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Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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AVERTISSEMENT 

ft'^l^ AR K s T ÊE   &  M Ê'R K U S, 


JL/Â  C<mttnii4t!dQ  de  TefÙïnabie  j^s/Totr^  ^e  i»^ 

hgnt'far  M.  le  ChtvsMêf  dit  $»lig*iAcigSn£\  qti< 

r«/r   des  EleGtêrats  di  Bavière  g»  P«/arlfi  &Cé 

que  nous  âvotiî  pub'K^s  reparément  ^    peuvent 

f^ii^  ^g^^u  travail  de  nos  fôvans  Auteurs  »  &$ 

prôiivéf,  combien  font  âulfes '&  defHtuéâs  d# 

tout  fondement  les  accuAtious  paf  lefqueiles  ub^ 

cabftie  de  qùelqiies  écrivains^  aSaqiés  a  jugé  de  fini 

intérêt  de  tâcher  I  décrtw  ïjôcre  JTitfrt'oii  (avec 

doûWePrivHege)  de  VHifieire  Vnherjètii.  par  une 

Secîéîé  dé  pens  de  Let$fei^  Ce  n*eft  paa  que  nout 

en  ayons  befoin  niaîlf'ooù)?  cfoyons  împoitant  det 

prévetlît  !e  t»ubHc,  que'  rKditîon  qu'on  lui  pro* 

pof^par  foufcrîptîon,  en  Volumes  in  O^vo  de  4# 

à  45  fbnIHes  dlmpreffiou  j  ne  peut  avoir  pour  bu( 

<)ue  d*abt}fer  de  fa  con&dte  &  d«  s^enrkfaîr  de  fet 

avances. 

En  effér^  noés  ert  àvonï  pttblfé  aftudlemeiiê 
XCH  ^Volumes  grand  in  Quarte  avec  figureif!  il| 
contiennent  cbacun  So  à  pô  fbuînes,  très  ferréci 
&  ijoutés  ji^ment  impffméea  en  beau  caraétera 
norme  Ctceto.  On^  voit  par  tt:<Hi11  faiidh>k  0a^ 
j^lu^  dé  ^  deux  Tolumer-  in  08«va  p^iir  cvoir-  et 
quVrt-  contîiéiit  an  feu!'  de  i*EdiliO(i  In  Qutrtag 
oui ,  tout  bien  compté,  ne  coûté  *^é  dtnanaig^ 
OC  '^nr  laquefle  on  à*2  p^^btMû  d'avabéter  foa 
^fg^nrl  pure  perte  &  fints-cn  î^ecevoir  la;  valâvw 

qiie4é  fyrtnk  ik'WkM^dà  pÉif 
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portatff,  mais  comme  c*eft  un  ouvrage  de  Biblîo^ 
chèque  qui  doit  être  lu  &  confulté  lorfqu'on  eft 
chesz  foi  y  vu  les  fréquens  renvois  aux  autres' Vo- 
lumes, il  n'eft  pas  poffible,  à  moins  .qu'on  ne 
veuille  porter  fuf  foi  toute  la  CoJIedîon,  de  s'ea 
fervir  «vec  utilité  &  agrément  <  comme  d*Dne  fim- 
ple  brochure  de  poche.  Nous  ne  faurions  nojjs 
empêcher  en  outre,  en  épargnant  nombre  d'autres 
raifons ,  d'obferver  fur  cette  contrefadlîon  in  OSor 
voi  <|u'au  jug^emént  de  tout  honnne  fenfé,  de  la 
manière  dont  on  la  propofe,  elle  ne  peut  abfolu- 
mefit  être;  que  tronquée,  châtrée  &  déifeftueu- 
fe,  d'autant  plus  qu'elle  fe  feroitrdans  un  pays 
où  toutes  les  productions  Littéraires  font  foumîfes 
à  la  Cenfure  la  plus  févere,  &  où  déjà  plus  d'un* 
fois ,  des  perfonnes  aveuglées  par  une  malhonnête 
avidité  de  gain ,  qui  ont  précédemment  eflayé 
cette  entreprîfe ,  n'en  ont  eu  que  de  la  honte  & 
le  malheur  d'échouer  dès  qu'elles  l'avoient  çom^ 
mencée-  Il  en  eft»de  cçt  ouvrage  comme  de  ces 
productions  de  la  Nature^  qui  languiffept  &  meu- 
rent, en  les  tranfplantant  dans  un  fol  ou  îous  ua 
climat,  qui  ne  leur  convient  pas.  Ployez  dans 
notre  Tm.  4.2-  l*HiJi,  de  Rvjftej  la  riponfe  dû 
Jean  Cafimir  Roi  de  Pologne  à  jilexis  Sonve- 
fain  de  Ruffie,  lorfqu'il  cherchoit  un  prétexté  de 
lui  faire  la  guerre  à  caufe  d'une  Hidoire  imprimée 
à  WHna  &  dans  laquelle  il  croyoit  que  fon  père 
ne  fut  pas  d0ez  ménagé*  Cette  IIifi»ire  (lui  ré- 
pondit-il)  a  été  compofée  par  des  hommes  libres  ^ 
imprimée  dans  un  pays  libre ,  les  biftorièns  fom  les 
juges  des  Rois  •  •  •^•  •  s'ils  Je  trompent  réfutez 
les  ff  ne  croyez  pas  que  j'exige  jamais  qu'on /ùp- 
frime  un  Livre  imprimé  à  fsfc. 

C'eii  là  à  peu  près  ce  que  nous  avons  cru  devoir 
obferver,  lorifque  cette  entreprife  fût  annoncée;  îl 
y  à  plus  defuc  sois.  Du  relie  malgré  tous  les  effbrû 
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de  CCS  MfJ.  pour  en  inipôfer  au  Public'  par  leur» 
chaHataneries  dégoûta  nés  à  tous  ceux  qui  coït* 
lioUVent  notre  Edition  in  Quarto ,  Ci  ai  a  une  répu- 
tation foatenue  depuis  l'Année  1732 ,  &  qu'ils  ont 
grand  intérêt  de  décréditer  aujourd'hui ,  pour  fai- 
re recevoir  leur  contrefaftion  défeftueUfe  comme 
nouvelle  Traduftion:  enfin,  &  en  dépit  de  tout 
ce  que  s'efforce  de  perfuader  certain  Joumalifle  t 
qui  eft  un  de  ces  prétendus  nouveaux  Traducteurs 
fans  entendre  la  Langue  Angloife,  ou  ce  que  fcs 
Echos ,  &  ceux  dont  ils  jout  befoin  d'acheter  ou 
de  briguer  les  louanges ,  en  difent  d'après  eux  ; 
on  peut  fe  convaincre  par  leurs  premiers  Volumes 
qui   viennent  de  parotoe ,   qu'ils  n'ont  fait  que 
(liîvre  la  pretniere  Edition  non  améliorée  de  notre 
Traduction,  avec  cette  différence,  qu'ils  en  bnc 
fopprimé  ce  qui  étoit  au-deffus  de  leu^s  connoif- 
fances  fuperficielles ,  ou  que,  la  cenfure.  ne  per- 
mettoît  pas  d'y  laifleri  &  que  quelquefois  ils  ont 
fubftiiné  une  tmrnure  romanefque,  au  ftyle  grave 
qui  convient  à  THiftoire  ;  quelques  mots  à  la  mode 
du  jour,  aux  termes  univerifellement  connus;  & 
le  faux  efprit  au  bon  fens.  D'ailleurs  fi  l'on  veut 
fe  donner  la  peine  de  confronter  leurs  trois  pre- 
miers Tomes  avec  lé  premier  de  notre  dernière 
rJimprefïïqn  de  1770,  on  trouvera  qu'on  en  a  re- 
tranché des  Sections  entières;  qtfon  en  a  mutilé 
d^autres  jufqu'à  les  réduire  au  quart  ;  que  les  iadi- 
cations  des  Livres,  Chapitres  &  Se<^ions  au  haut 
des  pages  de  notre  Edition ,  de  même  que  les 
Sommaires  qui  s'y  trouvent  en  marge  ,  ont  été 
Crois  dans  cette  pitoyable  Contrefaftîon  &c  &c. 
Nous  avons  honte  d'en  détailler  tous  le&  défauts  r 
mais  nous  allons  mettre  fous  les  yeux  des  Ama. 
teurs  ^:ui  ne  font. pas  à, portée  de  conflromer  les^ 
deux  Editions,  quelques  échantillons  de  l'une  & 
de  l'autre ,  par  lefquels  ils  peuvent  juger  de  cette 
prétendue  nouvelle  Tradu6tioa;  &  toe  convaria^ 
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cm  ^ue  Téellèmènt  ce  il'eft  ^tf une  mauvatfe  coth 
tfcfaétic»!  très  mutilée  ,  tronquée ,  châtrée  &  ett 
un  mot  très-défeâueuft  de  notre  Edition,  & 
iju'ils  ne  peuvent  renfermer  les  4ft  Volumes  qui  en 
pftroifleflten  moins  de  ii2o.de  leur  façon.  Au  refte 
il  quelqu^un  doute  encore ,  que  ces  foi  difans 
nouveaux  traduéleurs,  travaillent  autrement  que 
fur  la  première  édition  de  notre  ouvrage,  fans 
qu'ils  ayent  feulement  entre  leurs  mains  Votiglml 
Aoglois  ;  nous  le  prions,  de  remslrquer  >  que  quoi- 
qu'ils omettent  prefque  toujours ,  entr'autres ,  de 
Citer  les  renvois  aux  endroits  précédens  qui  fe 
renconcfent  ù  fouventes  fois  dans  cet  ouvrage  ; 
que  par  malheur  ils  fe  trahîflfbnt  dans  leur  fecc^nd 
Tom.  p.  p.  3 1 1 ,  &  3*12 ,  où  iW  citent  bonnement* 
,)  Supra  pair.  510  &  page  si5>."  Tout  comme  on 
le  trouve  l'orne  premier  de  l'EcJition  in  40.  p.  p* 
524  &  541.  &  que  certainement  Ils  auroient  da 
thanger ,  s'ils  avoient  eu  qiielque  pôu  d'attention 
bu  feulement  vu  l'original  AngloiSé  —  Si  l'on  mj 
fe  croyoit  obligé  de  prévenir  le  Public  contre  les 

in- 


CoNTREtACTiON  in  O^avo ^ 
Tom.  I.  pàg.  244  •147- 
HiStÔIRE  UNiVÉRSEI^LE, 

SECTION     VI. 
î)e  rétat  du  Màfidè  avaHÏ  le  ÉilUge^ 
&^  dès  changemèns  que  ce  fléau  a  eau- 
fésfur  la  tem. 

• .  •  •  •  Quelques  Auteuns  ont  fuppafé  que 
TAftronotriîe  aété  eulti\hèe  avant  le.déhi-* 
ge.    C/fté  fùppbâtîôn^  félon  toutes  le^ 

ap-* 
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kifînuaûons  troippeures  de  certains  Joamaliûe^ 
achetés  ou  intimid<Js  par  la  Cabale  ou  Ces  pro- 
tefteurs,  on  auroit  pitié  de  ces  pauvres  gens ,  dits 
de  Lettres^  mais  comparables  à  de  miférables  gre- 
n9uiUei9  qui  ne  trouvant  point  de  quoi  fe  nourrir 
dans  leur  cloaque  $  fe  hasardent  au  dei^  de  Ténor* 
'  me  fumier  çù  Ils  en  étoienc ,  lorfque  feu  M.  de 
Voltaire  dans  fa  Lettre  du  19  Juillet  1776,  pei- 
gnit celui  -que,  pour  ne  point  profaner  un  titre 
Ikcré  yon  elÔme  leur  chef.  Lz  dite  Lettre  fe  trouve 
p.  13*  Préface  de  la  féconde  Edition  du  Bureau 
d'Elprit  Comédie  in  8vo.  &c. 

Voici  quelques  morceaux  dont  Mrs.  les  préten- 
dus nouveaux  Traducteurs  n'ont  été  obligés  de 
fupprimer  que  peu^  de  chofb;  nous  mettons  à  côté 
ces  mêmes  morceaux  comme  ils  fe  trouvent  dans 
notre  Edition ,  &  avec  les  cara<5teres  ,dont  nous 
nous  fervons  ;  mais  il  eft  à  propos  de  remarquer 
qu'eux  ayant  (àuté  notre  Ve.  Se^Jlion  du  Livre  I. 
Chapitre  L  leur  Vie.  faiç  notre  Vile.  Section  & 
qu'ayant  également  fauté  nQore  llle.  Sedion  du 
Chapitre  IL  Jieur  Vie.  en  fait  auflî  notre  Vile. 


Edition  //;  Qu^rfOj  Tome  L  p.  181.   spct. 
mjioire  Aflatique  depuis  la  Création      VIL 
juj qu'au  Déluge.  Liv.  L  Chap,  L       £y "' 
SECTION     VIL  ^  Sa', 

E^at  du  Monde  avant  le  Déluge  ^    &Ddufrc. 

Cliangemens  que  ce  Fléau  a  caufés  f ■ 

fur  la  Terre* 

.....  Quelques  Auceure  ont  fiippofé  qiio  Lcur.:^ 
ceux  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge,  otit  J'J^J;^^ ^ 
cultivé  rAftronomie;  .fupppfitipn- qui ,  i<^'Scieiice 


ss 


loii 
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apparences,  n'eft  fondée  que  fur  une  er- 
reur de  Jojephe  ;  mais  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer que'  les  progrès  qu'ils  firent  dans 
cetce  Icience,  &  dans  les  autres,  ne  fu-  ) 

rent  pas  confidérables,  puifqii'op  peut  dou- 
ter fi  les  lettres  furent  connues  ^vant  le 
déluge,  comme  nous  le  prouverons  ail- 
leurs ,  quelque  opinion  avantageufe  que 
plufieurs  Savans  aient  conçue  des  connoif- 
lances  prefque  univerfelles  ^Adam.  Quant 
aux  livres  qu'on  a  attribués  à  ce  Père  du  f 

genre  humain ,  à  Set  h  &  k  Henoc ,  l'im- 
poilure  eil  trop  groflîere  pour  qu'elle  puiflè  , 

féduire  perfonne.  .... 

L'état  du  monde  naturel  avant  le  délu- 
ge, fcmble  avoir  été  très  -  différent  de  ce 
qu*il  eft  à  préfent.  ' 

Avant  le  déluge ,  la  terre  étoît ,  félon  ^ 

toutes  les  apparences,  peuplée,  non-feu-  \ 

lenient  de  plus  d'habitans  qu'elle  n'en  a 
aétuellement ,  niai-  même  de  plus  qu'elle 
n'en  fauroit  contenir  ou  nourrir  aujour- 
d'hui. Ç -eft  ce  qui  paroît  probable  d'après 
la  longue  vie  des  premiers  hommes.  Elle 
llirpafloit  le  temps  que  nous  vivons ,  dans 
la  proportion  ^u  moines  de  dix  h  un ,  &  ils 
pouvoient  Je  multiplier  au  double,  envi- 
ron dans  la  dixième  partie  du  temps  qu'il 
f  ut  maintenant.  Car  ils  engcndfoicnt  des 
cnfans  au.ffit^t,  &  ceflToient  d'en  engci;- 
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Ion  toutes  les  apparences,  h'eft  fondée  que 
fur  une  erreur  de  Jofephe  (a^  :  mais  il  y 
a  lieu  de  préfumer  que  les  progrès  qu'ils 
firent  dans  cette  Science,  aujflî-bien  que 
dans  toute  autre  ne  furent  guères  confidé- 
rables;  y  ayant  raifon  de  douter  que  les 
Lettres  ayent  été  <:onnues  avant  le  Délu- 
ge, comme  nous  le  prouverons  dans  un         ^ 
iutre  endroit ,   quelque  opinion  avanta- 
geufe  que  quelques  Savans  ayent  conçue 
des  connoU&nces  prefque  univerfelles  d'-^- 
dam.    Car,  pour  ce  qui  regarde  les  Li- 
vres qu'on  a  attribués  à  ce  Père  du  Gen- 
re-humain ,  à  Seth  &  à  Hémc  (b^ ,  l'im- 
pofture  eft  trop  groffiere  pour  y  être  ap- 
trappé*    «    •    «     ^     *    • 

L'Etat  du  Monde  Naturel  avant  le  Dé- 
luge femble  avoir  été  très  différent  de  ce 
qu'il  eft  à  préfent. 

Avant  le  Déluge ,  la  Terre  étoit ,  félon  VAncieti 
toutes  les  apparences ,  peuplée ,  non  feu-  ^^j^de 
lement  de  plus  d'habitans  qu'elle  n'en  a  p^^lil% 
aéluellement,  mais  même  de  plus  qu'elle  p/^j  f^^, 
n'en  fiiuroit  contenir  ou  nourrir  à  préfent,  îii*  qus 
C'eft  ce  qui  paroi  t  fuivre  naturellement  de  ^^f*f'  «^^ 
la  longue  vie  des  premiers  hommes,  qui , ^'^^-'^"^' 
fiirpaflànt  le  téms  que  nous  vivons ,  dans 
la  proportion  au  moins  de  dix  à.  un ,  don- 

(a)  Supr.  p.  133.        (b)  Supr.  p.  128.  129. 
(^Ue  pareilles  citatims  fjc.  ne  je  trouvent  pqiril 
4ans  hComrefê&ion»)  *  4 


^or  .^6(fi  ;  catii  que  tes,hQranîes  d!à  pr^fçîitî 
foute  prçpprdon  pbfervée  ;  ^  ks,  diff^rens 
jenfensdu  .même  père  fembknc  s'être  fd- 
vis  d'^.«flî  près  qu'ils  le  font  de  nos  jpur^» 
Or^  çoinjue  plufieurs  générations,  quine 
font  que  fe  fueçéder  de  notre  temps,  étoient 
contemporaines  'avant  le  déluge,  le  nombre 
des  hommes  vivans  h  la  fois  fur  la  tierre, 
fera  glîèz. augmenté  par  ce  moyen ^  pour 
réparer  le.  défaut  inconnu  que  ce  calcul 
pourroit.  avoir  d'ailleurs* 


»1      ■!■     r,     .7ii|  fn 


'f*l  a  II  il^i  ;■ 


CôNTREF ACTION  in  Ocîavû^ 
Tom,  l  pag.  313,  314. 

HISTOIRE  UNIVERSîfLLE 
SECTION    VI. 

De  r origine  du  Qouvernement  Civil  ^  & 
de  réîMijJemenî  des  premiers  Empires. 

\^  u  o  I Q  u'  y  N  père  n'ait  point  reçu  de  la 
Nature  le  droit  de  gouverner  fes  enfans , 
après  que  le  temps  a  développé  dansceux^ 
ci  les  qualités  phy^ques  &  morales ,  il  pa- 
roît  aflez  vjaifemblable  pourtant ,  que  le 
gouvernement  Patriarchal  fut  le  preniier 
des  gouyemeraens.  A  quels  autres,  qu'à 
içurs  percs  auroient  obéi  les  premiers  homr 
mes?  Quels  autres  auroient-ils  pris  pour 
juges  de  •  leufs  différends  ?  L'habitude ,  con- 

•  ...jçftâiée. 


poit  occ^fion  ii  ceux  qui  onr  vécii  ïïmnc 
le.. Déluge  de  fe  multiplier  au  double, 
jenviron  dans  la  dixième  partie  du  çems  qu'il 
feue  maintenant  au  Genre -humain  pour 
cela*  Car  ils  engendroient  des  ehfans  auj(fi- 
tôt ,  &  ceflbient  d'en  engendrer  auifi-tard 
que  Ie$  hommes  d'à  préfent,  toute  propor- 
;tion  obfervée;  &  les  difFérens  enîàns  du 
même  Pcre  fçmblent  s'être  fuivis  d'auifi 
près  qu'ils  font  de  nos  jours.  Or ,  con»- 
;iie  plufieurs  générations ,  qui  ne  font  que 
fe  fuccéder  de  notre  tems,  étoient  con- 
temporaines avant  le  Déluge,  le  nombre 
d'hommes  vivans  à  la  fois  fur  la  Terre  fera 
afièz  augmenté  par  ce  moyen ,  pour  répa- 
rer quelque  défaut  inconnu  que  ce.  calcul 
|ypurroit  avoir  d'âiU^^rs- 


^m 
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liiftoire  ^fiafique  d^uis.  le  Déluge       ^^^* 
JHfiU^àJkbr^.ham.  ,X/V.  /.  Ch.lZ 

SEC  T  I  O  N    VIL  - 

De  rOrigine  du  Gouvernement  Civile 
^  de  rEtablijfement  des  J^re- 
miers  Mj^çu^es.  ' 


Origîm 
des  Gou- 
verne" 
mens. 


N 

première  Forme  de  Gouvernement  étoit 


DUS  avons  obfervé  ci-deflîis ,  que  la  Le  pre- 


cer- 


mierGûU». 

vernC" 


X:;     C  O  N  T  VLJ^JJk  C  T  lO  N  w  06lav9. 

craflée  dès  Tenlànce ,  d'honorer  fon  père  i 
ne  leur  impofoît'.elle  pas  la  loi  de  conful- 
ter  fa  pructence  dans  les  circonftances  épî- 
neufes,  &  de  refpefter  les  jugemens  por- 
tés par  fa  raifon  réunie  à  fon  expérience  ?  . 
C'ell  aînfi  que  les  pères  de  famille ,  par 
raccroiflèmenc  înfenlible  de  leur  autorité , 
ont  pu  devenir  les  chefs  des  premières 
monarchies,  &  que  leurs  enfans  ont  pu 
fonder  des  royaumes ,  foit  héréditaires ,  foit 
éleélifs,  félon  l'influence  que  le  hafard  ou 
ia  néceflité  pouvoient  avoir  fur  eux. 

Noé  étant  le  père  du  genre  humain  re- 
liaiflànt,  il  n'eft  pas  douteux  que  tous  fes 
defcendans  n'aient  vu  en  lui  leur  fupérieur. 
11  eft  également  probable  qu'après  fa  mort, 
fes  trois  fils  Sem ,  Cham  &  Japhet ,  ont  eu 
chacun  une  pareille  autorité  fur  la  branche 
qui  commençoit  par  eux ,  &  que  cette  mê- 
me autorité  s'eft  aînfi  perpétuée  dans  leurs 
defcendans:  par  exemple,  que  chaque *fils 
de  Sem  doit  avoir  jugé,  comme  Chef  de 
fa  propre  famille ,  non-feulement  des  diffé- 
rends furvenus  entre  fes  enfans,  mais  §c. 

Le  'LeBeuf  eft  prié  de  faire  attentim  qtte  ce 
fragment  étant  plus  étendu  dans  'notre  Editifni 
die  feule  continue  les  trois  pages  qui  JuivefU.  , 


r 


Edition:  in  Quarto.  xi 

ccrtâînetf^ent  Patriarchale  (/).    CdX  quoi-»  inent 
quun  Père  n'ait  aucun  droit .  naturel  de  était 
gouverner  fes  Enfans,  dès  qu'ils  ne  fonc^^îtior- 
plus  mineurs;   &  que,  d'un  autre  côté/* 
cet  honneur  &  ce  relpcél,  que  des  Enlans 
doivent  à  leurs  Parens  pendant  tout  le  tems 
de  leur  vie,  &  dans  tous  les  états,  ne  don^* 
nent  point  aux  Pères  le  pouvoir  de  faire 
des  Loix ,  d'infliger  des  peines  à  ces  En- 
fans,  ou  de  difpofer  de  leur>  biens;  il  eft 
néanmoins  aiié  de  concevoir,  que,  dans 
les  premiers  Siècles  du  Monde ,  un  Père 
de  Famille  doi:  naturellement  en  être  de^   . 
venu  le  Prince  ;  &  la  même  chofe  fe  feroît 
encore  de  nos  jours ,  fi  les  Familles  étoiem 
auflî  réparées  les  unes  des  autres  qu'elles 
i'étoîent  alors.     Un  Pefe  a  eu  de  Tauto- 
rité  fur  fes  Enfans,  depuis  les  premières     ^ 
années  de  leur  vie  ;  &  comme  il  leur  eft 
împoflîble  de  vivre  enfemble  lans  quelque  ' 
efpecc  de  Gouvernement,  n'ell-il  pas  jute 
que,  parle  confentement  exprès  ou  tacite.        r 
des  Enfans  devenus  grands,  le  Père  con- 
tinue à  les  gouverner  ?  A  qui  obéiroient-    .      ' 
ils,  finon  à  celui  dont  ils  ont  toujours  fui- 
vî  les  direélions  pendant  leur  jeuneflè,  &    ,  ...1 
qu'ils  ont  toujours  regardé  comme  juge  de 
leurs  petits  difiérends?    Nous  appelions 
leurs  différends  petits,  parce  qu'il  y  a  lieu 

•  ■        de       ^ 

CO  ^i  fiipra.  p.  i8i» 
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.     .  de.ppéfiamer ,  que  le  peu  qu'ils  poflëdoîent^ 

•    ;&  rinnocence  de  leur  âge,  ne  permet- 

toient   pas  qu'ils  en  euflenc  d'une  autre 

genre.    Que  fi  la  ehofe  eft  arrivée,  quel 

autre  Arbitre  pouvoient  -  ils  cholfir  qu'un 

Père 9  qui  avoit  eu  foin  de  leur  éducation, 

&  de  la  tendreûë  de  qui  ils  étaient  cous  les 

objets?    Un  pareil  Gouvernement,  bien 

loin  de  les  gêner  &  de  leur  faire  de  la 

peiné ,  devoit   au  contraire  aflurer  leur 

tranquillité ,  leurs  biens ,  &  leur  liberté. 

Jlfiehan-     De  cette  manière,  des  Pères  de  Famil- 

ge  en     le,  par  un  changement  infenfibIe,ont  pu 

Gouver-  devenir  des  Monarques  Politiques;  &  JorA 

jÊSiiar.  ^^^^^  ^^^^  amvoit  de  vivre  longtems,  & 
chifue.'  de  laîflèr  de  dignes  Héritiers ,  fonder  des 
Royaumes  héréditaires  ou  éleélifs ,  dont  la 
conftîtution  étoît  différente  fuivant  l'influen- 
xe  q^c  le  hazard,  la  néceffité,  ou  d'autres 
circonftances  avoient  eue  fur  leur  origi- 
ne Çay 
foîtcedé     Aînfi,  Noé  étant  le  Père  commun  du 
Noé  {?  'Genre -humain  renaiflant,nous  ne  faurions 
^  A/    douter  que  tous  fes  Defcendans  ne  l'ayent 
^^*^^  regSLTdé  comme  leur  Supérieur.  Après  lui , 
4kns.  '  fes  trois  fils,  Sem^  Cam  &  Japhet^  ont 
eu  apparemment  la  même  autorité ,  chacun 

fur 

Ça)  Locke  of  Gouvernemem ,  Tr.  IL  c.  6  &Q« 
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fiir  fa  Branche,  Stainfi  de  fuite.  Par  emtt* 
pie ,  chaque  Fils  de  Sem ,  en  qualité  de 
Chef  de  fa  propre  Famille  doit,  non  fea- 
kffient  avoir  jugé  les  différends  furv«nft 
encre  fes  enfans ,  mais  &c. 


Nous  craindrions  d'erniuver  le  Leftetir  «i  con- 
tinuant de  donner  de  ces  parallèles:  6  junais  U 
fera  permis  de  publier  celtes  qu'un  favant  Parilien 
fans  y  avoir  le  moindre  Intérêt,  a  fait  imprimer 
&  que  la  ptoleftîon  de  la  Cabale,  a  fii  noyen  de 
faire  fupprimer  en  France ,  on  en  verra  davaatags 
&  nom  fininbut  pat  celles-cii 

Edition  in  Quanir,  Tom.  I.  p.  585.L 

Mfioire  des  Peuples  de  Canaan.       jj, 

Livre  I.  Chap.  IV.  Cn 

Jiïie 
tJSQUKs  a  prêtent  nous  avons  été  obligés 
de  donner  l'Hiftoire  de  ce  Peuple  par 
morccauï  détachés ,  &  nous  devrons  CMi-t 
tinuer  de- même ,  caf  ii  n'y  a  point  do: 
connexion  d'évàienrénsà  efpérer  ici.  Qudnd 
Mo^fe  apprdcha  pour  la  premicre  fois  ^ 
bordsduPsys  de  promlinon .  \tAC^mmtéef^ 
lUnnt  joilits  par  les  Amaiékim  («),  qiia 
nous  devons  fuppofer  avoir  euforte  etivie 
de  fe  vdïgBt  des  Ifrailites  Çir).  Cas  Peiw 
pl£s,«yant  appris  que  Mey/è  avoit  envoya 

00  •Om.  III.  s.       (0  Sagt.  p.  5«?> 


Ht    CoK^i'ttÊFACTto'N  in  Oêlayû.' 

CôNTRÉF ACTION  îii  8vo.  Toitî.  III.  pag.  rj» 

(^.  t.  ce  morceau  y  efî  intitulé.^ 
•HISTOIRE  UNIVERSELLE- 
Livre  premier ,  Chapitre  premier^  Se&ion 

première ,  Hiftoire  des  Cananéens. 
♦  ...  Les  anneaux  (*)  qui  forment  la 
chaîne  de  THiftoire  de  to  peuple,  font 
tellement  épars  ,  que  nous  ne  pouvons 
guerre  que  rapporter  des  traits  ifolés. 
Quand  Moïfe  approcha  pour  la  première 
fois,  des  limiteii  de  ja  Terre  Promife ,  les 
Cananéens,  des  parties  du  fud-eft  s'uni- 
rent aux  Amalekites,  à  qui  nous  pouvons 
naturellement  fuppofer  un  extrême  defir 
de  fe  venger  des  Ifraélîtes  Çay  Ces  peu- 
ples ayant  appris  que  Moïfe  avoir  enyo- 
yé  des  efpîons  dans  le  pays,  fe  placèrent 
vers  lès  frontières,  &  les  Ifraélites  ayant 
voulu  entrer  dan>  leur  territoire,  contre 
Tordre  exprès  de  Dieu  furent  repouflës 
avec  perte  jufqu'à  Hormah  (by 

On  ignore  Tépoque  précife  où  Sihon, 
Roi  des  Araorrhéens,  envahit  les  contrées 
des  enfans  de  Moab  &  d'AjEDmpn,.&  leur 
enleva  ce  qu'ils  poflëdoienc  de  l'autre  cô- 
té du  Jourdain  &  de  la  Mer  Mone.  Cette 
conquête  a:  été  célébrée  par  le  plus  an- 
tijQtti  .Poëme  des  Ecrivains  profanes  qui 
font  parvenus  jufqu'à  nous  (c). 


ï 


û)  Dent.  III.  V.  5.    (0  I>eui*  III.  V.  5; 
0  Nomb.  XXL  v.  27. 
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des  eip'0"s  dans  le  Pays,fe  placèrent  vers 
les  frontières ;&  Itsjfraélites^zyw^it  vou- 
lu entrer  dans  leur  Territoire  contre  l'or- 
dre exprès  de  Dieu  ,  furent  repouflJs  , 
avec  grande  perte ,  jufqu'k  Hormah  (c). 
On  ne  fait  pas  bien  G  ce  fut  arant  ou 
après  ceci ,  que  Sifwn  Roi  des  Amor- 
rhéem  em^t  les  terres  des  entkns  de 
Moab  &  diAtnmon^  &  leur  ôta  ce  qu'ils 
pollëdoient  au-delà  du  Jourdain  &  de  h 
Mer  Morte  (d).  Cette  conquête  a  été 
célébrée  par  le  plus  ancien  Poëme  («)  qui 
nous  foit  parvenu  des  Ecrivains  pro&nes. 

Deuc  m.  5.        ((Q  Supri  p.  514.  saf. 
Nomb.  XXI.  27. 

(•)  Note  fur  le  texte  de  la  CoDtre&ftion  ci 
contre.  Dtt  inneaux ,  épan ,  forment  vue  cfaaine  t 
m  ctejrit  que  c'était  une  faute  J'tmpre_ffim  {f  qu'Ù 
falloit  Awa\ei  peur  anneaux  maiî  la  thaine  ^'Ut 
fqmnt,  -fait  «efr  juc  c'e^  ici  an  efm  te^rU 
faux  à  fartltre  phu  fuliUme, 


:s 


CoHVÉÊfktfîàf^  Tora;  îlt  p.  3^.  • 
S  E  C  T  I  ON    II. 

Hifioîra  des  Ffuliflins.  - 

.  Nous  avons  déjà  ôbfervé  que  œ- peupir* 
droit*  foiî  origine  du- parti  des  Caphcorîm  ^ 
defcendans  les  una  &  les  autres  de  Mi^-î 
raîm  ',  fils  de  Cam ,  fils  '■  de  N6é  r  telie  €ft 

Ce  quT  dotaiê  iieu'  de 
avoit  été  leur.preMIe^ 
re  demêurei  '  l>Ious  n'avons  rien  à  ajoi^ 
ter&c*-  ' 


^^cT.vuZiii*i^^'  in^'ofio^  Tom:  I.  p.  59^*. 

m.  dt^Hifloire   Afiatique  des  Peuples  de  Ca- 
i^T.  naimilJvfe  I.  Ckapx  m 

SE  C  Tî  ON    Vit 
H^oin'dâS'?hiMm$. 

•JM^Ous  avons  déjà  obfeïré  que  ce  Peu*^ 
Leur  iy  pie  tiroit  fon  origine  en  paitiè  des 
Origine.  Caftuhim ,  &  en  partie  des  Caphtorim  (  à) , 
defcendans  les  uns  &  les  autres  de  Miz- 
raïm ,  fils  de  Cam ,  fils  de  ISeé.  C'eft- 
là  leur  Cénéaologie  par  où  il  paroît  que 
V Egypte  avoit  été  leur  première  demeure- 
Nous  n'avons  rien  à  ajouter  &c. 

^  CO  Suprt,  p.  300. 
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Novvu  LE  Version  db 
l'An€»n    Testa- 
M«f9T  avec  des  Notes ,  çfc. 
par  M.  MiCHAnhis  j  trad. 
en  Hollandois ,  par  M.  le  Ba* 
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ARTICLE   PREMIER. 

j*  D,  MicEfLëiis  nieuwâ  Over* 
ZHting  des  Ouden  Tt(iatnents^mit 
jlanmerkingen  voor  ongeUerden  ;  in 
iet  Ncderduitsch  overgebragt.  Ilde 
DeePs  T.  Stukje,  een  gedcehe  van 
ht  eerfte  Boek  van  Mozes  be^ 
belzende;  benevens  eene  Foorreede, 
nsiaer  in  de  opkomft  en  eer/ie  vorde* 
ringen  der  menscklyhe  tnaeifcbappy 
^mrden  nagef^oort 

Tome  XLIX,  Pan.  I.       A      Ccft- 
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Ceft-à-dire, 

Nouvelle  Version  de  l'Av- 

ciEN  Testament^  avec  des 

Noces,    poar  les  perfonnes  noa-v 

lettrées;  par  Mr.  MicHAëLir, 

Ouvragé  traduit  de  l'Allemand  en 

Hollandoîs.    Tome  11^ ,    première 

Partie^  contenant  les  di:^  premiers 

Chapitres  du  Livre  de  la  Genèfe^ 

t  avec  une  Préface  où  Ton  recher- 

che   les  commencèmens  &  les 

'  premiers  progrès  de  la  Société  hu- 

'xnaine.     Avec   cette   épigraphe 

T$ndimus    ai    Coeleflem    Patriam. 

Vtrecbt ,  chez  J.  van  Scboonboven 

\    &  Cmp.  1778.  grand  8^  de  138^^4 

&QS  la  Préface  qiiî  en  a  s 9(5.. 


[Ans  cette  excellente  Préfa- 
ce Mr.  le  Baron  j>e  P ex- 
po nchkk   ^nne  d'abord 

îin  précisée  la  Genife^  &  il  SEÙt  des  ré- 
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jfexions  très  inttfreflântes  Tnr  la 
fie  le  deSeia  de  ce  Livre  Sacré. 
de  Joli,  dit-il, avoitét^  écrit  j 
fe  pour  confoler  les  Israélites  o 
en  Egypte,  &  pour  tâcher  de 
{pircT  la  foamifïïon  qu'ils  devoi 
voies  de  la  Providence.  Mais 
temps  d'épreuve  &  d'-adverôié  I 
l'oB  touchoit  i  l'beureore  épc 
récompenfes ,  pourvu  feulemeni 
Hébreux  fufleot  dociles  à  la 
leur  Dieu  »  8c  qu'ils  lui  obéiffc 
cette  fidélité  que  Moïfe  leur  av 
recommandée  durant  leur  op 
Ce  Peuple  Q  avili ,  G  mépnfé  ei 
te ,  alloit  devenir  une  Nation 
re&  âorifIante,&  jouir  duglor 
yilège  d'£tre  particulitremeat  1< 
âeDien.  Pour  cet  eflet  il  ne 
pas  que  leur  Législateur  ôc  leur 
éât  inlltuits  »  dans  te  Livre  de  . 
cette  prethiète  vérité  qui  eft  1< 
ment  de  toute  Religion  «  (ç. 
cette  vie  il  f  en  aura  une  autn 
bommes  ftront  récompenfes  o 
félon  leurs  oeuvres;  mais  il  éi 
Core  néceffiùre  de  leur  donner  i 
Botions  de  ce  Dieu  qui  dev 
l'objet  de  leur  culte,  &  il  impo 

A3 
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le  leur  faire  mieux  connoître  tant  S 
Pëgârd  de  Tes  relations' générales  avec 
tous  les  hommes,  qu'à  l'égard'  des 
relations  particulières  qu'il:  vouloit 
bien  avoir  avec  les  Enfans  d'Israël. 
Ced:  dans  cette  vue  que  Moïre  leur 
repréfente  ce  Dieu ,  ce  Jéhova  aa 
nom:  duquel  il  leur  parloit ,  fous  la^ 
double  relation  de  Créateur  de  tout 
rUnivers,  &  de  Dieu  de  leurs  pè- 
res. Il  confacre.  pour  cet  eflet,  tout 
le  Livre  de  la  Genèfe  à  J'Iiiftoire  des 
ancêtres  des  Israélites;  mais  il  com« 
Cience  par  les  inftruire  fommairemcnt 
de  la  première  origine  du  Monde  &  du 
Genre-  humain.  La  fcène  s'ouvre , 
pour  ainii  dire  »  par  un  tableau  rac^ 
qourci,  mais  Tublime^de  la  création  de 
notre  Globe  &  des  autres  parties  de  l'U*' 
Divers  ;  tableau  bien  propre  à  faire  fen-* 
tir  l'abiUrdité  de  l'idolâtrie  ,  en  mon« 
trant  que  le  Soleil ,  la  lune  &  ies  étoi- 
les, le  ciel  avec  toutes  fes  armées  ,  les 
animaux,  &  les  plantes  de  hi  terre»  en 
un  mot  cous  les  êtres  que  les  Egyptiens, 
les  Cananéens  &  les  divers  Peuples 
dont  les  Israélites  étolent  environnés, 
honoroient    comme  des  Dieux,   n'é** 

soient  dans  la  réalité  que  les  produo- 

tiona 
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tions  dejéhova  leurDien;  tandis  qu'en- 
tre toutes  (escréaiures  terreftres,  l'hom- 
me étoit  la  reule  que  le  Créateur  eût 
jugé  cligne  de  porter  le  glorieux  nom  de 
Ton  image  &  de  fa  refTembiance.  Moïfe 
emeigne  eoCuite  aux  Hébreux  com- 
ment le  mal  étoic  entré  dans  le-  mon- 
de ,  article  elTenttel  fur  lequel  on  ne 
trouve  rien  de  fatisfailant  dans  aucun 
fyftême  de  Philorophie.  Après  quoi  il 
donne  la  généalogie'  &  l'hiftoire  des 
premiers  Patriarches  ,  &  il  découvre 
ainfi  l'origine  &  tes  premiers  prt^rès  de 
Ja  Société  humaine;  enforte  que  la  Ge- 
DéCe  contient  des  monumens  d'un  prix 
inettimable  concernant  les  premiers 
temps  du  monde  &  les  commence- 
Boens  de  la  Société.  Ce  n'eft  mËme 
que  dans  ce  Livre  que  l'on  trouve  de 
Traies  lumières  fur  ces  objets  li  inté- 
relTaos,  Se  tout  ce  que  les  Hil^oriens 
&  les  Pbilofophss  les  plus  cé:èbres  de 
l'antiquité  ont  dit  à  cet  égard,  cit  ou 
bien  manifeftemcnt  abrurde  He  Tabu- 
]eux,  ou  bien  emprunté  des  Ecrits  de 
Moire.  C'cft  ce  dont  Mr.  de  Perpon- 
ciiEK  donne  des  preuves  convaincan- 
tes. Il  trace  enitiite  l'intéreflant  ta- 
,  pkau  des  pcogiôs  de  la  Société ,  il  mon- 
A  i  tre 
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tre  comment  les  hommes  parvinrent 
par  degrés  à  un  état  de  civilifation ,  &: 
il  indique  les  moyens  tant  immédiats 
que  médiats  dont  la  Providence  fë  fer^ 
yit  pour  les  y  conduire:  il  parle  de  To-^ 
tigine  des  Loix  ,  des  Sciences ,  de 
Tagriculture , du  commerce,  de  la  navi- 
gation, des  différentes  formes  de  Gou- 
vernement; il  fait  voir  comment  après 
la  disperfion  la  plupart  des  hommes  me- 
nèrent une  vie  errante  &  fauvage,  & 
comment  enfuite  ils  fe  civilifèrent  par 
degrés;  il  les  conOdère  dans  Tenfance 
de  la  vie  fociale ,  il  fuit  leurs  progrès 
dans  les  différens  états  de  Sociabilité 
par  où  ils  paflèrent,  &c.  Tout  cela  mé- 
riteroit  d'être  traduit  en  entier  :  les  re- 
cherches de  Mr.  de  Perponcheu 
font  très  favantes ,  &  dans  les  réfle- 
xions qu'il  fait  fur  ces  intéreflans  fujéts 
on  retrouve  cette  juftelTe  de  raifbnne- 
Inent ,  cet  esprit  philofophique ,  cet 
^mour  de  la  vertu  &  de  la  Religion  qui 
èaràélérifent  tous  les  Ouvrages»  dont  il 
a  enrichi  la  République  des  Ltttres.  Un 
exemple  fuffira  pour  donner  une  idée 
de  fa  manière  d'envi  fager  les  objets. 

Après  avoir  parlé  de  la  prodigieufe 
différence  qu'il  y  a  entre  les  Peuples 
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poUcéi  &  les  Penpics  faavagcs  ^  il  re- 
cherche d'où  peut  veoir  l'étrange  4i- 
veitité  qa'on  remarque  entre  les  races 
des  hommes.  Y  aoroit-il  en  effet  quel- 
que différence  fffeniiei^entt>:\es  descen* 
dans  d'un  mêine  Père?  Seroît>il  vrai 
que  certains  Peuples  eûffent  une  natu- 
re &  des  facultés  fupérifures  à  celles  de 
quelques  autres  Nations  ?  Ou  bien  toute 
la  différence  ne  viendroit-e!le  que  des 
circondances  plus  ou  moins  favorables 
où  l'homme  Te  trouve  placé  fous  la  dî- 
Tcâion  de  la  Providence?  M.  de  Pbk- 
foycHER  fe  décide  pour  ce  derniec 
fentiment,&il  s'appuie  d'abord  deTaa* 
toritcf  de  Mr,  Koktrtfon,  dont  il  cite  le 
paîîage  que  voici:  „ L'homme,  dans 
,tfon  état  primitif,  fortant  pouf  ainfï 
,,  dire  des  mains  de  la  nature,  efl  par 
„  tout  le  même.  Dans  les  premiers 
•  „  inftans  de  l'enfance,  foit  parmi  les 
„  Sauvages  les  plus  bruts,  foit  dans  la 
,f  Société  la  plus  civiiife'ef  on  ne  lui 
j,  reconnott  aucune  qualité  qui  marque 
„  quelque  diftiodion  ou  quelque  fupé- 
,,  tiorité.  Il  parolt  par- tout  fuscepti- 
„  b;ede  la  mgmeperfeâibilicé,  &  les 
„  (alens  qu'il  peut  acquérir  par  la  fuUet 
,;  alnfi  que  les  vertus  qu'il  peut  devenir 
•  'A4.  „CJl- 
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„  capable  d'exercer,  dépendent  entîè- 
,,  rement  de  l'état  de  Société  dans  ie- 
„  qud  il  fe  trouve  placé.  §on  esprit 
^1  fe  conforme  naturellement  à  cet  état 
„  &  en  reçoit  fe^  lumières  &  Tes  idées* 
„  Ses  facultés  intellcâuelles  font  mifes 
I,  en  âftiyité,  en  proportion  des  be- 
,,  foini,  habituels  que  Ta  fituation  lui  fait 
,,  éprouver  ôc  des  occupations  qu'elle 
I,  lui  impofe.  Les  afieûions  de  fon 
,,  cœur  fe  développctit  félon  les  rap- 
,1  ports  qui  fe  trouvent  établis  entre 
,,  lui  &  les  êtres  de  fon  espèce.  "  (0- 
Que  Ton  fuive  l^ommc  dans  quelque 
partie  du  Monde  qu'il  habite,  on.  fç 
convaincra  par- tout  de  la  vérité  de 
ces  principes.  Par -tout  on  verra  que 
fa  perfcdion  augmente  ou  diminue  fé- 
lon les  circonftances  où  il  eft  placé.  Se 
trouve -t- il  dans  un  pays  inculte,  y 
•vit-il  feul  ou  avec  un  petit  nombre  de 
fes  femblables  ,  il  ne  manque  pas  de 
tomber dans^  l'état  le  plus  fauvage, par- 
ce que  toute  fon  attention  ,  toute  fon 
îadlivité  font  renfermées  dans  le  cercle 
étroit  des  premiers  &  des  plus  indispen- 

fables  befoins  ;  &  qu'après  avoir  fatis- 

^  fait 

« 
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fait  ces  befoins,  il  ne  lui  reftc  plus  de 
temps  pour  cultiver  fon  esprit,  pour 
méditer ,   ou  pour   s'inftruire  dans  le 
commerce  des  hommes.  Le>  difficultés 
qu'if  rencontre  a  chaque  pas  ,   les  rra« 
vaux  continuels,  les  peines  toujoursre- 
naiflantes  de  fon  état,  »'endurc  ffent, 
lui  reffcrrent  le  coeur ,  &  tandis  que  Cçs 
facultés  i n tel ieâuell es fe  iimitént  déplus 
en  plus  dans  leurs  opérations.   Ton  hu- 
meur devient  farouche,  fon  ame  fe  fer» 
me  aux  aff  dkions  douces  ,il  tombedans 
cet  état  d'mfenfibiiité  ,  d'indifférence, 
de  dureté,  que  Ton  remarque  dans  les 
Sauvages  de  l'Amérique    Mais  dè^  que 
les  mennbres  de  la  petite  Société  com- 
mencent à  fe  multiplier,  dès  quMs  fe 
procurent  avec  plus  d^aifanCe  lès  mo- 
yens de  fubfifter,  dès  qu'ils  ont  appris 
à  fe  garantir  des  principaux  défagré- 
mens  qui  font  propres  à  leur  éiat,  on 
ne  tarde  pas  à  voir  les  principes  de  la 
civilifation  fe  développer  parmi  eux. 
La  fociabilité  augmente  de  jour  en  jour^ 
les  avantages  des  fecours   &  des  offi- 
ces réciproques  fe  font  plus  vivement 
fentir,  les  mœurs  s'adouciifent  ik  les 
liens  de  rafftftion  mutuelle  fe  ferrent 
de  plus  en  plus,    H  tft  vrai  que  les  be^ 
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foins  Te  multiplient  suffi  »  mais  comme 
les  moyens  cfy  ratisfaire  augmentent  à 
proportion ,  la  multiplicité  des  occupa- 
tions n'empêche  pas  quMl  ne  refte  enco- 
re du  temps  à  confacrer  à  J'étude  &  à 
la  culture  de  l'esprit;  on  fe  communi- 
que mutuellement  les  fruits  de  fes  re- 
cherches &  de  fes  découvertes,  &  de 
cette  manière  les  facultés  de  Thomme 
le  développent  à  tous  égards  &  fe  pef- 
feAionnent  de  plus  en  plus* 

Les  incommodités  ,  les  l>efoins»  & 
ks  dangers  de  Tétat  fàuvage  font  en  fi 
grand  nombre,  &  diverfes  circonftan- 
ces  qui  l'accompagnent  ou  qui  en  déri«  . 
vent,  fontfi  nuifibles  à  la  population^ 
que  les  hommes  ne  fe  feroient  multi- 
pliés que  bien  lentement  &  bien  peu, 
fi  le  Créateur  les  a  voit  originairemeht 
placés  dans  l'état  fauvage.  Auffi  les  dis- 
pofa- t-il  d'abord  pour  Tétat  de  Socié* 
tf  %  &  il  arrangea  les  circonftances  de 
manière  qu'ils .dùflcnt  naturellement  fe 
civilifer  de  plus  en  plus.  Les  bienfai- 
teurs de  l'humanité  qui  ont  voulu  poli- 
cer  les  hommes  »  &  les  réunir  en  Socié- 
tés réglées,  fe  font  fur -tout  appliqués 
1^.  à  en  raflcmbler  un  certain  nombre 
&  à  leur  infpirer  le  goût  de  l'agricultu- 
re 5 
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re  ;  2.  à  établir  des  loix  pouf  la  proprié- 
té &  la  fûreré  des  poiTeffions  ,  &  pour 
punir  les  délits  qui  pourroient  troubler 
le  repos  de  la  fociété;  3.  à  inllituer  le 
mariage;  4.  à  introduire  un  Culte  r^* 
glé&  public;  f.  à  nommer  des  Mag{« 
firats  chargés  de  maintenir  ces  diverfes 
inftitutions.  Or  notre  habile  Auteur 
prouve* fort  en  détail  par  les  Livres  de 
Moïfe,  que  l'on  trouve  des  traces  fenfi- 
bles  de  tout  cela  dans  Tétat  des  premières 
hommes;  &que  ces  infticutions  fi  uti- 
les viennent  de  Dieu  même  ,  foit  par 
des  ordres  exprès  8c  immédiats,  foit  par 
les  dispenrations  de  fa  Providence  Se 
par  les  circonftances  où  il  plaça  le  genre 
humain. 

Il  nous  rcfte  àpréfentà  rendre  compte, 
dans  un  fécond  Extrait ,  de  la  Verfion 
de  Mr.  MicHAéLis,  de  lès  Notes , 
&  de  celles  de  Mr.  D B  Peuponcmei;, 
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ARTICLE    SECOND. 

Entretiens,  Drames&Con- 
*    'T£$MoRAUx  à  Tufage  des  En- 
fans.  Par  Madame  delà  Fite; 

iB  12  de  pp.  453  i  la  Haye  y  chez 
Detune  1778. 

Plufieurs  de  nos  Le^eurs  înftruîts  de 
Tintérêt  que  nous  devons  prendre  à 
cet  Ouvrage,  ne  feront  pas  furpris  que 
laifl'antau  Publicle  foin  de  le  juger,  nous 
Dous  bornions  à  rendre  compte  du  but 
qu*on  s'y  propofe,  à  donner  une  idée 
générale  de  ce  qu*il  renferme,  &  à  trans- 
crire un  njorceau  qui  fera  connoître  (i 
le  ftyleeft  aflbrtiau  genre, &  fi  l'Auteur 
cft  parvenu  à  fe  rendre  intelligible  aux  En- 
fans  fans  trop  facrifier  Télégance.  «Une 
des  Mères  les  pJns  éclairées,  dif  M: 
DE  LA  F  i  TE, dam  fa  fréface^  &  qui  a 
tous  les  droits  poffibles  au  refpeû  des 
âmes  honnêtes  ,  m'encourage  à  poblier 
des  cffais  qui  n'étoieni  deftinés  d'abord 
^u'à  rinftruaion  de  mes  propres  Enfans. 

On 
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On  Te  plaint  généralement  qa'iLsd  peu 
de  Livres  qu'oa  puilTe  mettre  entre  Ici 
mains  de  ceux  qui  font  forcis  de  Is.pre< 
miëre enfance.  Quelques  uns  des  Ecrits 
de  Made.  de  Beaument,  &  tes  Cmvtrfi^^ 
tiens  d'Emilie  lont  presque  les  feuis  Ou-, 
jrages  François  où  la  morale  Toit  mife  ft 
Jeur  portée.  Les  Dialogues  de  Made.  de^ 
lieaumottt  ont  eu  fans  doute  un  fucf^ 
mérité;  cependant  je  n'ai  pas  cru  de-: 
voir  la  prendre  entièrement  poar  mo- 
dèle. Le  merveilleux  qu'elle  a  mis  dans, 
presque  tous  fes  Contes .  s'il  elt  fàil: 
pour  amufer  déjeunes  le^eurs>  me  pa- 
roît  propre  aufli  a  leur  donner  des  idées 
fauQes;  c'elt  encore  l'inconvénient  de 
la  plupart  des  Fables,  &  je  crains  que 
les  Enfans  ne  foient  portés  à  croire  oa 
bien  que  tout  eft  vrai  dans  ce  mélange 
de  mcnfonges&  de  vérités,  ou  bien  que  ; 
tout  y  eit  âdion,  la  morale  ainfi  que 
l'exiftence,  les  aâions  &  les  discourt 
des  perfonnages  qui  la  fourniflent.  Ptuir 
rendre  la  leçon  plus  fûre  &  non  moii» 
iméreOante,  il  Taut  ce  me  Tciribie,  évi- 
ter avec  foin  toute  invraitèmblance« 
toute  exagération ,  peindre  des  carai!tè-. 
Tes  vrais ,  offrir  des  Ôtuations  analogues , 
à  celles  oii  peuvcot  Te  trouver  les  ep*. 
fan* 
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fans  pour  ksquels  on  écrit.  Il  eft  pfus 
diffiwiie  fans  douce  de  faire  une  bonne 
Tragédie  qu'un  bon  Drame,  mais  il  me 
paroîc  que  celui-ci  peut  être  beaucoup 
plus  utile.  C'eft  par  la  même  raifon 
qu'un  Enfant  retirera  plus  de  fruit  d'un 
Conte  dont  les  perîbnnages  fe  rappro- 
chent de  lui  par  l'âge  &  \q$  circonftan- 
ces,  que  d'une  hiftoire  cù  il  ne  voit 
Bgiv  que  des  hommes  faits.  Pénétrée 
de  rcfpeâ:  pour  la  Religion ,  TAuteur 
du  Magafm  des  Enfans  a  cru  ne  pour- 
voir commencer  trop  tôt  à  la  leur  prê- 
cher, &  à  leur  en  faire  connoître  \i 
partie  hiftorique.  Remplie  du  même 
refpeft ,  perfuadée  que  la  Religion  cft  là 
feule  voie  qui  mène  au  bonheur  &  à 
la  perftdlion  dont  Thomme  eft  fuscep- 
tible ,  j'ai  cru  cependant  devoir  adopter 
une  méthode  différente  de  celle  de  Ma- 
dame de  Beaumont.  On  écarte  des  yeux 
débiles  de  rchfance  une  trop  forte  lu- 
mière ;  la  foibicfle  de  Tentendement 
n'exige -t- elle  pas  les  mêmes  précau- 
tions? Faut-il  tant  fe  hâter,  me  diloîs* 
je,  de  lui  offrir  l'objet  le  plus  fubiime? 
Je  ne  m'autorifois  pas  ici  de  l'opinion 
d'un  grand  homme  »  dont  les  amis  de  la 
yérité  &  les  partifans  de  Terreur  fe  ré- 

cla- 
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clzment  toar-à-  tonr;  mais  je 
que  deuxucellenseTprits,  deoi 
.mes  d'une  piété  reconnue,  &  q 
fait  de  l'cdocation  chrétienne  l'o 
leors  méditations  &  de  quelques- 
leurs  Ecrits  C^)t  le  font  aecordâ 
re  que  les  inftruâioos  religieurt 
geni  des  connoiSànces  préparato 
qu'un  des  moyens  de  les  readr 
toucbantes,  plus  efficaces  &  pli 
des ,  eft  de  ne  pas  les  rendre  pr« 
fées.  " 
,,1'aurQfs  donc  voulu  qu*on  coc 
cât  par  rendre  les  Enfans  atteaci 
traces  de  (àgelTe  &  de  bonté  doi 
Hivers  porte  l'empreinte,  &  qii 
de  lenr  apprendre  que  foD  Autenr 
tm  e&yât  de  les  conduire  par  d 
âécooTtit  eux-mêmes  la  néceC 
fon  exifteoce  &  de  fes  attributs, 
lèmbloitque  les  vertus  morales  1 
la  meilleure  préparation  auxvertt 
tiennes, de  la  cootemplatioa  de 


(x)  Vartz)et  hjlnûltms  tTMii  Pirt  ij 
t>u  Ui-  le  Bann  A  Prrpncbrr  ;  &  le 
de  fou  Mt.  ^.  Cbit€lmm  far  U  mmiiri 
Mf  tullivrr  ttf/rit  d*  U  laidr  d*t  Et^ 
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tore  la  meîlleare  préparation  à  la  coït* 
noiflance  de  Ton  Auteur.     La  Nature 
fjt  aujji  une  révélation  ^  dit  le  pieux  La- 
Tater,  c>Jt  l'exprejfton  de  penfees  divinet. 
Je  n'oie  plu:>  décider  que  la  rncihode  à 
laquelle  j'ai  donné  la  préférence,   foit 
toujours  &  à  tous  égards  meilleure  que 
Tancicnne.    Cette  n.at'ère  întéreffante 
Ta  être  traitée  par  un  Obfervateur,  qui 
Confacre  la  vie  a  cherche?'  la  vérité  &  à 
faire  ^e  bien,  qui  honore  Phumanite  par 
fes  luntlières,  Tes  travaux  &  Tes  vertus^ 
&  dont  le  nom  fera  également  cher  & 
tclebre  parmi  les  Fhiiofophes  &  parmi 
les  Chrétiens.    Diverfes  converfations 
que  je  viens  d'avoir  avec  lui  fur  la  ma- 
nière dont  il  faut  s'y  prendre  pour  enfci»' 
gner  la  Religion  aux  Enfans,   m'ont 
convaincue  qu'on  peut  arriver  au  mê- 
me but  par  des  voies  différentes, &  que 
le  liiccès  dépend  fur  tout  de  l'habileté  » 
du  zèle  &  de  l'exemple  du  Maître.   En- 
tre les  caufes  du  peu  d'influence  qu'a  la 
la  Religion  fur  plufieurs  de  ceux  qui  la 
profeflent,  il  faut  compter  rimprudcn-' 
(ce  des  pareris  ou  dés  inftituteurs  qui 
ont  prétendu  la  leur  enfeigner:  la  Reli- 
gion eft  l'affriire  du  cœur,  &  on  la  ré- 
fluit  lôuvent  aune  fcieiice  de  mémoirei 

le 
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lé  maître  zvl  lieu  de  parier  le  langage  da 
fentiment  »  garde  toujours  le  ton  didac- 
tique, &  qu'arrive- t-il?  que  l'Enfant; 
rebuté  d'une  étude  peu  aflbrtie  aux  goûts 
&  à  la  légèreté  de  ton  âge ,  s'acceutumé 
â  Tcnrifager  comme  un  joug  pénible j 
de  là  vient  que  tout  ce  que  la  Religioi]i 
ùStp  de  confolant  &  de  fublimè,  cft 
presque  entièrement  voilé  à  Tes  yeujc. 

Si  en  cherchant  à  infpirer  la  vertu  i 
mes  jeunes  leâeurs  ,  je  ne  fais  pas  en- 
core valoir  les  motifs  tirés  de  la  Reli* 
glon ,  je  tâche  au  moins  de  ne  leur  exi 
préfenter  aucun  qu'elle  puifle  exclure. 
Jl  me  ferable,qa'en  général  on  n'eft  pas 
^/Tcz  attentif  à  cet  égard  ;  cependant  uà 
Enfant  qu'on  n'excite  à  bien  faire  que 
par  l'erpolr  d'être  admiré  ou  d'obtenir 
quelque  parure»  eft  très  loin  des  dispofî- 
-tions  qu'exigé  le  Chriftianismeâc  la  vraie 
Vertu.  On  réuiBt  fans  doute  à  hâter-  les 
progrès  au  moyen  d'un  reflortauffipuis* 
fant  que  la  vanité;  mais  n'en  eft-  il  pas 
d'elle  comme  de  ces  remèdes  dont  l'efiet 
eft  fur,  8t  qui  en  même  temps  difpo* 
Ibnt  à  une  maladie  plus  dangereufe  que 
celle  qu^iIs  ont  Cervî  à  guérir?  ] 

C'eft  d'après  ces  idées  que  Me,  ne  la 

fiTK  a  écrit  l'Ouvrage  qu*ellc  cbnfacre 

Tvm  KLIX.  fart.  1.      a  ara 


ifux  Bn&os  â  dont  ce  Ydlnme  fera<  M 
première  Partie.  Le^  quatre  Drames 
qo*il  contient  font  traduits  de  ^Allemand  , 
&  nous  paroifTeût  bien  fupérietfrs  à  tous 
ceux  que  Mr.  de  Moiffy  a  compoféa 
dans  le  même  but:  ils  font  fuivis  d'un 
Entretien  relatif  au  fujét  pour  accootu* 
iiier  leS  Enfant  à  réflécliir  fur  ce  qu'ila 
lîfent.  Tous  les  Contés  font  originaux, 
ft  la  Titbrvt  d'un  feul:  l'Auteur  a  cru 
qu'il  falloitenufcr  àVeclesEnfanscom- 
îme  avec  les  Princes  Orientaux  ^  dégui- 
îer  là  leçon  pour  la  Faire  recevoir  en  leur 
préfentant  la  vérité  fous  le  voiie  de  la 
fiaidn.  rioui:  donner  une  idée  de  fon 
ïïyle  &  de  fa  manière ,  nous  allons 
.  tranfcrire  k  Conte  qui  a  pour  titrer 

La  Petite  Reine^ 

«*  Un  bon  Roi  régnoît  dans  une  Ifib 
&  fe  falfoit  aimer  de  tous  fes  fujets.  Il 
les  goùvcrnoit  comme  un  bon  Pèrcgou-. 
Tcrne  fa  famiile;avoit  foin  de  leur  pro- 
curer ce  qui  leur  étoit  néceffaire,  ré- 
compenfoit  ceux  qui  cmpioyoient  leurs 
talens  à  fe  rendre  utiles  aux  autres,  pu- 
'  iiflbit  ceux  qui  ne  vouloient  rieo  faire 
&  céuàiqui  faifoient  du  mal.  Ce  Prince 
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n'aVoit  qu*an  chagrin  ^e'tf toit  de  vote 
que  Mira^  la  fille  unique  t  étoit  enco» 
très  ignorante  à  l'âge  de  douze  ans,  fi. 
étourdie  qu'elle  oubhoic  les  chores  qu,^oa; 
lui  avoit  apprifes ,  &  fi  préromptiieufe 
qu'elle  n'aVoit  nulle  enyie  de  «'inftruisn 
re  parce  qu'elle  iè  croyoit  déjà  fort  ha* 
bile.  Vn  jo^r  Mira  s'avifa  de  dire  que 
tout  iroit  bien  mieux  dan^  le  Koyau^ 
me  5  fi  c'étoit  elle  qui  en  eût  le  gouver* 
nement.  On  rapporta  ce  discours  au 
Roi ,  qui  ordonna  tout  de  fuite  qu'on, 
fit  venir  la  PrinceiTe.  Au  lieu  de  Te  f&^ 
cher  &  défaire  des  reproches  à  fa  fiiie^ 
il  lui  dit  avec  un  air  de  bont^  :  vous  de^ 
vez  un  jour  régner  dans  cette  Isle:,  jt 
crois  qu'il  lerôit  à  propos  d'eilfâjrér  fi 
Vous  avei  quelques-uns  des  talens  nécef* 
jEaires  pour  bien  gouverner.  Vous  pou» 
ve2  faire  cette  expérience  dans  une  I&le 
voifine  de  celle -ci*  La  Géograpbicr 
vous  ennuie  t  m'a^t-ondit,  cependant 
vous  n'ignorez  pas,  î'efpère»  que  l'Isle 
Fortunée  m'appartient;  cette  I^  eft 
petite  9  maiâ  fort  peuplée ,  les  habitans 
font  laborieux ,  induftrieuz  »  très  gais  & 
très  attachés  à  leur  Maître.  Déformait 
ibyez  leur  Souveraine;  je  vais  donner 
i»dre  qu'on  pr^areun  vaiflêau  qui  voua 

B  2  con- 
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oôndoire  dans  y  os  Etats.  Adieu ,  Madar-: 
ne,  ajouia-t-  il  en  fouriant,  &  raifana 
à. Mira  une  profonde  révérence,  je  fou-: 
haitebiendu  plaifir  à  Votre  Majéftédans 
fou  petit  Royaume.  Mira,  très  furpri- 
féy  iiecroyloit  pas  que  le  Roi  parlât  fé- 
rieufement  ^  mais  elle  vit  bientôt  ^ue 
ce  n*étoit  pas  pour.badtner  qu'il  iuipro- 
pofoitd*être  Reine,  car  elle  apprit  qu'on 
atrangeoit  tout  pour  le  départ.  Le  Roi  lui 
peroiit  defe  nommer  uneCour,c'eft*à- 
dite  »  de  ctfoifir  parmi  fes  eonnoiflances 
qucfques  pei'fonnes  pour  l'accompagner 
dans- cette  Isle.Mira  choifît  une  douzai- 
ne de  jeunes  gens  à  peu  près  de  fon  âge. 
Ils  .font  fi  raifonnables,  dit -elle  à  fon 
Père  »  qtflls  peuvent  très  bien  fe  pafler, 
je  v'oua  aflure,  de  leurs  gouverneurs  Se 
de  leurs  gouvernantes.  Le  Roi  n'étant 
pas^decet  avis;  ordonna  que  tous  ceux 
qui  dirigeoient  l'éducation  de  ces  enfans 
fâflfent  du   voyage.    Mira  voulut  auffl 
des  Mufîciens^.un  Maître  à  danfer  pour 
diriger  les  Bals ,  &  une  -Troupe  de  Co- 
médiens. Le  jour  du  départ  elle  répan- 
dit quelques  larmes  en  prenant  congé 
de  fon;  Père;  mais  le  plaifir  de  fongef 
qu'on  ailoit  faire  tout  ce  qu'elle  vou*- 
dcQit»  la  confola  bientôt  de  cette  fépa* 
'..    i  ration. 


I 
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lioa;  I.ercQlcon{$ilque]e  yous'âottl» 
ne ,  lui  dit  le  Roi  en  lâ  quittant,  t^tfk 
ûc  fuivre  en   toat  les  avis  d^Âirtflfev 
Gouverneur  de  risie;c'é(t  un  des  hoanû 
mes  qae  j'eftime  le  plus,  parce  qu^ilâflr 
éclairé,  jofte  &  bon;    Voqs  ferez:t*s 
bien  de  4e  choifir  pour  yofcre  premiei? 
Miniftre,  c'eft-à  dire,  de  le  confaltcr 
Air  ce  qu'il  7  a  à  F^r«*^{K)Uf  le  bien  de 
vos  fujets,  &  de  le  charger  d'exécuter 
vos  ordres.    Mira-aùreit  bien  mieux 
aimé  choifir  Philinte  pourfonMiniftrdv 
car  ce  jeune  homme  éiëît  de  toute 4îi 

Cour  la  perfonne  qu'elle  aimoît  le  j^Itisi 
Il  danfoit  avec  grâce,  cbantoit  aVëéi; 
goût,  avoir  des  manières  agréables  ?î. 
maïs  du  rétte  auffi  igntoraftt  qde  Mîràtt 
ne  pou  voit  fouffrir  la  Icfture,  &:  s*en- 
nuyolt  des  leçoîîs'qûe  îuf  <forinoft*fë^ 
GouVeriîçur.   Il  a  Voit  û  nôtres  grand 'dé- 
faut, c'étoft  de  dire  îjes  cl^fésobtfg^ahï 
tes  qu'il  fàvoitn*etPe-pas^vTaîes;-ofdîw'  ' 
nairément  c^étOit^ttduf 'Claire"  àf^  MÎfâl 
cpi^ïf  tnéntoit  alntt|;.OT^^ 
flattent-    Par  •exefe^Je,  il  tqrtépé?oî*t 

fouventon'dn  l'âcj fttiroit' beaucoup r& 
qu'on  difoit  cà  jpàrfàni  à^ellç;  que  pî^ 

mais  ir  n'y.avôit  èr\fe^rinceffe  pKis 

parfaite;   Ôependaiiè'  fi  ftivoHlrfcrbrcn 

B  3  q»*^^ 
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qu*(mpcnMt  tout  le  contraire,  qtfon 
reprochoità  Mira  de  reflembler  bienp^ii 
^  fou  Pàre^  puis  qu'elle  employoit  tout 
fon  temps  k  fe  promener ,  à  jouer ,  .à 
Voir  du  monde,  &  4  donner  de^  fèces. 
Arrivée  dans,  fon  Isle ,  Mira  vit  d V 
bord  une  troupe  de  Bergers  &  de  Ber^ 
gères,  qui  formiOicnt  des  danfes,'chan- 
toient  des  chanfons^d?  crioient  vive  la 
Reine!  Tous  étoient  habillés  de  blanc  i 
les  jeunes  filles  étoient  ornées  de  ruban  j^ 
couleur  de  rpfe  &  les  garçons  de  rubans 
Tcrds;  ils  femqient  des  fleurs  fpus  les 
pas  de  la  Reine  &  lui  préfentoient  des 
l^ouquets*  Mira  fort  contente  de  Tes  fu- 
j^ts,  leur,  fît  donner  de  l'argent.  Arifte 
la  conduiflt  dans  un  joli  petit  Château, 
préparc  pour  la  recevoir.  Toute  la  Cour 
étant  un,  peu.  fatiguée  du  voyage,  on 
fe  coucha  de  bpone  heure;  mais  la  Rei« 
pe  ordonna  pour  le  Jendemain  une  re* 
préfentation.de  Comédie  &-  un  Bal 
ruiyi  d^un  grand  fouper.  Le  matin  on 
fe  promena  dans  .là  petite  Ville  qui  en« 
vlronnoit  le  Château.  Arifte  fit  remar- 
quer à  la  Reine  ràir  dé  contentement 
ÎQuibrilloit  fur  tous  lesvifages.  Ô'eflila 
préfeQce  de  Sa  l^a^efté  qui  en  eït  Tuni- 
due  caufc ,  dit  Pbilintc.  '  Affùrément 
;,  .  clic 
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etlç  y  contribue,  repr.it  Ar^e*  ™*'?  jf 
dois  dire  auQîqiié  oett|egaietëleut',éft  Qa*- 
tur«Ue:  le  Koi  içi^r'  a' donné  des  toix  fi> 
&ges,  ;qu'ils  Te  regardent  çooune  lés 
lieurcux  Ëafans  (lu  meilleur  des.  Péra, 
h»  joje  Si  l'^b^ondançe  régnenx  égale^ 
ment  dans  les  villages,.,  je  veux-yoit 
auflî  les  babitans  de  iy  '  campagne  ^  dtt 
ta  Reine;  auIS  tôt  les  voimrû  prirent 
la  louts  du  hametiu  .le  plus  voiHa.  Là 
Reine  voyant  ua  t)eau  verger  dont'l^ 
arbres  étvient  en  Seiirs,  voulut  Te  prçi'- 
mener  à  pied.  Elle  entendit  uii  boup^ 
idonnementdoot  elle  demanda  la  came, 
x>n  lui  dit  que  c'éto.U  celui  des  abeilleâ. 
^lle  étoit  alors  près  d'une  rucltp ,  &  mi^- 
,liQureurement|Un  dé  ces  in(ed<;s  la  piqua. 
Voil^  d'horribles  mouches,  s'icria-t-el- 
je,  je  rel^ns  une  dbyteur  très  Vive.  Il 
faudroit, dit.Philiute, chercher  àde'trui- 
,re  defiinfea^s  aulli  nùifiblès.  "Vous  ave? 
raifbn,  dit  la  Kifinc;  ce  n'eft  pointa 
.caufe  du  mal  qu'ils  viennent  de  me  fai- 
'  ,ce,  mais  à  eau  Te  de  csîui  qti'ils  ferànt 
à  mes  rdets.  Mais,  dit  Ariftc,  ces  pi- 
.quates  font  rares,  &  après  tout  ce  a}id 
D.*eft  rien  eii  comparaifôn  de  l'atifittf 
qu'on  retire  des  abeilles:  vos  rojeti, 
MaJ^EÇCf  ;ie  peuvent  s'en  pàS'ei'» 
•  B^.  "icar-.,. 
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car.».  Phîlîrite  alors  fe  mît  à  éclater 
îîc rire, comment!  oônepourroit  pas  fe 
paâer  4'un  iureAe  q\ii  pique,  cela  Sk 
bon  à  faire  croire  aux  Enfans.  J'ordori- 
pe  qu*on  lesdétruife,  dit  Mira.  Vo- 
4tre  Majcfté  pourra  s*eri  repentir,  dit 
Àrifte.Je  prétends  que  mes  ordres  foient 
'exécutés 9  ajouta- elle;  Arifte  foupira^l 
&  Philinte  applaudît. 

Le  foir  là  Reine  s'àmufa  beaucoup  au 
Çpeif^acle,  puis  au  Bal  qui  dura  jiifqu^ 
deux  heures  après  minuit.    Parmi  les 
panies  d'honneor  il  y  en  avoit  deux , 
qui  n'étant  âgées  que  de  dixansavoient 
coutume  de  fe  coucher  de  bonne  heurà 
&  de  fol!fper  frugalement.  Mais  le  foupér 
de  la  Reine  avoit  été  fi  beau,  &  le  Bal 
:  fi  amufant  qu'elles  n'avoient  pu  fe  ré- 
soudre à  écouter  les  avis  de  leurs  Gou- 
vernantes.   Lç  lendemain  toutes  les 
deux  fe  trouvèrent  malades ,  le  Médecin 
f^t  appelle  &  ordonna  des   remèdes. 
Quand  on  les  leur  préfenta, elles  refurè- 
jrent  de  les  prendre  ;  la  FlLeinc'nous  permet 
(je  faire  tout  ce  que  nous  voulons ,  di- 
foient*elles,&  nous  avons  réfolu  de  ne 
plus,  obéir  qu'à  elle.    Cependant  le  mal 
'  çmpira,  elles  perdirent  la  gaieté,  le  foni- 
^  mçil  ^  Tappétiti  &  l'une  des  deux  eût 
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• 
tin  accès  de  fièvre'.    On  avertit  la  Ren 

ne  que  l'indocilité  des  petites  malade^ 
poovoit  avoir  des  fuites  très  lâdieufes^ 
Se  Mira  fut  obligée  d- ordonner  à  fesDa* 
mes  d'honneur  d'écouter  les  confeils  de 
leurs  Gouvernantes.  Elles  obéirent  Oc 
peu  de  temps  après  leur  fanté  fut  réta« 
Wte. 

Un  jour  ^ue  la  Reine  fe  promenoit 
dans  le  jardin  du  Château»  elle  obferva 
<jue  les  chenilles avoient  rongé  lesfeuil- 
\esde  plufieurs  arbres:  voilà  encore  de 
bien  vilains  infeâes , dit*elle  à  Pliilinte^ 
voyez  loutlè  dégât  ^u'ilsont  fait  ici.  -*? 
Je  crois ,  Madame,  qu.'it  feroit  très  à 
propos  de  leur  faire  la  guerre ,  &  de  pro^ 
mettre  des  récompenfes  à  ceux  qui  tra^ 
▼ailleront  à  les  détruire;  — *•  Arifte«  dit 
la  Rtinei  AKitiendrez  -  vous  au(Q  qu'on 
ne  pem  Te  palTer  dQcIiçnilles?  Votre 
Majctté  fe  fou  vient  d^  abeilles,  répon- 
dit le  Gouverneur;  ici  le  cas  e(t  diffé* 
rent ,  )es  chenilles  que  nous  voyons  fur 
ces  arbres  auifent  fao^  fMre  aucup 
bien«  ~  }e  fuis  charmée»  dit  la  Reine  » 
que  vous  ne  preniez  p^s  leur  parti ,  cs^ 
je  veo:s  qu^on  détruife  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle chenille,  je  ne  puis  les  fouffrir.  — 
h%  4eRru^Qn  ne  fera  pas  générale,  dit 
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AriRe ,  Votre  Majefté  n*igoore.  point 
que  la  eheaiii€  du  ver  à  (oie  doit  être 
exceptée.  — -  Oh!  qu'importe  le  nom^ 
dit  Philifite  tout  bas  à  la  Reine,  Votre 
Majtfté  ne  voit  *  elle  point  qu'Arifte  ne 
fongequ'a  ia  contredire.  Je  veux,  dit 
Mira»  qu'il  en  foit  des  chenilles 
comme  des  abeilles  &  qu'on  travaille 
tout  dé  fuite  à  en  délivrer  mon  Royau* 
n>e. 

-  J'aime  bien  ces  allées  &  ces  bosquets, 
dit  ia  Reine  à  foo  favori\  mais  de  voir 
^  vecd  ,  &  puis  du  verd  3  &  toujours 
du  veid  cela  ennuie  à  la  6n.  .  Je  vour 
^ftrois  avoir  un  berceau  tout  coi^leur  de 
rofe.    Fhilintedès  le  lenden^ainXonge^ 
è  Tatisfiaire  Ja  Reine*    En  viQt^nt  le  jar;- 
din  «  il  y  obferya  un  berceau  garni  dç 
-chèvre-feuille  &  dont  le  treillage  étoit 
^int  en  verd  ;  il  or-donna  qu'on  arracbâc 
les  feuiUes  &  les  âeurs  &  qu'on  peignit 
)é  bois  en  rouge.   Puis  il  rjrffembla  une 
Multitude  dé  ro(bs.artifici6Ues,qu'ilyfi( 
'Attacher  avec  de  longs  rubans  de  la  mé« 
«me  couleur.    La  Reine  trouva  que  rien 
n'étoit  plus  joli  que  ce  beroeau  «  &  vou- 
lut qu'on  y  fervît  le  dîner*    Le  foleil 
"étoit  très  ardent  ce)our  \à,  &k  peine 
^  fut  on  reftéiun  demi  quart  d'heure  à  ta- 
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bUï.que  les  uosTe  pUignirent  de  mal  d« 
^te,  d'autres  de  mal  aux  yeux,  on  ne 
mangeoicpaii&  touc^ioit  Â  éblouiflanc 
qu'on  ne  diftinguoic  plus  rien.  Uo  des 
Cbambdlans  plus  fenfôque  te  retle  delà 
Cour,  cobreilla  à  tout  ie  monde  de  fis 
lever,  &  d'aller  repofer  Ta  vue  fur  ua 
tfeau  gazon  dani>tiDe allée  bien  timbre; 
On  convint  qu'il  reroitdifficiledefepre- 
mener  le  jour ,  fi  les  fifuilles  au  lieu  d'ê- 
tre vertes,  ctoient  couleur  de  rofe. 
.  La  Reine  fe  plaifoic  tellement  dans 
le  ChUtcaUj'qu'elte  s'inquiétoit  fort  pea 
de  ce  qui  fe  paObit  dans  le  relte  de 
I'isle;.ra^  vie  s'écouloit  dans  une  fuite 
d'amufemens  Oc  fon  plus  grand  Ibin 
^oit  de  les  varier.  Quelquefois  cepen,* 
dancelle  fe  piomeno'it  dans  la  Ville« 
mais  fa  préfence  n'excitoit  plus  la  joie. 
Unjour  elie-s'en  apperçut:  je  n'encends 
pas  crier tiiw  la  Kww/.dit-elle  à  Rhl- 
Unte,  quelle  en  peutêtre  la  raifon? 
McsTiijets  ne  m'aimeroient-ils  plus  P  -» 
S'ils -pou  voient  ne  pas  aimer  une  p%> 
ireille  Souveraine,  dit  le  ravori,  ils  ne 
mériteroient  pas  que  vous  prilBeZ  It 
peine  de  les  gouverner..  Mira  avoit  l'air 
un  peu  rêveur,  mais  Philtnte  pour  la 
diftraûc  Uii  parla  do  dBnres-&  de  fptâo- 
'  ,•  clcs; 
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des;  bientôt  elte  reprit  ta  gaieté  fc  for* 
BMi  k  projet  d'une  nouvelle  fôtei  £n« 
Kuyée  des  bals  ordinaires  »  elle  youIuc 
que  toutes  les  perfonaes  de  fât  Cour 
s^habillâflcnt  en  Bergers  &  en  BeFgè« 
les  y  &  qu'on  danrât  dans  un  làllon  dé 
.Terdure;  elle  recommanda  fur* tout  que 
les  habits  fuflenè  très  élégans.  .^Onne 
^  pourra  les  faire  que  de  toile",  lui  dit 
fi  première  femme 4e  chambre,  ••- 

Et  d'où  vient  cela?  •--. 

^,C'e(l  qu'il  n'y  a  plus  de  taffetas  dans 
^  toute  risle.  '*  -  -  - 

Vous  vous  trompez  fûrement^  car 
]))uneurs  boutiques  en  étoient  pleines 
Jors  que  /e  fuis  arrivée.  --- 

^^  Oui ,  Madame  9  mais  adueilement 
^y  ces  boutiques  font  fermées  &  les 
^  Marchands  font  partis.  "  -  ^ 
;    Et  par  quelle  raifon  ?  -  •  - 

^  C'eft  qu'on  jîc  peut  phis  fabriquée 
^y  de  taffetas  dans  le  Royaume  »  depuis 
^  que  Votre  Majeftc  a  vottiu  qu'on  dér 
,ii'  truisît  toutes  les  chenilles.*'  — • 
:.  .Mais  quel  rapport  y  a  t^l  entre  te 
Aafl&tas  &  les  chenilles P  -"^ 

<i  C'cft  qu'il  y  a  une  çspèce  de  che- 
jiiUe  qui  fournit  la  foie  dont  les  taffetas 
4b  tomes  .tes  belles  étoffe^  fontfsbri* 
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qués.  X-es  Marchands  qui  en  Tcn- 
doient  ici  font  fils  ou  gendres  de  ceox 
qQv  les  fabrîqaoicnt,  &  ne  pouvant  fe 
léfoudre  à  reféparer  de  leur  ramille  touj 
enfembleont  quitte  l'isle." 

Le  foir  do  même  jour  au  lieu  d'éclai- 
rer les  appartemens  de  bougies,  on  ne 
vit  fur  tous  les  luftret  Se  Tur  toutes  les 
tables  que  des  chandelles  de  fuif.  Quel- 
le borreor  cfl  cela  !  s'écria  la  Reine, 
pourquoi  ce  changement  ?  -  -  -  C'ett ,  ré- 
pondit-on, qu'il  n'y  a  plus  de  bougies 
î  trouver  dans  cette  Isle.  Cela  n'eft  pas' 
poflibic  ,  dit-elle  ,  qu'on  falTe  venir 
Aride.  Ne  m'avez- vous  pas  dit,  Mr. 
le  Gouverneur ,  qu'on  fabriquoit  des 
bougies  dans  mon  Royaume?  --  -  Oui, 
Madame,  autrefois.  ---  Et  d'où  vient 
n'en  Tait-on  plus.  --  Parce  que  Votre 
majciié  a  voulu  qu'on  détruisît  les 
abeilles.  Philinte  Te  mit  à  rirt.  Se  la 
Keine  demanda  avec  furprife  qusl  rap- 
port  il  y  avoit  entre  les  abeilles  &  les 
bougies?  Les  abolies,  dit  Arifte  ,  fonc 
la  cire  don^  les  bougies  font  compo- 


fécs.  -- 


,/ 


Et  à  qnoi  s'ojîcupcnt  à  prifent  ceux 
qui  fabriquoient  des  bougies,  demandt 
laRcint?  »- 

•  Ces 
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Ces  pauvres  gens  voyant  qu'on  leur 
Otoit  les  moyens  de  travailler  ont  pris 
la  réfolution  de  fortir  du  Royaume.  Si 
Votre  Majefté  vouloit  faire  le  tour  de 
risle  comme  elle  l'a  fait  à  fon  arrivée, 
die  y  trouveroit  bien  du  changement» 
Philinte  voblut  piaifanter  »  mais  la  Rei- 
ne lui  impofa  filencc  d'un  ton  très  fé- 
rieux.  Le  lendemaiii  matin  elle  fît  ap- 
pcUcr  Arîfte  &  monta  en  voiture  avec 
lui.  Vous  aviez  bien  raifon,  dit-elle^ 
de  m'annôncer  du  changement ,  plus 
de  gaieté,  plus  de  chanfons,  comme 
autrefois  . . .  Mais  que  vois-je  des  men- 
dians!  comme  leurs  habits  font  en  lani« 
beaux!  La  Reine  tira  fa  bourfe  &  leur 
donna  de |l 'argent  |-i-  Autrefois  j dit  Ari* 
fte,  perfonnb  ne  mendioit  ici.  Le  Roi 
a  fait  conftruirc  une  grande  maifon  eil 
faveur  des  pauvres;  on  y  foïgne  les  vieil* 
lards  &  les  infirmes,  &  les  jeunes  gens 
y  travaillent  à  divers  ouvrages.  Mais 
depuis  que  Votre  Majefté  a  permis  à  tous 
les  Enfans  de  l'isie  qui  auroient  dou2;e 
ans  accomplis,  de  faire  tout  ce  qu'ils 
voudroient,plu(Jeurs  étourdis  ont  quit- 
té la  maifon  de  leur  Père ,  d'autres  \û 
Maifott  de  charité;  &  comme  ils  ne 
font  pas  en  état  de  gagner  leur  vie,  les 

^      toilà 
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▼otlà  rédQit&  à  mendier  leiir  paîB.  ^-r 
Mais<»  dit  la  Rdne«  autrefois  il  y  aYoit 
une  foule  de  monde  dans  la  principal 
lué  de  cette  Ville  «  elle  eft  presque  dé« 
ferte  aajoard'lmi*  •  -  -  Cela  vient  de  ce 
que  les  Marçhands^lesFabriquans  »Icurf 
ouvriers^  leurs  commis  &  leurs  familles 
ont  quitté  riile.  Les  tailleurs  &  lescor- 
donnierii  qui  faifbient  des  habits  &  des 
foulîers  pour  tous  ces  gem-là,  s^affli- 
gent  de  n'avoir  plus  rien  à  faire,  6c 
vont  bientôt  à  leur  tour  $ibandonnec 
ce  Royaume.  Les  Payfans  qui  four- 
niflbient  de  la  farine,  des  légumes,  du 
lait^  du  beurre  à  tous  ceux  que  je  viens 
de  nommer  font  très  à  plaindre  aufii  • .  « 
Qu'ai -je  fait^  dit  la  Reine  ^  pourquoi 
ne  fuis  je  pas  reftée  à  la  Cour  de  mos 
Pèrel  6  combien  je  fuis  punie  de  tna 
prëfbmption!  Dès  demain  je  veux  quit^ 
ter  cette  Isle.  Arifte  je  vous  en  conju- 
re, préparez  tout  pour  mon  départ.  La 
Reine  s'embarqua  bientôt  après  avec 
toute  fa  Cour ,  &  arriva  fans  accident 
dans  la  Capitale  du  grand  Royaume. 
Auflîtôt  qu'elle  vit  le  Roi  eiie  fe  jetta 
à  (es  pieds  ---  Quoi  ma  flile,  vou*  voi- 
Jà  de  retour! d'où  vient  quittez  vous  vos 
Etats?  vous  ennuyez*  vous  d'être  Rei- 
ne? 
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se?— -Ah I mon  Père, dit  Miré  en  vcr-« 
fane  des  larmes,  jamais  il  û'y  eut  de  Sou* 
Teraine  plas  à  plafindreque  moi ,  car  j'ai 
rendu  mes  fûjets  malheureux.  L'Isle 
Fortunée  ne  mérite  plus  ce  nom  depuis 
qu'elle  a  été  gouvernée  par.  un  Enfant  : 
elle  étoit  fort  peuplée  quand  j'y  fuis  ve- 
nue ;  aujourd'hui  elte  eft  presque  défer* 
te.  je  vous  prie  ^  mon  Père ,  de  faire  ven- 
dre cous  mes  diamans  &  d'en  envoyer 
le  prix  aux  habitans  qui  font  refttfs 
dans  l'Isle ,  afin  de  réparer  une  partie 
de  mes  torts;  fi  je  favois  où  font  allés 
les  autres ....  •—  RalTurcz  -  vous ,  nw 
fille»  dit  le  Roi  en  i'embralfant ,  le  mal 
n'eft  pas  fi  grand  que  vous  croyez ,  je 
fuis  inftruit  de  tout.  Je  prévoyois  que 
vous  feriez  des  fautes  ;  mais  j'avots 
pourvu  en  même  temps  aux  moyens 
de  les  réparer.  Ceux  de  vos  fujets  qui 
ont  quitté  l'Isle  font  venus  fe  réfugier 
dans  mon  Royaume  par  ordre  d^Arifte;: 
on  a  eu  foin  d'eux  ;  rien  ne  leur  a  man-  ^^ 
que ,  &  demain  ils  retourneront  dans 
leur  patrie.  Vous  aVez  le  cœur  bon  »  ma 
chère  Mira^&  n'avez  fait  du  mal  qu'en 
croyant  faire  du  bien.  Cela  vous  ap- 
prend combien  il  importe  aux  Prin- 

Ceâ  de  s'inftruire^  de  confuiter  les  gens 

éclai<^ 
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Cclair^  >  &  Tur-tont  de  n'aroir  pas  trop 
bonne  opinion  d'eux-reêmei. ,  Lesfan^ 
tes  des  particuliers  ne  pcavent  guère  nai- 
*  re  qu'à  un  petit  Dombre  de  perflinnes» 
mais  les  Tantes  des  Princes  nnireotàtoat 
un  £tat.  Mira  pro&a  de  cette  leçon-» 
employa  ia  plus  grande  partie  de  (oa 
temps  k  rëtude>  &  défendit  i  PhilinM 
de  ft  préfenter  devant  elle.  " 

M^.  ii&  u  Fixe  prévient  que  fl  d'au- 
très  occupations  le  lui  permettent,  ce 
Volanic  fera  bientôt  fuivi  d'un  dicond, 
ou  elle  fedédommafera  de  lagênequ'el- 
le  s'eft  jmporée  dans  celui-ci  en  gardant 
lefllence  fur  ce  qui  concerne  la  Religion. 
Cet  Oavrage  e(l  d^dié  â  5.  M,  1«  Reiat 
de  la  Grande  Bretagne. 


timeXUXrPart.r.        «      JiSh 
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ARTICLE  TROISIEME. 

tiîèroniM  detSxkD  en  Mite« 

RT£   van    'sH£RTOG£NB^OSC]f 

i&c.  c.  à.  d  Histoire  de  U 
-.  VîtLE  &  de  la  Mairie  de  Bois- 
-    lE-Dvcy  &c. 

Sec  (mi  Extrait. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  Réforma- 
tionfe  foie  répandue  de  bonne  heure 
dans  les  Pays-Bas, où  depuis  long-temps 
on  en  defiroitune.  Prèsd'unfiècleavant 
la  Prédication  de  Luther ,  c.  à  d.  vers 
Tan  1450 ,  un  Moine  nommé  Henri  Wil- 
de ,  natif  de  Bois-le-Duc ,  &  parvenu  par 
fes  vertus  diftinguées  augraéedc  Prieur 
des  Réguliers ,  a  voit  attaqué  vivement, 
tant  à  Amfterdara  &  autres  lieux  de  la 
Hollande,  qu'à  Tiilemont  en  Brabant^ 
la  mauvaife  vie  des  Eccléfiaftiques  ^  fie 
la  manière  dont  on  célébroit  le  Service 
Divin.  D'ailleurs,danslememe  temps 
que  Luther  commença  de  prêcher  fa  doc- 
it'mc,  le  Siège  Epifaopald'Utrecht  étoit 

oc- 
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occupé  par  an  homme  Ci)>  <iu>  suroît 
bien  voulu  introduire  ()aelque  r^rorme 
dans  rË^life,  &  qui  en  parloit  fbaTcnt 
avec  Tes  amis.  Il  trouvoit,  p.  ex.  qu'il 
y  aroit  trop  de  jours  de  f£te;  &  la  lec- 
rorede  la  Bible  lui  parotflbit  infiniment 
preTérable  i  celle  deslégendesjqu'iltral- 
toit  de  fables  puériles ,  &  dont  il  Te  mo- 
quoit  ouvertement.  Par  rapport  à  Bois- 
le>Dac ,  ofi  nous  avons  vu  comment 
la  kérormatton  s'étoit  introduite ,  elleeaC 
temps  d'y  faire  des  progiès^puis  que  ce 
Bc  fut  qu'en  1526  qu'on  commença  à  y 
recherclicr  ceux  qui  Tavoient  embralTée 
tqu'onappcUoît alors LafWwaj.  Neuf 
de  ces  prétendus  Hérétiquesi  ayant  éti 
interrogés  pendant  quinze  jours ,  &  con- 
-îraincus  d'adhérer  aux  nouvelles  .opi- 
i^ons ,  furent  condamnés  à  être  brûlés. 
s'ils  n'aimoient  mieux  en  faire  une 
abjuration  publique.  —  La  terreur 
gtie  cette  fentence  répandit  parmi  lec 
Réformés  de  Bois-le-Duc ,  n'éteignit. 
point  leur  zèle,  &  n'emp&cha  pas  que 
leurDoûrine  n'y  fitdenouveauprôgrèi. 

£>: 

(I)  fUnppt  dt  Bewrgtgnt. 


^     IbiËtiotm^m  DES  Sciences  ) 

En  lysi  >  ils  s'affemblèrcût  publique» 
ment  dans  les  eïi  virons  ,ce  qui  fit  tom- 
ber fur  eui  nn  nouYel  orage.    Plufieurs 
furent  pris*  D'autres  qui  s'étûient  fau-^ 
yés ,  furent  bannis  par  contumace.  De 
ceux  qu'on  avoit  faifis ,  il  y  en  eut  dte 
condamnés  au  dernier  (bppKôie',  quek 
qlies-uns  même  à  ctlui'  du  feu.    Ceux 
que  la  crainte  de  la  môi't  fit  renoncer 
à  leur  croyance,  furent  obligés  de  pa« 
l'oître  fur  PéchafFaud,  &  <le  porter,  de 
ï'HôteUde- Ville  jufqu'à  i'Eglife  Catliédra-» 
ïe,  une  torche  devant  le  5.  Sacrement, 
--  En  1547  »  î'  y  avoit  parmi  les  Fiè^^ 
Tç$  Mineurs  de  Bois-le-Duc,  un  Pre'di- 
cateur  fbtt éloquent,  nommé  Albert  vati 
Kampen;  qui  goûtant  beaucoup  la  Doc- 
trine des  Réformés, Combattit  dans  k^ 
Sermons  plufieurs  artfcles  dé  laReligiott 
Romaine,  eii  les  réfutant  uniquement 
par  des  paffages  de  PEcritore  Sainte.  Il 
y  accùfoit  auffi  lesEcôléfiàftiques  d'ava- 
rice, d'orgueM,  d'envfe  ,  &  d^îautres 
vices.    Menacé  d'être  ch'afle  du  Mo- 
naftère ,   ou  même  craprifonné ,  sll 
éontinuoit  à  prêcher  fur  ce  ton  ;  îj  fut 
foutenu  par  divers  membres  de  la  Ma- 
giftrature^qui  eàpréfeûcedes  Religieux 

te 


le  reconnurent  pour  un  homme  debièily 
(avant  &  pieux  Prédicateur,  &c.  Phi' 
ppfe  van  Doorn^  Doyen  du  Chapitre  de 
la  Cathédrale  »  ayant  vainement  exhor- 
té van  Kamfen  à  renoncer  à  fa  raaàiére 
deprêcher,celui-ei  fat  mandé  à  Louvaîs» 
où  Von  avoit  déjà  transporté  Tes  Livre! 
&  Tes  Sermons  pour  y  êtf  e  examinés^ 
Après  qu'il  eut  reconnu  pour  fiens^les 
Ecrits  qu'on  lui  préfeata,  on  lui  dit 
qu'il  deToit  fe  réfoudre  à  les  brûler,  ou 
à\*être  lui-même.  Il  prit  le  premier 
parti,  mit  lui-même  fes  Livres  au  feu, 
&  promit  ne  plus  prêcher  comme  il 
âvoit  fait.  On  le  conduifît  enfuite  à  St. 
Tron,  où  il  fut  mis  en  prifon  chez  iè^ 
Gordelicrs.  Cette  affaire  attira  à  ceux 
de  Bois  -  le  •  Duc ,  l'a  verfion  des  Bpur* 
geois,  qai  leur  dilbient  des  injures  lors* 
qu'ils  alloient  quêter  par  la  Ville  &  ne 
manquoient  pas  de  leur  reprocher  l'em* 
prifonnement  du  Frère  Albert.  Bientôt 
pourtant  un  Cprdelierd'Amfterdam ,  qui 
âvôit  auffi  beaucoup  d'^ioquence ,  par-* 
vint  à  rétablir  k^  Confrères  dans  Tef-' 
prit  des  Bourgeois,  &  à  leur  faire  oublier 
^van  Kampen;  celui-ci  fut  enfin  relâché 
k  envoyé  en  Frife,  dans  un  Couvent 
'  C3  de 
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de  (on  Ordre  ^  où  il  finit  tranquillement 
les  jours.  — . 

En  136(5,  le  mécontentement  des 
Grands  &  des  Nobles  au  fujet  de  rin« 
quifition  &  des  Edits ,  donna  du  cou- 
rage aux  Réformés.  Ils  s'aflemblèrent 
publiquement  à  trois  quarts  de  lieue  de 
la  Ville ,  ayant  pour  MIniftre  Corneille 
VM  Oieft ,  que  venoient  entendre  auffî 
nombre  d'habitans  de  Gornictiem,  de 
Bommel»  &  de  He»sden,  &c  qui,  le 
Tervice  fini,  fe  retiroit,  accompagné  de 
6  ou  7  Bourgeois  armés ,  à  Hedel  »  cheis 
un  Curé  qui  lui-mêcnë  favoriroit  beau« 
coup  la  nouvelle  dodlrine.  Le  Grand* 
Baillif  de  Bois-le- Duc  pria  la  Régence 
de  lui  prêter  main  forte  pour  empêcher 
ces  aiTembiâes ,  &  pour  prendre  ou  chaf- 
fer  le  Miniftre;  mais  cette  demande  ne 
lui  ayant  pas  été  accordée,  les  Réformés 
continuèrent  à  s'aiTembler  fans  obfiacle. 
Il  paroit  même  qu'ils  firent  quelque 
temps  après  le  Service  Divin  dans  plu- 
ficurs  des  Eglifcs  de  la  Ville  de  l'ave» 
des  Magiftrats.  Bien  des  gens  les  foup- 
çonnërent  d'avoir  eu  part  aux  défor*- 
dres  que  la  canaille  avoit  commis  tant 
en  brifant  les  autels  &  les  images  de  la 
Cathédrale,  qu'en  pillant  les  Couvens: 

mais 
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mais  Us  s*en  jnftifièreot,  &  3  ^ot  qoa 
leur  înnoccoce  B^aît  pas  clé  dootcuie^ 
puifque  dans  2*Apotogîc  qo^ils  préTçii^ 
tèreot  i  Philippe  «  ils  oTerent  loi  de- 
mander,  quoique  à  ce  qo*îl  parc^c.îna- 
tilemcnt,  la  liberté  d'exercer  leur 
Cuite  dans  la  Viiljc,  offrant  mêmf 
de  Tardent  pour  l'obtenir.  —  £0  ij63 
&  1569,  on  fe¥it  de  nouveau  contre 
eux;  mais  cette  perfeciitioa  ,  qui  avoii: 
continué  fous  le  Gouverneur  D.  Louis 
de  Vinquefim  »  cefla  presque  entièrement 
fous  Ton  SocceiTeur  D.  Jean  f  Autriche. 
Ënfuite  hs  Etats-Généraux  ayant  defé- 
ré  le  Gouvernement  à  TArchiduc  Mat- 
thias, celui-ci  forma,  de  concert  avec 
le  Cunfeil  d'Etat,  uq  Plan  qu'on  ap* 
pella  Paix  de  Religion.  Ce  Plan  ne  îu,t 
pas  reçu  par  -  tout  :  mais  il  le  fut  en* 
tc'aucres  à  Bois-le-Duc,  où,  en  con- 
féquence ,  on  accorda  aux  Réformés, 
outre  les  Eglifes  de  S.  Pierre  &  de  S. 
Jaques,  la  Chapelle  de  S.  Corneille  & 
celle  de  S.  Anne  (à  préfentl'Eglife  Wal- 
lonne), où  on  leur  permit  d'exercer  leur 
culte  &  d'eaterrer  leur  morts.  Ils  ae  joui- 
rent  pas  long-temps  de  ce  privilège  1  puis 
que  dé^l>nnée  fuivante^c.  à  d.  en  l^^fi 
Qfl  concours  de  circonftances ,  qu'il  fe- 

C  ^  toit 
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toit  trop  long  de  rapporter,  les  obligea 
de  quitter  la  Ville;  &  que  celle-ci  ayant 
peu  après  confcnti  à  fe  foumettre  au  Roi 
d'Espagne,  Texercice  de ^eur  Religion  y 
demeura  fupprîmé.  Enfin  en  1(529,  la 
Ville  de  Bois -le -Duc  ayant  été  réduite 
(»r  Pre'deric  Henri  fous  la  do^ 
mination  des  Etats  -  Généraux  ,  après 
quatre  mois  &  demi  de  Siège,  rèxer- 
çice  de  la  Religion  Réformée  y  fut  pu- 
Wiquement  établi;  comme  il  le  fut, 
en  1648, dans  toute  la  Mairie, en  cob- 
féquence  de  la  Paix  de  Munfter,  qui  les 
eh  avoit  rendus  Souverains. 
•  Pendant  que  Bois-  le- Duc  étoît  (bus 
la  domination  Espagnole  ,&  que  loirt 
d'accorder  aux  Réformés  la  liberté  d*y 
exercer  leur  Culte,  on  ne  leur  permet-i» 
toit  pas  Teulemcnt  d'y  demeurer  ;  il 
a'exerçoit  publiquement  à  une  lieue  dç 
la  Ville,  dans  deux  Villages/du  territoi-  • 
'ire  de  Hollande,  Engelen  &  Vlymen^  de 
même  que  dans  le  Fort  Crevecceur ,  qui 
appartenoît  aux  Provinces- Unies.  Les 
Miniftres  de  ces  lieux  djdribuant  des 
aumônes  coofidérables  à  tous  Jies  pau- 
vres fans  s'informer  d'où  ils  venoient, 
plufieurs  pauvres  habita.ns  de  la  Tille 
|ie  manqupient  pas,  pour  cette  raifon. 
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de  ^y  rendre ,  tandis  que  d'autres  y  al-  ■ 
lôiect  par  cûriofité.  On  fit  d'abord  Ifem- 
blant  de  l'ignorer.  Mais  un  Prêtre,  à 
qui  un  Bourgeois  de  Bvis-le-Ducavoit 
confcflë  (ur  fonlitdemort.qu'ilyétoît 
allé  plufieurs  Tois  avec  fa  femtne,  &: 
qu'il  avoir  entendu  avec  plaifir  les  Mi- 
oiftres  Réformés,  en  ayant  donné  avis 
à  la  Régence,  elle  fit  fur  ie  champ  dé- 
fendre auic  habitans  de  fe  rendre  dans 
ces  endroits*  là  les  Dimanches  &  les 
jours  de  fête. 

Sept  ans  après  que  la  Ville  &  la  Mai* 
rie  eurent  été  cédées  aux  Etats  -  Géné- 
raux, c.  2  d.  en  1055  >  i'  ^^  ^^  pa^  'cur 
Ordre  une  Coileâe  en  Taveur  des  Vau* 
dois,  à  qui  ie  Duc  de  Savoye  faifoit  l^ 
guerre.  On  recueillit,  tact  ù  B.  le  D. 
ingnie  qae  dans  la  Mairie,  2300  lio- 
fins.  Cette  fomme ,  qu'on  pounoit 
trouver  petite  eu  égard  à  l'étendue  de 
la  Ville,  ne  le  paroltra  point,  tî  l'on 
confldére  qu'il  n'y  detneuroit  pas  alors 
beaucoup  de  Reformés  &  qu'il  y  en 
avoit  très  peu  dans  la  Mairie.  Dans 
la  fuite,  il  Te  fit  encore  quelques  Col- 
Icftes  pour  le  même  objet.  Par  rapport 
-aux  Réformés  que  la  révocation  de  l'E- 
4it  de  Nantes  amena  dans  ces  Provio' 
C  3  ces. 
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ces»  on  fait  l'accueil  vrafmenc  fraternel 
qu'ils  reçurent  par  tout  ]e  Pays.  Les 
Magiftrats  de  Bois-Ie-Duc  y  concouru- 
lient,  tant  par  l'hospitalité  qu'ils  exer- 
cèrent envers  ceux  de  ces  inrortunésqui 
s'étoient  rendus  dans  leur  Ville,  &  les 
fecours  qu'ils  leur  procurèrent  par  des 
Colleftes;  que  par  les  privilèges  conG- 
dérables  qu'ils  accordèrent  à  ceux  qui 
youdroient  s'y  établir. 

Paflbns  à  quelques  autres  Evenemens. 
3Le  30  Avril  i4i9,une  grande  partie  de 
ta  Ville  de  B.  le  D.  fut  réduite  en  cctt- 
drei,  entr'autres l'Eglife  Cathédrale,  la 
Maifon  des  Pauvres,  le  Couvent  des 
Jacobins I  le  Quartier  des  Béguines,  & 
PHôpital.  Cent  douze  perfonnes  péri- 
tent  daus  cet  Incendie;  moins  funefte 
cependant  que  celui  qui  eut  lieu  le  13 
Juin  1463,  puisque  ce  dernier ,  où  l'on 
'prétend  que  plus  de  4000  maifons  fu- 
rent la  proie  àcs  flammes  »  confuraa 
l'Hôtel  de  Ville,  avec  les  Archives  & 
les  Livres  qu'on  y  confervoit.  Perte 
<jue  notre  Hlftorien  déplore  à  jufte  tir 
tre ,  &  qui  l'a  privé  de  l'avantage  de 
confulter  ces  monumens  originaux ,  (ur 
divers  évenemens  antérieurs ,  que  les 

Auteurs  auxquels  il  a  été  obligé  de  re- 

çou- 
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(bourîr  ont  rapportés  d'une  manière  aficz 
défedtucufe» 

En  1529^  mourat,  dans  le  Grand* 
Hôpital  de  Bois -le -Duc,  un  certain 
Daniel  de  Scboenlapper  (2  ),  qui  avoit 
homme  pour  Tes  héritiers  ,  l'Hôpital 
&  une  aifire  Maiibn  de,  ciiarité»  Tou- 
te  fa  fucceffion ,  qu'après  Ton  de'cès  on 
alla  prendre  dans  une  «petite  maifon 
qu'il  avoit  autrefois  occupée ,  conflftoiC' 
en  vieux  foiiliers  &  en  vieilles  bottes» 
mais  en  fi  grande  quantité,  qu'il  y  en 
eut  de  quoi  charger  10  ou  12  chariots 
k  deux  chevaux,  &.quele  tout  ayant 
été  mis  en  vente,  produifit  au-delà  de 
13  GO  florins. 

Âu  mois  d'Août  1538,  feizeon  17  Anaf 
baptides  des  deux  fexes^  ayant  été  tra» 
bis  par  un  déferteur  de  leur  foi  furent 
fâifts  à  f^up:  près  de  Bois*  le  -  Duc.  Parmi 
ces  gens ^  la  plupart  étrangers,  Se  qui 
nefavoiçijt  nllire  ni  é:rire,  11  y  avqit 
un.  Orfèvre  nommé  Paul  van  Drunen^ 
qui  fe  qualifioit  d'Evêque.  Quelques- 
uns  -furent  étranglés  &  brûlés.  Dans 
la  prifon  ».  deux  Cordeliers  &c  deux  Ja« 
cobins  ,  qu'on  leur  avoit  envoyés  » 
Jeur  ayant  préfenté  un  crucifix ,  ils  re- 
fufèrent  d'y  jetter  les  yeux ,  difant  qu'^ • 

/  '^jant 

(  2  }  C*eft  &%(liie ,  Dânîel  U  Savetier. 
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yant  Dieu  dam  l^ur  coeur,  ils  nevauMent 
adorer  ni  le  bon  ni  la  pierre.  Ils  priè- 
rent pour  ceux  qui  les  avoient  condam- 
nés, &  dirent  que  le  ferviteur  n* et  oit 
pas  plus  excellent  gue  le  Maître  &  qu'/7i 
mourroiem  volontairement  en  fin  nom. 
Peu  après ,  on  étrangla ,  dans  la  même 
Ville  au  même  endroit,  un  homme  & 
trois  femmes,  dont  l'une  étoit  mariée 
.  à  van  Drunen.  Celle-  ci  pria  Dieu  à' éclairer 
les  yeux  de  fes  Juges,  ^&  lui  rendit  grâ- 
ces, de  ce  quVV  la  réputoit  digne  defoufi, 
frirpmr  fin  nom.  Sur  le  Heu  même  du 
fupplice,  rhorame  cria  aux  Bourgeois, 
de  lire  l'Evangile,  û'y  conformer  leur  con- 
duite; &  dQ  s'abftenir  de  i*ivrognerie ,  des 
tnécbaticetés ,  ^  des  querelles.  Tous  mou- 
rurent avec  joie  (3).  Quelque  temps 
après,  oti  décapita  tencore  un  homme 
de  leur  communion.  Quis  taba  fando^ 
Temperet  a  lacrimis  ? 

L'aâion  du  nommé  Herman  de  Rui^ 
'  /  ter, 

(  3  )  Parmi  les  Ouvrage»  que  Mr.  V.  H.  cite 
for  cer  événement ,  il  y  a  un  Manuscric  intiruld 
W  o  L  L 1 1  Annales  ChitMtit  BuscBducenfis ,  écri|t 
par  un  Pf«tte,  ft  rccommandablc  par  fonexcrem^ 

idélit(.  -  -  - 
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ter,  en  1570,  mérite  d'être rai^ortée- 
C'étoit  un  Marchand  de  boeufs,  naii^ 
de  Bois-le- Duc,  mai»  que  la  perfe'cu- 
tion  fuscilée  aux  R(ifofmés,avoitobli- 
gé  de  fc  rcrirer.  Ayant  obtenu  du  Com-" 
te  Tsn  den  Berg ,  au  nota  du  Prince 
d'Orange,  une  Commiffion  pour  i'op- 
pofer  au  Duc  d'Albe,  il  entreprit  des'ein-' 
parer  par  forprife  du  Châicau  de  lyoe- 
Teftein.  DéguiW  en  Cordclier,  il  cn« 
,  Ire  dans  le  Foït  &  tue  le  Châtelain. 
Au  plutôt ,  it  fortifie  la  place ,  8t  Ce 
prépare,  avec  environ  14  iiommes, 
la  plupart  Bourgeois  réfugiés  de  Bois- 
te-Duc,  à  nne  vigoureufe  défen- 
fc.  Le  Duc  d'Albe,  informé  du  cas, 
envoya  Ltreitfo  Perea,  avec  300  Efpa-: 
gnols  .pour  reprendre  la  Forierefle.  Som- 
mé de  fe  rendre ,  de  Ruiter,  qui  fe  flat- 
loit  d'être  fecouru ,  infpira  tant  de  cou-i 
rage  à  fa  petite  troupe,  qu'elle  rcfojut 
de  toot  risquer,  &  de  périr  honorabie- 
ïnent  plutôt  que  par  les  mains  du  Bour- 
reau. Sur  leur  refus  donc,  les  Efpa. 
gnols  escaladèrent  les  retranciiemcns,& 
chaffèreni  les  aflîigés  jusqu'au  dedans 
d«  murs  du  Château,  dom  bientôt  iÛ 
fc  rendirent  maîtres.  De  Ruiter  s'é- 
ttot  «tiré  dans  nn  des  sppartcmensih'. 
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tériears,  tua  d'abord  pluikurs  de  (et 
aflaillans  avec  un  erpadon:  mais  fe  vo- 
yant accablé  par  le  nombre,  il  les  fît 
ftuter  en  Tair  avec  lui ,  en  mettant  le 
feu  à  la  poudre  >  répandue  d'avance  fur 
le  plancher.  Les  autres  ayant  trouW 
fa  tôce  fous  les  ruines ,  la  clouèrent  à  la 
potence  de  Bois-le-Duc.  Dix-fept  de 
Tes  gens,  qui  étoient  demeurés  en  vie, 
furent  envoyés  à  Anvers,  où  l'on  ca 
condamna  deux  à  la  roue,  &  le  refte 

au  gibet. 

Dans  l'année  i59ff  on  arrêta  dans  It 
Mairie ,  plufieurs  perfonnes  accufées  de 
magie.  Ceux  de  ces  malheureux  qui 
jettes  dans  l'eau  n'alloient  pas  à  fond, 
éioîent  cenrés  coupables  de  ce  crime, 
&  s'ils  refufoient  de  le  confeffer ,  con- 
damnés à  être  brûlés  vifs.  Les  M  agi- 
ftrats  de  Bois-  le- Duc  s'en  plaignirent 
fortement  au  Chancelier  &  au  Confcil 
de  Brabant,  repréfentant  ^<  l'épreuve 
de  l'eau ,  non  feulement  comme  une 
innovation ,  mais  encore  comme  incer- 
taine, Tentant  la  fuperftition ,  &  pro- 
pre à  faire  condamner  des  innocens  "• 
Ils  ajoutèrent  que  ^^  conformément  à 
leur  ferment,  à  leur  confcience,  &  à 

l'avis  de  fEvêque  de  Bois- le- Duc,  ils 

f'é. 
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s^étolent  cras  dans  Tobligation  de  faire 
des  remontrances  à  ce  fujet,  1,  &c.  — 
Le  Chancelier  ^  le  Confeil  répondi- 
tent  fort  fàgement  à  ces  plaintes,  de 
promirent  de  pourvoir  par  un  Edic  aux 
abus  qui  y  àvoient  donné  lieu.  Il  ne 
psroit  pas  cependant  que  la  Ville  ait  ja-^  p. 

mais  reçu  cet  £dit. 

En  1 619 .  après  le  Synode  de  Dordrecbt» 
les  Miniftres  Reaiontrans  furent  ban- 
nis des  Provinces -Unies,  &  conduits 
à  Walw^ck.  Le  Seigneur  de  ce  Village 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  y  retenir, 
malgré  les  clameurs  du  peuple.  L'£vê^ 
que  de  fiois-Ie-Duc  s'étant  rendu  à  VVal-  |^'. 

wyck  pour  quelques  affaires  ,  le  Sel-  fj . 

gneur  confelila  aux  Remont rans  de  de-  | 

mander  au  Prélat  qu'il  leur  permit  d'y 
faire  leur  (ejour.  Ils  lui  députèrent  £- 
pucopms  &  Niellius.    L*£vêque  leur  fit  !l  r 

uo  accueil  fort  gracieux,  &  fur  le  re- 
fus qu'ils  firent  de  diner  avec  lui  au 
Cloître,  il  pria  le  Seigneur  du  Lieu  d'In- 
viter Episcopius  i  diner  avec  lui,  &  ? 
de  lui  dire  qu'il  amenât  les  Minières 
qu'il  jugeroit  à  propos.  Les  Re- 
montrans  qui  favoient  qu'ils  ne  pou- 
voient  demeurer  dans  ce  Village  fans 
ia  permiffion  d^l'Evêque,  engagèrent  %^ 

Epis* 


4' 


f.'  i' 


r. 


\- 


4?      Bibliothèque  des  SaENCESj 

a 

Êpiscopius  &  Nîellîus  à  accepter  Tinvi- 
tation.    Ces  deux  Miniftres  étant  arrt*^ 
vés  trouvèrent  TEvêque  »  deux  Jéfuî- 
tes ,  deux  Dominicains ,  un  Chanoine 
licentié ,  &  le  Père  Confefleur  des  Reli- 
gîeufes  de  Walwyck.    A  l*arrive'e  des 
Théologiens   Remontrans  ,  le  Prélat 
leur  donna  la  main  &  leur  parla  en  ce$ 
termes:  Mes  Frères,  foyez  les  bien  w- 
nus.    Quoi  que  nous  ayons  des  fentimens 
differemfur  certains  articles  de  Religion^ 
je  ne  laijfe  pas  de  vous  appeller  mes  JVi- 
res^  parce  que  nous  cherchons  tous  notre  fsn 
lut  en  JéfuS'Cbrift.    Votre  oppreffionm^af^ 
fiige  fenfiblemeni.     Le  Duc  d^Albe ,  par 
fes  Placurdi  rigoureux  Çf  fes  cruelles  pejr^ 
fécutions ,  a  extrêmement  nui  à  la  Religiêu 
Catholique  Çf  à  nos  affaires.    Il  e[t  fur^ 
prenant  que  les  Etats  -Généraux  des  Pro- 
minces-Unies  puijjent  s* imaginer  qu^il  leur 
ejl  avantageux  de  fuivre  une  méthode  qui 
a  caufi  notre  ruine.  Pendant  le  repas  on 
parla  de  la  manière  dont  les  Remon- 
trans avoient  été  traités  à  Dordrecht: 
l'Ëyêque&  les  Jéfuitès  la  désapprouvé- 
rent  fort  ;  mais  les  Dominicains  paru- 
rent très  peu  favorables  aux  Exilés,  & 
ils  engagèrent  même  le  Curé  du  Village 
à  prêcher  contr'eux  le  Dimanche  fui- 
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Tant*    n  le  fil  mec  beipcoup  de  TfaH 
lenee,  8t  traitait  les  Remontnuis  de 
Sémi-Peiagieiis  il  dit  que  è'étoieiit  des 
Hérétiques  pins  mlSs  èc  pins  dangemix 
que  OdrtiL   Le  Scieur  du  Lieaea. 
porta  fcs  plaintes  à  l^yêqne»  qaà 
rojSL  quérir  œ  Paftenr  &  loi  fit  une 
ve  réprimande.   Le  Dimanche  liiiyaat 
un  Moine  Angufiin  prteha  par  ordrt 
du  Prélat,  Se  réfuta  tout  ce  qoe  leCorrf 
avoit  dit  contre  les  Remontrans.    U 
exhorta  (es  auditeurs  à  traiter  les  Bxi^ 
lés  avec  humanité ,  il  dit  que  ces  Théo- 
logiens étoient  des  gens  vertueux  &fk« 
vans,  qu'à  la  vérité  ils  étoient  nés  dans 
nne  Religion  erronnée;  mais  que  Ui 
ddârine  pour  laquelle  ils  rouffiroient  é^ 
toit  uAe  ancienne  vérité  Catholique; 
que  les  habitans  de  Walwyck  dévoient 
montrer  que  leur  foi  étoit  plus  ortho* 
doxe  que  celle  des  Réformés ,  en  fai*- 
ftnt  du  bien  à  cesperfonnes  opprimées; 
que  les  Prêtres  Catholiques  étoient  per« 
fécutés  dans  les  Provinces-Unies ,  mais 
qu'il  falloit  faire  toir  en  accueillant  les 
exilés  &  en  leur  rendant  toutes  Ibrtes 
de  bons  offices  qu'on  avoit  plus  de  ver* 
tti  que  les  Calviniftes;  que  J.  C.  noua 
TémiXLlX.Fart.1.       D         qy- 
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0râànné  d'aimer  nos  ennemis ,  .&qu'tl 
y  «plus  de. mérite  en  cela  que  dans  16 
zé\t  contre  ceiix  qui  penfent  différem- 
ment de  nous ,  &c.  Les  Remontrans 
obtinrent  de  TEvêque  la  permiflion  de 
pafler  encore  quelques  mois  à  Wal. 
wyck;  mais  les  Etats  Généraux  ayant 
ordonné  aux  GommandansdeHeusden 
&  de  Geertruydenberg  ^  d'empêcher  que 
leurs  fujets  jn'euiTent  aucune  correipoh- 
dance  avec  les  Miniftres  Remontrans 
de  Walwyck,  ceux-ci  ne  fe  crurent 
plus  en  fureté  dans  ce  Village,  &  fe  re- 
tirèrent à  Bois-le-Duc  ou  ailleurs. 

En  1663  f  un  Médecin  d'Oirjcbot  g 
nommé  Arnold  Fey^  fe  rendit  célèbre 
dani  toute  l'Europe  en  guériflant  des 
maux  qu'on  tenoit  pour  incurables^  Le 
bruit  fe  répandit  parmi  le  peuple ,  que 
ces  guérifons  étoient  miraculeufes»  & 
que  le  Dr.  Fey  les  opéroit  par  une 
huile  qui  découloit ,  difoir-on ,  du  ca- 
davre  de  Marguerite  de  Falkenîffe^ 
Cétoit  une  Fille  de  qualité,  iifue  d'une 
ancienne  famille  de  Zélande ,  &  décé- 
dée en  i6s6  à  Oirfcbotj  où  elle  étqit 
.Carmélite.  Les  £tats-Généraux  infor- 
mels 4c  de  bruit;  réfolurent  de  faire 

trans- 
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tranCparter  ce  Corp$  à  Bois*Ie-Dae.  *  Il 
étoic  fi  bien  cachée  qu'on  eut  delà 
peine  à  le  trouver.  On  le  plaça  dana 
un  cercoeil  dont  on  s'étoic  muni^ex- 
'  prèf  j  &  on  le  remit  au:iii^£chevins  •  jqui 
le  firent  eârder  à  Vtidtdlic  Ville.  Ju>ûis 
ék  Bils^  Sffi  de  Coppensdamme ,  &BaiI- 
lif  d'Ardenbourgy  très  favant  enAna* 
tomie»  l'ayant»  par  ordre  des  Etats- 
Généraux  >  &  en  préfence  des  Députés 
de  la  Magiftrature,  foigneufement  exa« 
miné  »  avec  plafieurs  Médecins  &  Ch^ 
Turgiens,  dont  quelques-uns  étoientde 
la  Religion  Catholique  Romaine  ifit  ua 
rapport,  quMli;  fignèrent  comme  lui^ 
par  lequel  il  conftoit  que  le  faitétoit  ab* 
folument  faux.  On  enterra  le  Corps 
dans  la  Cathédrale,  les  Echevins  pré«^ 
fens.  De  Fey  continua  Tes  cures  avec 
le  même  iùccès  qu'auparavant ,  &  fut 
employé  par  di verres  Perfonnes  de  haut 
rang.  Louis  XIT  ayant  prié  lès  Etats- 
Généraux  de  permettre  i  cet  homme 
d'aller  à  Paris  pour  tâcher  de  guérir  la 
fLeine-Mère,  ii  eut  le  bonheur  d'y 
réuliir.  Et  le  Monarque,  en  remerciant 
LL.  HH.  PP.  à  ce  fojet ,  rendit  le  té- 
moignage le  plus  avantageux  àt'habileté 
au  Médecin. 
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'A  Poccafloû  (fun  Canon  de  fer  d'une 
longueur  extraordinaire ,  M.  y  Air 
H  f  û  R  N  rapporte ,  qu'il  fe  fou  vient  d'a- 
rolr  vu  dans  fa  jeuneffe,  fur  le  rem- 
part ,  une  Pièce  d'Artillerie ,  plus  cour- 
te »  mais  affez  grbffe  pour  fervir  de 
banc ,  6c  dont  la  bouclie  pouvoit  avoir 
tin  pied  Se  demi  de  diamètre ,  deforte 
<jue  les  enfans  y  entroient.  Cette  '  Piè- 
ce, qu'on  croit  avoir  été  un  Pierrier, 
H'étoit  pas  jettée  en  moule,  mais  corn* 
pofée  de  fortes  barres  de  fer,  que  plu- 
fieurs  gros  anneaux  de  rnSme  matière 
tenoient  unies  comme  les  douves  dtin 
tonneau.  Depuis  elle  a  été  vendue  pour 
vieux  fer,  &  Mr.  V.  H.,  qui  en  a  vo 
rompre  les  cercles ,  dit  qu'on  eut  beau- 
coup de  peine  à  y  réuiSr« 
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HisToinB  DV  Peuple  i^'Isrâcl  ,  &ç; 
par  M.  Mai20NN£T.  1778. 
Tome  IL  graad  ;o  jSo«  pp*  457* 

I 

Plus  an  médite  l^hiftolrct  de  là  pofté* 
riti  de  Jaçob,  plus  on  eft  frappé 
des  phénomènes  dç  tout  genre  qu'elle 
prérente*  Il  eneftuii  Tur^tout  qui  mérite 
d'être  confidéré  parce  qu'il  donne  liea 
à  des  réflexions  très  importantes;  M. 
Maizonnit  les  a  û  bien  dévelop^ 
pées  dans  la.  Préface  qui  eft  à  la  tête  du 
premier  Votame^quc  nous  croyons  de- 
voir mettr^e  ce  morceau  fous  les  ^eux 
de  nos  Leâeurs.    ^,  Tandis  que  tous 
les  PcQfdes  du.Monde ,  même  les  plus 
policés,  Jes  plus  célèbre^  par  leurs  prot 
Sriès  dai|^  les  Scieoœs  &  dans  les  Ar.ts^ 
Tant  enveloppés   des  profondes  ténér 
bres  de  ridoIârrie»&;d'ui^  fup<^itioi|L 
qui  fait  rougir;:  le  bon  fens,  le$  Israéli- 
tes, feuls,  dan^  un  petit  cûn  de  la  Terr 
ffp  Çf»  toaelités  haïs  ^  méprisés  pac 
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toMes  les  autres  Nations, poflèdent4e« 
Ecrits  qu'ils  m'aflurènt  avoir  été  dic- 
te* par  Dieu  même,  &  qui  fervent  de 
bafe  k  leur  Gouvernement,  à  leur  Re- 
ligion, à  leur  Culte,  à  leurs  Loîx,  i 
leurs  Ufages  &  à  toutes  leurs  eTpérances. 
J'ouvre,  j'étudie  ces  Ecrits,  &  à  cha- 
que page  je  fuis  étqnné  par  des  traits  fi 
frappans  de  fupériorité  fur  les  Ouvrages 
humains ,  que  je  n'iiéfite  pas  à  y  recon- 
noître  l'Infpiration  du  Dteu  de  vérité» 
]e  n'y  trouve  rien  qui  flatte  l'orgueil ,  la 
iranité,  l'ambition ,^  l'intérêt,  l'amour 
des  plaifîrs  fenfuds,  &  la  vaine  gloire. 
Tout  y  tend  à  humilier  l'homme  par  le 
fentiment  de  fa  foiblefle ,  mais  en  mê« 
me  temps  à  l'ennoblir,  en  l'élevant  an 
defliis  des  chofes  fenfîbles,  &  en  tour- 
nant fes  regards  vers  les  Cieux.  Je  n'y 
yois  aucimeaffeâation  d'éloquence ,  au- 
cun goût  pour  les  faillies  d'efpric ,  au- 
cune envie  de  briller,  aucune  préten- 
tion auxéloges  ,  aucune  chaleur  de  par- 
^i ,  aucune  vue  de  s'agrandir ,  de  do- 
miner, ou  de  s'attirer  une  grande  ré« 
putation.  Dans  tous  ces  Ecrits ,  je  ne 
vois  que  modeftie ,  que  (implicite ,  que 
droiture,  que  candeur,  que  naïveté  & 
franchife ,  jointes  i,  une  élévaiicm  ^  de 
'        ..  feu* 
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fentiment ,  à  une  grandeur  ât  i  une  jo- 
fte&e  dans  les  ioi^es  qui  me  touchent» 
me  pénètrent  &  me  raTiflènt  en  admî- 
ration.  Si  Jeors  Auteurs  ont  des  foi* 
biefleSf  s'ils  09t  commis  ^es  fautes, 
ils  les  racontent  ingénument  fans,  les 
paIJier:  G  les  Uétos  qu'ils  célèbrent^ 
ont  eu  le  malheur  de  fe  (bailler  dequelr 
ques  crimes,  ils  ne  balancent  point4 
les  condamner:  û  la  Nation  qu'ils  vear 
lent  inftraire ,  tombe  dans  quelque  ca« 
lamité»  ils  en  découvrent  la  caufb»  & 
la  montrent  dans  les  péchés  par  les* 
quels  elle  a  excité  la  jufte  vengeahceda 
jbuverain  Légiflatcur.  —  —  Mais 
comment  eft-il  arrivé  que  dans  le  fein 
du  Peuple  Juif,  &  de  lui  feul^  dans  la 
fein  de  ce  Peuple  groQjer  &  bien  infé^ 
tieur  à  d'autres  Nations  du  côté  du  génie 
&  des  Tciences  humaines ,  il  s'eft  élev^ 
dès  l'amiquité  la  plus  reculée,  &.de 
fiècle  en  fiècle,  tant  d'iUuftres  Perfon;. 
nages ,  qui  lui  ont  tr^ansmis  une  Reli- 
gion dont  tous  les  traits  portent  l'âu« 
gufte  empreinte  de  la  vérité > délaverai!  1 
lift  de  la  fagçâe;  qui  fe  fbnt  rendus 
.  rerpeâ;abies  par  des  prodiges  que  nôl 
autre  qu'eux  ne  put  jamais  opérer,  âc 
oui  lui  ont  annoncé,  fa  deftin^^e  future, 
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celle  de  direrres  autres  Nations  &  celle 
da  Monde  efitier,  par  des  Oracles  donc 
ràçcompliflement  a  démontré  la  certi- 
tude infaillible?  Un  phénomène  fiécon*^ 
nant  eft-il  dans  l^ordre  ôc  dans  le  cours 
Naturel  des  chofès  humaines  P  £c  pour- 
roit-on  l'expliquer ,  fans  recoiinoitrequQ 
Dieu  lui-même  éclairoit  ôc  fortifioit  ces 
grands  Perlbnnages ,  afin  qu'ils  commu* 
liiquâflent  fes  Révélations  à  ce  Peuple 

qtt^ils  étoient  Ippellés  à  conduire  dans 
les  chemins  de  la  perfeâion  &  de  la  fé- 
licité. " 

Le  fécond  Volume  de  cette  Hiftoire 
B'èft  nullement  inférieur  au  premier: 
même  clarté  dans  l'expofition  des  fait^'t 
inême  fagefledans  les  réflexions  i  même 
habileté  à  réfoudre  les  queftions  délica» 
tesià  éclaircir  les  points  difficiles  &ob?7 
çurs  ;  il  s'étend  depuis  THiftoire  de  Joi, 
jusqu'à  l'onâion  de  Saill.  Une  des  plus 
igrandes  calamités  que  les  Israélites  ef- 
ftyèrent  durant  ce  période,  fut  la  guer- 
re ciTile  que  les  autres  Tribus  firent  à 
cfelle  dé  Benjamin.  Parmi  les  fautes  ft 
multipliées  auxquelles  cette  guerredon- 
pa  lieu, oh  doit  conipter  la  fuperctierié 
qu'employèrent  les  Chefs  de  la  Nation 
pour  procurer  dçs  femmes  à  deux  cejia 
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Bcnjamttes.  u  Le  temps  approchoît  oft^ 
l'on  devoit  âflébrer  à  Silo  une  grande 
Splemnité  ,&  peut-être  étoit-cela  Fêté 
des  Tai)ernâcle3.    Dans  ces  forces  de 
ri^jouf^ânces  publiques,  les  jeunes  filles 
de  Silo  &  des  lieux  voifins^fe  rendoienc 
ordinairement  dans  une  grande  plaine 
bors  de  la  VH||9  &  s'y  livroient  à  une 
joie  innocente»^  des  amufemens  hon- 
nêtes, tels  qu'écoient  la  mufique,  les 
çhanfons»  les  danfes,  dont  la  Rcligioii 
ne  condamnoit  point  l'ufage  modéré  — 
On  réfoluc  donc  d'avertir  fecrettement 
)e$Benjamites  du  cemp«  de  cette  fête,  âc 
de  leur  confciller  de  fe  cacher  dans  les  vi- 
gnes qui  environnoicnt  la  Plaine  de  Silo; 
^p  venir  ftirprendre  tout  à  coup  ces  jeunes 
filles  au  milieu  de  leurs  divertiflemens  ; 
d*en  enlever  deu3C  cens  &  de  les  con* 
duire  dans  les  lieux  de  leurs demeurçs.- 
Mais  comme  on  prévit  qu'il  s'éteveroit 
de  toutes  parts  des  cris  contre  les  ravifr 
feurs  9  on  réfolut  de  les  protéger  &  de 
répondre  aux  plaintes  qui  Terpient  in- 
failliblement portées cpntre  txpii  Que 
yu   la  défenfe   faite   par  la  Loi,  d'é* 
poufer  des  Cananéennes,  vu  rimpofl|- 
bilité  où  écoient  les  Benjamites  d'obte- 
^r  (le  (}pn  gré  des  femmes  parmi  leurs  * 
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compatriotes  qui  aroient  jaré  de  se 
leur  en  donner  aucune,  ils  s'éeoient 
TUS  dans  une  Torte  de  nécef&té  d'en  en* 
lever,  pour  ne  pas  laiffer  périr  leur  Tri- 
bu: Qu'il  falloit,  par  compalHon,   & 
pour  l'intérêt  commun  de  la  Républi- 
que leur  pardonner  cette  violence;  d'au- 
tant plus  que  les  filles  enlevées  devienr 
droient  des  femmes  légitimes  &  feroient 
par  ces  mariages  des  établiiTemens  fort 
avantageux,  puisque  le  petit  nombre 
des  Benjamites  quiétoient  demeurés  de 
rtfte,  poffédoit  routes  les  terres  de  toute 
la  Tribu:  Que  d'ailleurs,  on  ne  dévoie 
pasctaindre  l'effet  de  l'imprécation  pro. 
'  noncée  contre  ceux  qui  leur  auroienc 
donné  leurs  filles  en  mariage,  puisque 
lîî  ces  filles  ni  leurs  pères,  n'avoienc 
confenti  dire^ement  au  rapt  qui   en 
avoit  été  fait:£t  enfin  que  le  mal  étant 
ftns  remè  Je ,  il  valoi  t  mieux  le  fouffrir  par 
ticmment,  que  d'achever  la  ruine  d'une 
Tribu.    Cette  réfolution  étant  prife  & 
gardée  fous  le  fceau  du  fecret,  fut  ex,é- 
cutée  de  point  en  point.  —  -*-  Mats 
quepenfcr  du  parti  que  prirent  dans  cet- 
te rencontre  les  Chefs  du  Peuple?  U 
'  nous  paroit  qu'on  ne  fauroit  le  juftificr* 
L'efprit  du  ferment  que  les  onz;e  Tribus 
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âvoient  prêté  ^étoit  d'empêcher  à  Ta  ve- 
nir tout  mariage  des  filles  d'Israël  avec 
les  Benjamites.  Ce  ferment  étoit  nul 
en  lui-même,  parce  qu'il  étoit témérai» 
rc  &  ifljufte^  mais  ils  ie  croyoient  obli- 
gatoire; &  néanmoins  ils  fc  permirent 
de  )e  violer  réellement  par  la  ruPe  qu'ils 
imaginèrent.  *••  On  conçoit  bien  que 
les  Chefs  eurent  foin  que  leurs  propres 

filles  ne  fe  trouvâiTent  point  dans  laplai* 
ne  de  Silo  :  mais  n'étoit*ce  pas  agir  di^ 
le&ement  contre  l'intention  connuç 
du  Terment  prêté ,  que  de  permettre  aux 
Benjamites ,  de  Jeur  confeiiier  même  de 
ravir  les  filles  de  Silo,  &  de  les  protégeit 
contre  ceux  qui  fe  plaignirent  de  ce 
^apt  odieux?  —  Et  i  fuppofer  naême 
qu'ils  étoient  innocens  d'un  parjure  Tor- 
mel;  tout  au  moins  il  faut  avouer 
qu'ils  évitèrent  un  crime  par  une  coin- 
plicaticn  d'autres  fautes.  Ils  troublèrent 
rinnocentejoie  d'une  folemnité  religieu- 
lè  en  donnant  lieu  parieur  rufe  à  unat* 
tentât  inouï:  ils  autorifèrent  par  leur  con« 
fèil  un  aâe  de  violence,  dont  l'exem.- 
plecontagieux  pouvoitdansia  fuite  pro- 
duire les  plus  triftes  efibts:  ils  ôtèrent 
frauduleufement  à  un  grand  nombre  de 
?èrçs  de  famille  le  pouvoir  de  difpofer 
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de  tears  jSUeSi  jSi  aux  filles  enlevées  1^ 
pouvoir  de  donner  librement:  la  main  à 
des  époux  agréés  de  leurs  parens:  ils  li- 
vrèrent deux  cens  jeunes  filJes  à  des . 
mariages  forcés  qui  pou  voient  devenir 
PQur  elles  des  fources  d'affliâ;tons&>d'a-^ 
xnertumes;  c'en  eft  trop  pour  pou  voir 
îuftifier  le  parti  que  prirent  les  Chefs  de 
la  Nation,    Nous  n'entreprenons  point 
leur  apologie  ;  mais  en  confidérant  tou- 
tes les  circonftansdu  trait  d'Ijiltoire  que 
nous  venons  de  rapporter,  nous  déplo- 
rons les^garemens  où  fe  jet  te  le  cœur  hur 
main  ,dès  qu'aulieu  de  confulter  les  Loix 
divines,  î!  écoqte  &  ilTuit  inconfidéré? 
ment  lesfuggcftioasdcspaflîons  charnel- 
les, &  les  fauiTes  lueurs  de  la  politique 
humaine.  —  Nous  devrions  toujours 
nous  défier  des  tu/bulentes  émotions 
de  la  colère,  de  If  haine,  de  l'efpritdç 
parti,  lors  fur-tout  qu'elles  parpîffenè 
autorifécs  parles  motifs  de  jufjtice  &  de 
Religion,  — •  C*eft  un  grand  malheur 

goût  un  Peuple  d'être  gouverné  par  des 
hefs  qui  manquent  de  fagefle  &  de 
yraîc  piété,  qui  ne  répriment  pas  dès 
leur  origine  les  déreglemens  du  vice; 
pu  qui  lorsque  le  désordre  eft  parvenu 
^  lin  excès  qu'on  n'ofcroît  plus  iplçrer , 
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fepoTtentàle  punir ,  ifon  point  avec 
la  modératfoo  &  la  prudence  qu'exige 
le  bien  public,  mais  avec  l'emporte* 
ment  de  la  yengéance.  Dans  de  pareil** 
les  drconftances^la  corruption  fait  tou- 
jours les  progrès  les  plus  fcandaleuz ,  8c 
ks  obftactes  normes  qu'on  leur  oppolc 
enfin ,  deviennent  fouvent  des  fources 

de  désaftres  &  de  calamités  pour  toute 
une  Nation  &c.  " 

Mr.  Cbais  en  expliquant  dans  Toii  ez« 
ceUent  Commentaire  le  Cantique  de 
Déboraj  obferveque  long -temps  avant 
que  les  Grecs  fûflent  fortis  des  ténè- 
bres de  l'ignorance  5  la  Poéfie  avoit  été 
dëjià  portée  à  un  degré  éminent  de 
perfe&ion  parmi  les  Hébreux ,  dans  la 
bouche  de  leurs  Prophètes  qu'échauSoit 
un  enthoufiasme  véritablement  divin  ; 
&  il  place  avec  raifon  ce  morceau  de 
Poéfie  au  defTus  des  plus  belles  pièces 
des  Poètes  Grecs  &  Latins.  Mr.  M  a  i- 
z  o  M K  ET  le  caraâérire  très  bien 
auffi:  <f  Rien  de  plus  noble,  de  plus 
majeftueux  »  de  plus  fublime.  Par» 
tout  on  y  voit  éèlater  ce  feu  divin,  ce 
nélefte  enthouliasme,  qui  diftingue  les 
Ecrits  des  Prophètes.  La  variété  des 
images,  la  beauté  des  figures  «  la  ri- 
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g3     BxBtioTHEQi*  DES  Sciences, 

chefle  des  expreflions»  la  grandeur  dei 
idées,  l'élévation  des  fentlmens;  tout 
y  jefpirc  une  force  d'imagination ,  une 
Yupériorité  de  génie ,  que  les  Sages  du 
monde  ne  connurent  point.  Ce  lont  les 
élans  inimitables  d'une  ame  religieufe, 
^qui  s'élève  jusqu'aux  Cieux,  &  qui 
puife  dans  la  fource  même  des  lumiè- 
res, les  vifs  fentimens,  les  idées  ravis- 
fantes  dont  elle  doit  être  pénétrée ,  pour 
célébrer  dignement  les  merveilles  du 
Dieu  fort.  "  Il  n'appartenoit  qu'au 
Chantre  du  Meffie  de  tenter  l'imitation 
de  ce  qui  en  effet  paroît  inimitable;  M. 
KlopHock  fuppofe  dans  fon  Poe  me  que 
Débora  &  Miriam  ,  témoins  invift- 
bles  des  fbufirances  de  Jéfus  fur  la 
croix ,  expriment  leur  douleur  par  des 
chants  doux  &  plaintifs;  cet  efiai  de 
Poéfie  Hébraïque  pafle  pour  un  chef- 
d'œuvre  &  ne  fera  point  déplacé  dans 
cet  Extrait  fî  ).  «,  O  le  plus  beau  des' 
,,  hommes!  Il  étoit  le  plus  beau  des 
^,  hommes;  mais  la  mort, la  mort  fan* 
„  glante  l'a  défiguré. 
,,  Mon  coeur  fe  fend  ;  une  fombre 

„  tris. 

(  I  )  Voyez  la  TradoâioQ  dts  dix  premiers 
Chanti  «Ni  Meflk, publiée  à  Paris  ea  1760. 


JuiLMT-i  Août,  Septemb,  1778.    «3 


yf 


triftelTe  m^environne  •••«  mais  il  eft 

,,  \e  plusbeaa^  le  plus  parfait  de  tous 

,^  tes  Etres  créés,  plus  que  tous  les  en- 

^9  fans  de  la  lumière!  oui ,  tout  couvert 

„  de  rang,  il  efl:  encore  plus  beau  qu'eux 

j,  tous,  lorsque  dans  tout  leur  éclat, 
,f  ils  font  profternés  en  adoration  au» 
„  pieds  de  rinfinil 

„  Cidres ,  jettez  des  larmes.  Il  étoit 
^  CuT  le  Liban ,  ce  cèdre  qui  gémit  :  if 
,,  prêtoit  fon  ombre  au  voyageur  rati<< 
n  gué;  mais  il  a  été  taillé  en  croix! 

,,  Buiflons  fleuris  de  la  vallée  >  attr!» 
y>  liez -vous:  cette  branche  bomicide 
9,  croiflbit  près  du  ruifTeau  argentin; 
^,  elle  a  été  pliée  en  couronne  autour 
,9  de  la  tête  de  l'Homme  divin. 

,,  Ces  mains  infatigables  qu'il  élevoit 
„  fans  ceffe  vers  fon  Père  en  faveurdea 
,9  pécheurs;  ces  pieds  qu'ils  ne  fe  las* 

foit  point  de  porter  dans  la  cabane 

du  malheureux  :  Tes  pieds  &  Tes  mains 

font  percés  par  le  fer ^ 

„  Ce  front  divin  qu'il  humilioit  dans 
5»  la  pouiSère  ;  ce  front  d'où  couloit  fur 
y,  la  montagne  une  fueur  mêlée  de  faog  : 
,y  ce  front  eft  déchiré  par  la  couronne 
^y  enf^nglantée! 

9f  Le  glaive  de  la  douleur  perce  Tame 
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04        BlBtlOTHEaW  DES  SciENCES; 

„  de  (k  Mère!  ...  Pfends  pîtîé  de  ta 
„  Mère,  Fils  divin!  foutîens-Ia;  em- 
„  pêche -la  de  mourir?  Si  j'éiois  là 
„  Mère ,  &  que  je  fùfle  déjà  dans  le 
„  fein  de  la  joie  éternelîe,  le  glaive  de 
,',  la  douleur  vicndroit  encore  y  percer 
„  mon  ame! 

„  Miriaml  fon  ocîl  s'éteint:  il  ne  rcs- 
,,  pire  plus  qu'avec  peiné!  Bientôt, 
,.  hélas/  il  élèvera  vers  le  Ciel  Ton  der- 
„  ûier  regard  ! 

„  La  pâleur  de  là  mort,  ô  DéboraJ 
,"couvr.e  fes  lèvres  flétries»  Bientôt, 
I,  bientôt,  hélas!  fa  tÊte  fe  penchera 
„  pour  ne  plusfe  relever! 

5,  Toi  qui  brilles  là  haut  &  qui  éclai-^ 
„  res  les  habitansdes  Cieux  Jérufalem^ 

,  célefte!  vcrfe  des  larmes  de  joie  ;bien« 
'*  tôt  l'heure  du  facrifice  eft  paffée  ! 
„  Toi  dont  Pafpcd  fouille  la  Terre  ^ 
homicide  Jérufalem,  pleure  fur  toi! 

„  Bientôt  le  Juge  viendra  réclamer  & 

,  venger  fon  fangf  Tous  les  Aftres  fe 
l' font  arrêtés  dans  leur  courfe  ;  la  Nature 

,  interdite  eft  reftée  muette.  Le  Diea 
\y  fouffrant,  Jéfus  le  Pontife  éternel, 

„  eft  dans  le  Saint  des  Saints  où  il  ré* 

'  concilie  le  genre  humain  1 
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^  Le  Globe  de  la  Terre  s'et  arrfttéi 
^  le  Soleil  a  ceffi  de  luire  pour  les  ba- 
'^  bilans  de  la  poaffièrel  Jéfos  »  leGrand 
^  Prêtre  éterod  eft  dasa  le  Saint  des  g  4 

^.Saints 5  il  réconcilie  Dieu  avec   le 
^  genre  hiunain*  ^'  \ 

ARTICLE  CINaUIEME. 
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MonDft   >EiHiTiF|   analyfé  <!t 
comparé  avec  le  Monde  moder-  ' 

ne,  confîdéré  dans  les  Oaioi? 
KBs  Fravçois&s,  ou  Dio-  \[ 

tlONNAiaBETTMOLOGKlUX 
3)£LALANCU£FRAN$OI8S;pâr 
M.   CoUKt  DE  GeBBLINi&C^ 

•  Second  Extrait.    ' 

La  plupart  des  Siavans  qui  ont  cher- 
ché  Torigine  de  notre  Langue  » 
n'ont  vu  dans  le  François  qu*un  Latin 
corrompu  ;  &  préférant  les  éty  mologies 
les  plus  étranges  I  les  plus  ablUrdes  aux 
étymologies  fimples  de  lumineufes  que 
leur  auroit  fourni  la  Langue  Celtique  » 
T9mt  XLIX.  fart.  i.     £  i\ê 


!     i 


diÈhM  tsit  un  «abus  Sce  origines  de  la 
-Léi^e  FVançolfé.  M.  de  GhbsÎih 
afiiit'î  une  foule  toute  diîfèremc,  & 
xorarntoh  Pa  vu^^dsns  notre  premier 
Extrait,  il  a  e'vîdemment  prouvé  que 
le  François  descend  du  Celte,  Langue 
primitive  de  l'Europe  »^  que  les  anciens 
Sj^itans  des  Gaules  a  Voient  confervée 
dan^  toute  fa  pureté,  tandis  que  les  au- 
tres^ Nations  Cdii^es  Tavoicnt  déjà 
altérée  par  leur  mélange  avec  divers  au- 
tries^Peuples.  Il  ett  vrai  qu'elle  «'ahé- 
ra  ^aûtti  dans  les  Gaules  lors  que  les 
îloftiarns  y  pénétrèrent  :  les  Gadloi» 
ctfiliru&ièiieiit  on  graitdaombpe  de  mots 
ligt^s,  ils  sidoptèrefit  ipême  1^  pro- 
nonciation Latine,  &  il  fe  forma  une 
Langue  nouvelle  »  lion  par  l'oubli  total 
de  la  Làngoe  Celtique,  mais  pardon 
fiofi^nge  avec  la  Latine*  Ainfi.  ieux 
couleurs  en-  fe  fnêlant  ne  fe  détruifenc 
pas^  mais  s'altérànt  chacune  mutuel- 
lement il  en  réfuttè  une  trdfiémé  qui 
fans  être  aucmie'^âeis  deux,  tient  de 
dh^cùne. 

Tel  étolt  IMtaÉ  de  la  Langue  des  Gau* 
les,  quand  les  Francs -en  firent  la  cou- 
ouêtè;  alors  on  y  parla  une  Langue  de 
plus  ï  celle  des  Vainqueurs ,  c'tft-à-dl- 


^^**-' 


Te^  Id  Tfaioife«  tbéotisqiie  on  TiMÎes» 
qtHs ,  la  même  qoe  celle  des  GassiAiiis 
&  des  Allemands.   Oo  l^appella  bi  Last 
gue  des  Fraoçois ,  &  elle  Ce  pailbi  à  k| 
€3oar  tant  qae  les  Monarques  .F/ançodi 
i^nèPCQt  fur  ooe  partie  de  l'AUemagnes 
mais  du  moment  qoe  fi)ua  la  tf  ^dimc 
Race  des  Rois ,  les  Peuples  de  latiGs&% 
inànie  eurent  choifi  pour  lc9  commander 
des  Princes  de  leur  Nation^  on  nepaila 
plus  la  Langue  Tndesque  en  Frai!cej& 
la  Langoe  Romance  ou  Romaae^vidU^ 
gaîre,  intermédiaire  entre  le  Celte  »  le 
Latin ,  &  le  Tudesqne  ou  If  Frànie>de« 
Tint  exdnfivement  à  toute  antre  laJja&<% 
goe  de  la  Conr  »  ft  peifeâJônna  de  plus 
cit  pins»  &  fut  enfin  appellée,  dès  Je 
IX.  Siècle  ^  la  L4neit  Frmfoifii  D^na 
le  quatrième  Atticie  dé  {on  Di$coQnl 
préliminaire ,  M.  0  ë  G  s  s  £  tMX  pré^ 
rente  un  tableau  très  bien  &itdestr^ycm 
Intions,  &  des  progrès  de  cette  Lcmgiie 
jusques  à  rétabiifièment  de  l'Académie 
Françoife^  &  il  a  toujoun  ibîn  de  rap^ 
porter  qtieiqQes  morceauge  de  pn^e  oa 
de  poéfie  propres  à  (aire  eon A<âtre  l^étafe 
de  la  Langue  dans  chaque  Siècle*  Nou# 
ne  raurions  le  ikiVre  dans  ces  détails 
qqplque  intérdfiios  qii*i}a  ftveat^  &: 
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^     BaiLiorm<m  oes  Sciekces; 

BOUS  fions  boriieroos  à  donner  un  é- 
ctwmillon  da  langage  du  Xt  Siècle.  On 
6t  alors  une  irerfion  des  Livrer  de  Sa- 
muel &  des  Rois  5  voici  comment  on 
rendit  lés  derniers  verfbts  du  Chap*  U 

du  premier  Livre  des  Rois:  yinna 

al  ttàernàek  ne  volt  rétamer  »  jesfue  lui 
fafi<4e.rettfant  à  Deu  preJènteTy  que  à 
remanance  i  poujl  eftér  $  mais  puisque  il 
ma/etawc  paffiei,  I0  mère  amrnad  uti 
M  prefent  de  ftur ,  de  fa  pecunie  &*  de 
fost.  vint  &  menai  l'enfant  jesque  en, 
Sflo.  Del  prefent  eut  primes  Deusfa  part  ^ 
puis  al  Mvèjne  fist  bel  regfiard ,  &!  fi  ^r 
difii  ^re.  Sire  entent  à  met.  Jo  fui  la 
tue  ancele  ki  ja  devant  tei  preieres  fis ,  epur 
eejl  enfant  dunt  Deurequis ,  il  me  le  dunad  à 

fintptaifir^  ejolirendpurluifervir.  Se  il 
te  flai^  »  receif  t.enfant  que  ferved  Deus  dés 
cre  enavant,  B puis urad  Anna ,  fe dist^ 
MS  quers  eft  esIéezcieK ,  &c. 

L'Auteur  de  cette  Verlîon  a  mis  e» 
vers  le  Cantique  d'Anne  qui  Te  trouve 
dans  le  Chapitre  (bivant ,  &  nous  al-» 
Ions  en  rapporter  un  morceau  pour, 
donner  une  idée  de  la  PoéGe  de  ce 
lemps*là: 

Li  arcs  des  ferz  eft  fUrmur^ez 
£  ti-fifUe  font  eff^fiet. 
i  Xi 


^: 
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Ki  primes  furent  fafieZy 
•  Orejèfunt  pur  pain  iuezj 
Et  U  fameiUus  funt  afaziez.  t 

Puiifue  la  baraiine  plufurs  enfantai^ 
E  ceie  lu  mulz  out  enfanz  a  feUiad. 
On  voit,  dit  M.  de  Gebëlin, 
par  CCS  premiers  moauraens  de  lâ  Laa** 
gac  Françoife,  qiie  Ton  génie  écoit  dé« 
jà  formé  ;  qu'il  difiliroit  eflenti^llement 
de  celui  4.u  J.«atin ,  marquant  les  cas  piir 
4es  articles  &  par  des  prépofitions  ^ 
&  non  par  des  terminaifons  comme 
les  Grecs,  les  Latins  4s  même  les 
Allemand»,  t^tre  &  avoir  y  fervent 
déjà  à  conjuguer  les  verbes ,  enforte  que 
fi  par  fes  mots  cette.  Langue  paroît  Lar 
tine  f  elle  en  difiere  abfolument  par  fs 
forme.  Notre  habile  Auteur  termine 
ce  4^  Article  pgr  l'indication  des  Dia« 
leâesde  l'ancien  François,  &  parlanor 
tice  de  que'qups  Ouvrages  écrits  dan^ 
ces  Dialeâes. 

Dans  le  5e  Article  il  fraîte  des  familles 
de  mots  ^  de  leurs  çaufis^  &  d'abord  i\ 
obferye  que  les  •familles  inimçnfes  que. 
forment  Ie$  motç  dérivés  d'une  même 
fouche,  d'un  feulmot  tige  de  tant  d'au- 
tres, ne  furent  point  formées  par  te  ha- 
sard, mais  qu'elles  eurent  toujours  pour 
lyiafe  la  Nature  &  la  raifon  dans  notre 

E  3  >-a%- 


Langue  comme  dans  les  autres.  li  in- 
dique enfuice  les  caufes  qui  conduifirent 
les  hommes  à  réduire  les  mots  fonda- 
mentaux du  Langage  à  un  petit  nom- 
bre^ de  à  élever  ftir  ce  petit  nombre  la 
xpaiTe  entière  des  mots.  Ce  détail  ofire 
des  objets  intéreiTans  &  nouveaux  :  on 
y  voit  en  particulier  que  chaque^mot; 
dérivé  renferme  conllamment  &  les 
élémens  vocaux  du  mot  radical ,  &  un 
rapport  plus  ou  moins  étroit  avec  fa 
lignification.  «  Ainfl,  comme  tout 
eft  lié  dans  la  Nature ,  &  qu'avec  le 
moins  d'élémens  qui  fe  puifTe,  ellç 
produit  tous  les  êtres  ;  de  même  les  Hom- 
mes, Tes  fidèles  imitateurs  lièrent  tous 
leurs  mots  entr'eux  »  &  les  dérivèrent 
avec  autant  de  facilité  que  dejuftelTe, 
d'un  très  petit  nombre  de  mots  fimples 
^  primitifs»  —  Les  Langues  ne  fe  for- 
ment &  ne  s'agrandifTent  qu'infenfible- 
ment»  fuivant  que  le  befoin  ou  la  ré- 
flexion exigent  de  nouveaux  fignespour 
exprimer  de  nouvelles  idées.  D*abord, 
on  donna  des  noms  aux  êtres  phyfiques 
dont  on  étoit  environné  :  on  en  donna 
enfuite  aux  efiets  de  TinduHrie  ou  aux 
objets  relatifs  aux  Arts,  àmefure  que 
îceux-ci  fe  développèrent  s  on  en  don- 
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na  également  aux  objets  fpiritoels ,  iiu 
teliigens  ou  moraux ,  lorsque  l'IiQmniCt 
après  s*être  promené  au  dehors  fur  toutç 
la  Nature  »  rentrant  au  dedans  de  lui- mâ- 
me»  découvrit  en  hû  des  rapports  étonr 
nans  avec  ce  Monde  qu'il  venoit  de 
parcourir ,  &  chercha  à  rendre  fenfibles 
par  ceâ  rapports  des  objets  qui  ne  tom* 
bent  pas  fous  les  fens.  De  là  réfulieiK 
trois  Tuites  de  mots  très  diftinâcs;  trois 
Diâionnaires  dans  le  Langage,  quUl  n^ 
faut  jamais  confondre ,  mais  qui  doivent 
fervir  de  guide  pour  ciafler  les  mots  de 
chaque  Peupie»  &  pour  juger  de  retendue 
de  leurs  connoiifances  &  des  progrès  de 
leur  raifoo.  Ces  trois  Diâionnaires  foai:  : 
le  Diâionnaire  Phyiique»  le  Dlâiook 
nairedes  Arts»  le  Diâionnaîre  Intellec- 
tuel ;  Diâioonaires  de  T  Homme  fauv^ 
ge  ou  coureur ,  de  THomme  agricole  ou 
fédentaircj  &  de  THomma  moral  ou 
«eiairé»  leur  réunion  forme  les  Langues 
Téfitablement  dignes  de  œ  nom^  de 
même  que  la  réunion  de  ces  trois*  êtres 
en  un  feul  »  forme  THomme  civilifi^^ 
THomme  par  exccirenctf  " 

H  DK  Og9BLfH  trace  ie  {d^n  <fe 
ces  trois  DiAionnaires,  dk  pallbnc  eii^ 
Alite  à  la  ibpnatipn  ctes  mots  il  sjostse 

^'iis  n'ont  jamais  été  choifis  au  ha- 

£  4  zard. 
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nrd^  mais  qu'ils  portent  toujours  leur 
raîlbh  avec  eux-mêmes.  La  Nature  nous 
ciireigna  à  déljgner  tout  être  qui  pro- 
duisit un  fon ,  ou  qui  faifoit  entendre 
quelque  bruit,    par  l'imitation  de  ce 
bruit  ou  de  ce  fon.    Ainfi  tandis  que 
les  animaux  étoient  nommés  par  limi- 
tation de  leurs  cris,  les  êtres  inanimés 
étoient  de'fignés  par  l'imitation  du  bruit 
qui  leur  etoit  propre.    L'iiomnae  dé- 
figna  également  par  un  moyen  femblà* 
ble  fes  cris,  fes  mouvemens ,  fes  fen- 
fations  &  leurs  effets ,  fource  immchfe 
de  mots.  A  ces  mots  rejoignirent  tous 
ceux  qu'on  forma,  en  peignant  les  qua- 
lités qu'on  remarquoit  dans  un  objet, 
par  des  fons  vocaux  analogues  à  ces 
qualités:  telle  étant  la  nature  de  ces 
fQns  qu'au  moyen  de  leurs  propriétés 
différentes,  on  peut  les  appliquer  cha« 
Clin  en  particulier  à  dés  objets  diffërens: 
àinfî'  les  fons  doux  furent  choifis  pour 
défigner  les  objets  agréables-  &  doux, 
tandis  que  les  fons  rudes  étoient  réièr* 
vés  pour  les  objets  désagréables  &  ru* 
des.  Ces  diverfes  efpccesde  mots,  dont 
les  premiers  furent  appelles  onomato* 
fées^  &  dont  les  derniers  peuvent  être 
iippeliés  pittoresques  «  forment  l'enfem- 

ble 
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Wc  des  mots  naturels  &  primitifs:  mots 
que  chacun  entendit  fans  peine  fe  qu'on 
ne  put  jamais  oublier;  miis  ces  mot» 
furent  bientôt  épuifés,  &  cependant  il 
reftoit  encore  une  foule  d'idées  à  pein- 
dre, &  d'objets  i  nommer.  On  eut 
donc  recours  àdlvers  moyens  que  notre 
habile  Auteur  détaille ,  Jlc  que  nous  ^ions 
indiquer  fommatrement. 

I.  Dérivation.  Lors  qu'on  eut  drffîgné 
les  idées  principales  &.eirenticlle!,il  ne 
fut  pas  difficile  de  trouver  des  noms 
pour  les  idées  acceffbires  ou  fubordon* 
nies  :  on  leur  donna  le  nom  de  l'id<^ 
principale  en  les  modifiant  d'une  ma- 
nière conforme  à  la  nature  de  l'idée  Ai- 
bordonn^e.  Ainfi  naquirent  tout  ce 
qu'on  appelle  Adjeaifa,  Verbes,  Ad- 
verbçs,  Prépofitions  :  ces  mots  furent 
amant  de  dérivas  des  mots  radicaux,  fe 
il  n'cxiile  aucun  verbe,  aucun  adjeûif 
&c.  qu'on  ne  puifle  ramènera  un  nom' 
à  une  racme  primitive,  &  ^uine  doive 
y  être  ramené  fi  on  veut  en  connoitra 
1  étyoïologie.  Les  verbes  relatifs  nax 
ppérations  du  corps,  par  ex.  prennent 
leurs  noms  des  parties  du  corps  marne 
gm  fervent  â  ces  opérations.  &«/«■ 
yient  du  mot/em,  manitr  de  main 
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laimfftr  de  l^Aewr.  Il  en  cft  de  fufyom 
des  verbes  feniblables  qne  nous  tenons 
de  Langues  plus  anciennes.  Ouir  vint 
d*o»it  oreille;  aïdfr  At  aii ^  m^inipruh 
ire  en  Latin  frebend-ere ,  de  lani^  Ift 
main.  D'autres  verbes  fe  formèrent 
des  noms  des  objets  dont  Us  fontPeSec: 
rray^Mwr  de  crayon,  moijjitnnfr it  mois* 
fon.  D'autres  au  contraire  ië  formèrent 
du  nom  de  leurs  effets  :  ainfi  dire ,  en 
Latin  dicere^  vint  det/t,  lumière^  parce 
que  dire  c'eft  mettre  au  jour  fa  penfée« 
lien  fut  de  même  des  adje^ifs;  ils  fe 
formèrent  également  des  noms  avec 
des  modifications  ou  des  terminaifons 

qui  leur  furent  propres.  De  jus,  fauce, 
potage  y  les  Latins  firent>y{^i,  jufte» 
xnot-à  mot  celui  qui  donne  à  chacun 
la  portion  dépotage  qui  lui  revient  De 
lumen i  lumière^  on  fit  lumineux,  &c. 
2.  Compojifion,  De  deuxoucroismots 
on  efi  fit  un  »  &  l'on  forma  ainfi  des 
mots  compofés,  tels  que  porte-voix^ 
tourne  -/rf ,  i'Vw./^w«/ ,  pajje  -  par  -  touf. 
On  diverfifia  le  fens  des  mots  en  les  fai-, 
fiint*  précéder  d'une  prépofition  ;du  ver- 
be mettre,  par  ex.  on  fit  admettre ,  com^ 
mettre  g  démettre;  de  vox,  voix,  in  va- 

fuer^ 

3.  Com* 
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3.  Comparai/m.  L'Homme  n'a  pas 
feùtement  ia  faculté  d'envifager  les  ob- 
jets en  eux-mêmes,  ilti  encore  celle  de 
les  comparer  encr'eux  &d*en  confidérer 
les  rapports.  De  là  Cont  réfultés  «ne 
multitade  de  mots^  fans  augmenter  le 
sombre  des  primitifs.  On  n'a  eu  qu'à 
transportera  un  objet  le  nom  qui  en  défi* 
gnoit  déjà  un  de  la  même  nature.  Ain(| 
comme  le  mot  mar  exprimoit  l'idée  c|e 
lumière  «  on  l'a  pris  pour  la  racine  des 
noms  des  objets  qui  ont  quelque  trait  à  la 
lumière  ;  de  là  font  venus  le  mot  Grec 
berner. a,  jour,  l'Oriental n-iffur ,  paror 
le ,  dire. 

4.  Bfitbites ,  ÊjP  mots  aifiroitf.  Lea 
idées  des  rapports  furent  toujours  des 
idées  primitives  :  dès  que  l'homme  in- 
telligent e^ifta/  il  apperçut  les  rapports 
(des  êtres  ;  ouvrit^il  les  yeux?  il  acquic 
l'idée  de  iumière^  &  celles  de  grandeur  . 
<Sr  de  petitefle  »  d'égalitfl  &  d'inégalité  t 
de  hauteur  ûc  de  profondeur  ^  de  lon-^ 
^ur  &  de  largeur.  Etendit-il  la  main? 
U  trouva  réfiftance  ou  vuide  »  folidité  , 
ou  fluidité, dureté  ou  mollefle.  Le  goût 
lui  donna  les  idées  du  bon  tr  du  mau* 
yais,  du  doux  8c  de  l'amer,  &c.  Ainfi 
les  feules  fenfations  pbyfîques  IcMprocu-. 
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lérent  une 'multitude  d'idées  fimples;  & 
devenant  une  fource  abondante  de  rap- 
ports, elles  occafionnèrent  quantité  de 
mots  généraux  dont  chacun  devint  le 
nom  de  pluQeurs  objets  unis  par  ce  rap- 
port commun.  Ceft  de  cette  branche 
de  mots  que  naquirent  les  Epitbétes^ 
c(l)èce  de  mots  très  abpndans ,  mais  près  7 
4que  tous  formés  par  ellipre  &  qui  pei- 
gnent moinsce  queles  objets  font  en  eux- 
mêmes  que  les  rapports  qu'on  y  décou- 
Tre*  Ces  mots  Ta  vans,  riches  >  grands  ^ 
petits ,  font  formés  par  ellipfe, comme 
fi  on  difoitles  perfonnes  qui  font  douées 
de  ravoir,  de  richefle,  d'élévation,  oi| 
depuiflance,  &c.  Tous  les  noms  for- 
més de  ceux-là^  tel  s  que  favoiriricheflei 
grandeur ,  petitefle ,  blancheur ,  couleur , 
rondeur,  &c.  entrent  donc  néceflai- 
rement  dans  la  claflTe  des  épitbètes  ; 
ils  ne  défîgnent  que  des  modifications 
&  non  des  êtres:  ce  furent  des  mots 
abdtaits. 

5.  Mets  figurés.  Jusqnes  ici  tous  ceç 
mots  primitifs,  dérivés^ composés,  ab« 
(traits,  n'ont  peint  que  des  objets  phyt 
fiques  ou  des  modifications  pbyfiques 
de  ces  objets  ;  mais  les  objets  qui  con- 
aiment  le  Diûionnaire  intcUeftucl  n'ont 

point 


nent  les  imiter  t  Ca  coh  »^1  :'-i 
la'on  aToit  d'un  Être  »  ^■K*  "  u 
celledes  obiets  phyftqij^^  "'^'  - 
)ieiit  ies  plut  analogoft^v-.^^f^; 
ent  les  mots  Dieu  j'/P'fci'Isfe 
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point  de  corps,. ne  tombent  pas  &  < 

Tes  Tens: comment  les  imiter?  En  COI 

parant  l'idée  qa' 

teUe&uel  avec  celle  des 

qal  lui  Tembloient 

ainfi  fe  formèrent 

aiHe ,  penfét ,  vtrtU ,  vice ,  &c.  D(  Ilgni  I 

la  lumière  :  mais  qnel  £tre  plus  lutf^V 

neax  que  celui  qui  efl  le  père  de  7^' 

lomière  P  .  il  fut  donc  appelle 

ou  la   lumière  pdr  excellence. 

de  plui  fuStit  que  l'esprit:  cVft  une 

peai  qu'on  ne  peut  TaiGr, qui  ne  ton; 

pas  fous  les  Tcbs:  on  le  compara  &(■ 

â  ce  fouffle  qui  forme  la  rttpiratmi' 

là  Ton  nom.    Ce  qui  dans  nous  fut 

Tifagé  comme  la  caufe  quinous'anij 


en  fut  appelle  amma ,  mot  que  i{Ë^-.^ 
avons  altéré  dans  le  mot  urne,    Ç'        ~ 
ame  conlîdèré  fes  idées ,  elle  les 
pour  les  comparer,  pour  en  tirer 
léfultats:  ce  que  les  Latins  appelloi 
ftnfare  ;  de  lA  le  mot  peitfata ,  penjT 
chofepefée,  réflichie,  confidérée-*, 
qui  eft  une  elUpfè.    Ce  qui  nous  "*i—- 
au  bien  avec  force  futappellé «rr»,^^ 
rw  en  Latin ,  du  mot  vïrej ,  forces^—  j 
penchant  au  mal ,  ce  penchant  co  —    • 
lequel  il  fallait  t'atmer,  qu'on  de 


1>4^«- 
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ëritcr,  «'appel la  vice^tntium,  mot-à- 
xnot,  ce  qu'il  faut  éviter*    Ainfl  fe  for- 
inèrcnt  lès  mots  figurés;  ils  furent  auffî 
iabondans  que  les  mot^  phyfiques,  car 
tout  mot  pbyfigue  peut  être  pris  dans 
un  feni  abftrait ,  &  tous  le  furent.  C'cft 
ainii  f  par  ex.  que  les  nom$  de  toutes 
les  parties  du  corps  Te  prirent  dans  des 
fens  figurés.    La  main  fut  la  puijfance$, 
rocil,  vigilance,  foin,  garde;  le  nez, 
ftgacité,  pénétration,  &c.    Les  mots 
figurés  peuvent  fc  rapporter  à  ces  trois 
clafles;  i.  Le  fens  de  Synecdopie,  figure 
qui  confiile  à  défîgner  un  objet  par  une 
de  fes  parties;  à  dire ,  par  ex.  trente  bU 
'Vers  pour  trente  années,  bu  trente  voi- 
les pout  trente  navires,    t.  Le  fens  de 
Métonymie ,  figure  par  laquelle  on  trans- 
porte le  nom  d^un  objet  à  un  autre  qui 
a  quelque  liaifan  avec  lui,  qui  en  eft  la 
çaufe  ou  rçffet  :  ainfl  quand  on  appelle 
une  lance ,  frêne ,  fapin ,  &Ct  &  un 
vailTeaup/»,  on  prend  les  noms  de  ces 
arbres  dans  un  fens  figuré/    3.  Le  fens 
de  Métaphore  :   cette  figure  confifte  à 
transporter  le  nom  d'une  chofe  à  une 
autre  qui  pût  lui  être  comparée  par  fes 
qualités;  par  fes  effets,  &c.  C'eftdans 
ce  fens  qu'on  dit  la  plaine  Gquide,  la 
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dbeveture  des  arires ,  les  aiks  d'ane  mai- 
fon ,  d'une  armée ,  &c. 

6.  Slgftificatidns  reflreintes.  Les  mots 
rnbiffcnt  diverfts  révolutions  :  fourent 
ils  font  employés  d'abord  dans  un  fens 
étendu ,  ou  ils  iont  pris  en  bonne  part; 
&  dans  la  fuite^  ils  ne  fe  prennent  plus 
que  dans  un  fens  reftreint,  ou  en  mau* 
vaife  part*  Entre  tes  mots  qui  ont  été 
reflerrés  à  un  fens  particulier,  on  peut 
mettre  la  plus  grande  partie  des  mots 
confacrés  par  la  Religion.  lE^gH/e^  figni« 
fioit  auparavant  aflembiée ,  convoca* 
tion;  ?ritre,t  vieillard  ;Et;e^»tf,  fbrveiU 
]an t  ;  Pupe ,  père,  papa  ;  Concile ,  asfem- 
bl^e  de  vieillards;  Légat ^tfkxoyé;  Bref ^ 
petite  lettre.  Entre  les  mots  qui  après 
avoir  été  pris  en  bonnepart,  fe  font  pris 
en  une  mauvaife  «  on  peut  mettre  As^ 
tuce,  qui  formé  du  Grec  Astu^  Ville, 
défignoit  dans  Torigine  .la  politeiTe  des 
babitansdes  ailles,  leùrfinelFe  ,  leurs 
grandes  perfedions.  I^ilain ,  qui  formé 
de  yiHa^  maifon  des  Chatnps  •  défi- 
gnoit  les  habitans  de  là  Campagne. 
Ptfjrfw ,  qui  formé  de  Pagus,  contrée, 
canton ,  étoit  le  nom  des  habitans  du 
Canton.  -Contagion  ne  fignifioit  que  con- 

taâ.    Démon,  un  génie,  un  Etre  di- 
vin. 
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fin ,  diftingué  par  une  puiflance  &  par 
lin  fayoir  furnaturels. 

7.  Sens  négatif.  A  toutes  ces  càures 
qui  multiplient  les  dérivés  d'un  niécne 
mot ,  il  faut  en  ajouter  une  qui  n'a  pas 
peu  contribué  i  dérouter  les  fitymolo- 
gl(te&.  C'eft  que ,  tout  mot  radical  n'ex- 
prime pas  Teulement  les"  idées  poStives 
relatives  à  un  objet,  à  un  point  de  vue 
déterminé,  mais  qu'il  déflgneen  même 
temps  les  idées  négatives  qui  fe  rappor- 
tent au  même  objet.  Ainfl  il  n'y  a  au- 
cun mot  négatif  dans  quelque  Langue 
que  ce  Toitj  qui  ne  tienne  à  un  mot 
pcfîtir:  les  mpts  négatifs  rien^  points 
goûte t néant ^  nul^pas^&c.  tiennent  tous 
i  des  mots  pofitifs  Latins  ou  François; 
aux  Latins  rem ,  ens ,  uU,  qui  défi- 
gnent  une  chofe,  un  être  ,  l'unité;  & 
aux  mots  François  un  points  une  goû- 
te^ un  pas.  Le  Latin  nemOt  perronne« 
eft  la  réunion  des  deux  r:  lots  non  bomo\ 
nul  homme* 

Le  rejle  au  Trimejlre  procbairf. 
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ARTICLE  SIXIEM; 

MEMOlàes  COHCERHANT 

Chinois  &c.  Tome  lU. 

Second  Extrait. 

Noasavonrdèjà  parlé  de  quel 
ans  des  JllDftres  Chifiois,  doi 
a  ra0cmblé  les  portraits  dans  ce  '\ 
me.  Parmi  les  Perfonnages  que 
Tcrtus  »  leurs  feiTices ,  leur  Se: 
OQ  leurs  exploits  ont  immortaliré; 
en  eft  aul5  qui  remblablcs  à  Eroj 
doivent  leur  célébrité  au  crime, A 
ferolent  peu  connus  de  Is  poftériti 
n'eûlTcnt  été  l*liorreur&  leSéau  de 
contemporains.  Tel  eit  l'Emp 
Tsin-che'-Hoang-Ty,  furnof 
liieendiaire  des  Liwts.  Ce  n'eft  pu 
lement  Ton  portrait  qui  a  trouvé 
dans  ce  Recueil ,  c'eCt  rhiftoite  et 
de  fa  vie,  avec  toutes  ]cs  particui: 
qui  ont  précédé  Ta  nailTaoce  &  (ai 
mort.  Les  premières  fur-tout  fon 
remarquables.  Ce  Prince  étoit  repu 
d'an  riche  marchand  du  Koyanr 
Tcbao,Oi  d^ane  Slle  que  ce  même 
Tme  XUX.  Fart.  /.       F       c 
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chand  avoit  achetée  non  pour  en  faire 
fa  légitime  époufc  mais  fa  concubine. 
On  Cent  que  po\rr  expliquer  comment  le 
Marchand  parvint  à  faire  pafler  fon  fils 
pour  celui  du  Roi ,  il  a  fallu  ou  Tima- 
gination  d'un  Romancier ,  ou  la  réu- 
nion des  circonftances  les  plus  bizarres; 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  dis- 
cuffion  plus  cûrieufe  qu'utile.  Il  cft  plus 
jBltéfeirant  de  fa  voir  ce  qui  détermina 
Cbé'  Hoang  -  Ty  à  faire  brûler  des  Livres 
qui  depuis  tant  de  fîècles  ëtoiect  l'objet 
de  la  vénération  des  Chinois.  Ce  Prin- 
ce voluptueux,  vain,  &  cruel,  étoit 
dans  le  cas  de  ces  Grands  fui  redoutent 
les  Gens 4e. Lettres i  par  la  mirHe  raifan 
^ue  les  voleur  s  craignent  les  réverbères  (i). 
Souillé  de  crimes,  il  afpiroit  pourtant  à 
Ifl  louange  ;  d'indignes  flatteurs  lalui  pro- 
diguèrent, mais  parmi  les  Lettrés  il  fe 
trouva  des  Sages  courageux  qui  lui  op« 
pofant  l'exemple  &Ie5  maximes  des  an- 
ciens Empereurs,  lui  firent  eiitendre 
des  vérités  humiliantes  pour  fon  or- 
gueil. De  là  fa  haine  pour  les  Lettrés  & 
tes  Livres;  il  Crut  anéantir  les  Savans 

eff 

(f )  Ce  mot  îogénîeux  de  M.  ^«  Cks  1  MtU 
^  dans  la  Partie  précéiieBte  de  ee  Jotri»!. 
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kn  leur  étant  i*aliment  de  la  Scieâceî 
Les  coupables  vont  fouvetn  ad  deyarit 
des  maux  q\\*i\s  redoutent  le  plttsf  Cbe^ 
Hoang-Ty  craignoït  la  mort  jusqu'à  na  - 
vouloir  pas  fouSrir  <ju'bn  proférât  en  fii 
préfènce  le  moindre  mot  qui  pût  lui  ea 
faire  naître  Tidée,  jqsqu'à  ne  vouloir 
pas  qu'on  le  dit  malade;  par  cette  raifonl 
lorsqu'il  fe  Tentit  frappé  de  la  maladie  qui  )e 
conduifit  au  tombeau,  il  négligea  durant 
quelques  temps  les  précautions  néceâai* 
tes  en  pareil  cas  &perfonne  n'ofa  Taver- 
tir  du  danger  où  il  étoit.    U-Jie ,  digne 
Miniftre  de  ce  Tyran ,  cacha  fa  mort  pout 
faire  tomber  la  Couronne  fur  la  têta 
d'un  fils  cadet  de  TEmpereur  /  èc  dépê^ 
Cha  ^au  nom  de  Heang-ti ,  un  Courier  aii 
Prince  F(>«-/ali^Phérîtîet  légitime  &  à  ' 
jif0»^-//f»  Général iffime  des  Troupes  Im« 
périales,  qui  leur  portait  Tordre  dé  £é 
donner  la  mort  tou  /ba  dans  cette  odca<* 
fion  pouffa  le  refpeâ  filial  jusqu'au  fana- 
tisme. Le  courîer  ayant  afleiriblé  lesdeus:  ' 
îlluftres  proscrits,  leur  préfenta  les  dépê- 
ches dont  il  étoit  chargé.  A  la  leâured^ 
cet  ordre  cruel  ,1e  Prince  pouffa  un  pro- 
fond foupir  &  laiifa  touler  quelques  lar^ 
tnss;  puis, fe  raflbrant  x^e  mourrai  ddnt^ 
ûit'i\i  fuisfiemoH  Pènk  ^eut.  Il  allait 
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s'exécuter  for  lo  champ  »  quand  Mong^ 
tùMi'&tïèiSi  &  lui  dit:  ,,  Ce  n'cft, point 
^  ainfi.  Seigneur^  qu'on  en  agit  quand 
^,  on  veut  Te  défajrç  de  deux  hommes 
„  tels  que  vous  &inoi;  vous  Héritiec 
^1  préfbmptif  de  la  Couronne  ;  moi  Gé« 
„  néraliffime  des  Troupes  de  l'Empire. 
9,  Il  y  a  là  du  mal  entendu ,  ou  tout  au 
,,  au  moins,  quelque  chofe  d'^inexpll- 
p  cable.  ]'ai  aâuellement  trois  cens 
„  mille  hommes  fous  mes  ordres  ;  on 
9,  ne  m'en  ôtcpoint  le  commandement^ 
91  on  ne  nomme  perlonne  à  ma  place 9. 
tf  &  Ton  Veut  que  ;e  me  fafTe  mourir. 
,,  Nous  nous  donnerons  toujours  aiTes 
,,  tôt  la  mort, fi  telle  eft  véritablement 
I,  la  volonté  de  votre  père;  mais  aupa* 
„  ravant ,  il  faut  s'en  ëclaircir.  "  — 
59  Pourquoi  attendre  &  nous  informer 
,,  de  nouveau ,  répondit  le  Prince  ?  L'or- 
„  dre  qu'on  vient  de  nous  remettre  efl: 
„  vifiblemeiit  de  l'Empereur,  j'y  vois 
^  l'empreinte  de  Ton  fceau;  il  ne  m'en 
„  faut  pas  davantage.  Un  fils  doit ,  par 
„  deffus  tout ,  obéir  à  fon  père,  &  un  fu- 
j,  jet  à  fon  maître.  L'Empereur,  mon 
j,  père  &mon  maître»  veut  que  je  meu- 
,%  re;  je  lui  rends  ce  qu'il  m'a  donnée 
19  je  lui  doBne  ce  que  je  lui  dois.  "  A 

ces 
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L  ces  mots  Jl  s^enFonce  an  poignard  dan;8 
le  rein ,  &  tombe  mort  aux  pieds  de 
Mong-tien.  Ce  Général  ne  crut  pas  de- 
voir l'imiter.  Il  fe  rendit  k  la  Cour 
pour  fe  juftifiér  des  crimes  qu'on  pou* 
voit  lui  avoir  mputés;  mais  à  peine 
fut-il  arrivé  qu^pn  le  chargea  de  fers,  & 
quelque  temps  après  on  le  lit  périr  par 
le  poifon. 

Pendant  que  Cbé-Hoang-Tjf  pourfiif- 

yoit  avec  fureur  PexticAion  des  monb« 

mens  littéraires^  de  ceux'fbr-tout  qui 

expliquoient  la  morale  &  détailloienc 

ks  ufages  de  la  vénérable  Antiquité  «  un 

l»ettré  ne  craignit  point  de  s^expofer  à 

toute  la  rigueur  des  Loix  pour  préfer ver 

de  rincendie  un  exemplaire  du  Cbou» 

King^  &  quelques  autres  Livres  dont  il 

faifoit  plus  de  cas  que  de  fa  propre  vie. 

Cet  homme  qui  étoit  en  même  temps 

un  Savant  du  premier  ordre,  unMagi- 

ftrat  intègre,  ^  un  Sage ,  fe  nommolt  Fou^ 

cbeng.    A  ce  nom ,  on  ajoute  celni,  de 

Isie-king^  qui  fignifie  vil  dijciple  qui  tCefl 

t  4igne  gue  de  mefris.    Ce  nom  qu'il  prit 

4ui-mgme  parmodeftie  lors  qu'il  n'étoic 

encore  qu'écolier,  &:  dont  il  le  glorifia 

le  rcfte  de  fes  jours,  lui  valut  de  n'être 

jK)int  inqviété^commelc  furent  quanti- 
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té  d'autres  dela'mêmeprofeiSonqueluî. 
Jl  étoit  né  dans  un  village,  de  parens 
pauvres;  les  Lettre's  des  environs  s'y 
rendent  de  temps  en  temps  pourhono- 
i€r  fa  mémoire ,  qu'ils  refpeaent  à  ré- 
gal de  leurs  ancêtres.  «  Auflî-tôt  qu'il 
Vit  le  feu  de  la  perfécutîon  s'allumer 
contre  les  Livres»  il  renonça  à  tous  les 
emplois  &  Te  retira  dans  fon  village.  Il 
•  avoit  trouvé  le  moyen  de  mettre  à  cou- 
vert un  exemplaire  du  Cbou-kingy    &^ 
quelques  autres  Livres  qu'il  crut  mériter 
le  plus  d'être  confervés  i  il  les  cach^ 
dans  l'épaifleur  d'un  mur»  pour  les  en 
tirer  enfuite  quand   le   temps   auroic 
amené  descirconftances  plus  favorables» 
Uniquement  occupé  du  fouvenir  de  Tes 
anciennes  études, il  enparloitfans  ceQe 
avec  ceux  de  les  compatriotes  &  de  Tes 
voifins.  qu'il  avoit  choifispouramis,  — 
Il  me  femble  le  voir  ce  bon  Lettré  réci- 
ter de  longues  tirades  du  Cbouking ,  .— 
parler  avec  transport  des  vertus  des  Prin- 
ces de  la  haute  antiquité,  de  la  fageiTe 
de  leur  gouvernement, de  l'utilité  de  ce 
qu'ils   avoient  établi,    &  de  tqut  ce 
qu'ils  avoient  fait  pour  affurçr  le  bon^ 
heur  des  peuples;  &  finir  par  dire  à  ks 
difçiples ,  la  l^rcne  à  l'œil;  Voilà  ce  que 
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j'ai  appris  autrefois  dans  ces  écoles  dont 
il  ne  refte  plus  que  le  fouvenir,  &c«  '' 
Cette  inftruâion  verbale ,  la  feule  que 
fou-Cbeng  osâc  fe  permettre  dans  fon 
exil  volontaire.  Fut  la  plus  douce  comme 
Ja  plus  chère  de  Tes  occupations  pendant 
tout  Je  temps  que  les  Tsiti  furent  enco- 
re fur  le  Trône.  Mais  fur  la  fin  du  ré- 
fne de  Eulb-cbiboangti il  fut  obligé  de' 
prendre  la  fuite  pour  mettre  fes  jours  â. 
couvert  de  la  fureur  des  gens  de  guerre, 
qui  s'étant  emparés  des  lieux  circonvoi- 
fins  y  mettoienc  tout  à  feu  &  à  fang. 
Lorsque  le  grand  Lkou-pang^  environ 
jdixans  après,  eue  réuni  i'£mpire  fous  fa 
domination^  les  Lettres  recommencè- 
rent à  germer,  il  fut  libre  à  chacun  4e 
les  cultiver.  Fou^cbeng  fe  relTouvint  des 
Livres  qu'il  avoit  cachés,  &  retonrna 
dans  fon  pays.  Il  apprit  chemin  faifant 
que  fon  village  avoit  été  renverfé  de 
fond  en  comble ,&:  qu'il  n'y  reftoit  plup 
que  quelques  mafures  abandonnées.  Il 
ne  laifla  pas  de  s'y  tjanfporter^  fouill^' 
dans  les  décoinbres,  &  à  force  de  tra* 
Tail  &  de  patience  il  vint  à  bout  de  re- 
trouver une  partie  de  ce  quMl  cherchoit# 
jâ.vec  ce  fecour?  &  à  raide  de  fa  mé- 
paoife,  il  mit  en  ordre  vingt  neuf  arti* 
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cles'da  Cbouking.  Il  revit  fes  ancieng 
dirciples,  en  fie  on  grand  nombre  de 
nouveaux ,  &  c'efl:  à  leur  Ecole  que  la 
Chine  eft  redevable  de  ce  qu'elle  fait  de 
plus  certain  Tur  les  commencemens  de 
fa  Monarchie*  Les  Savans  qu'a  pro- 
duits cette  École,  Te  conduiroient  d'a« 
près  des  maximes  dont  l'une  fur*tout  n'a 
pas  été  adoptée  par  certaines  Acadé- 
démies  d'Europe.  Il  avoient  pour  loi 
^,  de  ne  jamais  fe  louer  entr*eux ,  de  ne 
,,  jamais  blâmer  les  autres,  de  ne  ja« 
„  mais  disputer,  "  L'amour  des  Lettres 
fe  perpétua  dans  la  famille  de  Pou-cbeng^ 
&  la  vie  de  Fou-tcban  Ton  arrière  petit- 
fils  nous  fourniroit  des  anecdotes  inté* 
relTantes  Q  nous  n'avions  bePpin  de 
l'erpace  qui  nous  refte  pour  faire  con- 
noicre  deux  perfonnages  plus  re^narqua? 
blés  encore. 

L'Hiftoire  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ne  fournit  pas  un  plus  bel  exem^ 
pie  de  courage,  de  fidélité,  de  dévoue- 
ment que  celui  qu'offrit  Sou  -  ou  dans 
ie  cours  d'une  longue  vie,  tiflue  d'ac- 
tions héroïques.  Ce  grand  homme  en- 
voyé en  Ambaflade  chez  te  Roi  des 
Tartares  Hiong-nou^  avoit  pour  fécond 
ixxk  lâche  qui  Te  laifla  entraîner  dans 


4aas  un  complot.  Le  Roi  pénétré  d*ef- 
time  pour  Sou*ou  feignit  cependant  de  le 
croire  coupable,  afin  de  pouvoir  lui  offrir 
la  Yie  avec  l'abolition  de  Ton  prétendu 
crime   s'il   vouloit  fe  fixer    chez  le5 

.  Hioung-nou.  Je  vais  te  convaincre  ^ue  je 
ne  cherche  pas  à  vivre ,  répondit  Sou-eu  jk 
l'envoyé  du  Prince,  &  tirant  fon  fabrc 

.  il  fe  porta  un  coup  qui  le  fit  tomber  fans 
connoiiTance  aux  pieds  du   Miniftre. 

^  Heureuferaent  la  plaie  n^étoit  pas  raor? 
telle;  les  fecours  qu'on  lui  prodigua  fu- 
rent efficaces,  &  le  Roi. lui  fit  dire  qu'il 
tftoit  convaincu  de  fon  innocence.  Ce 
Prince  réfolut  de  fe  l'attacher  &*il  étoit 
pofiîble,  par  le  lien  des  richelTes  &  des 

.  honneurs.  Il  employa  dans  ce  deflein 
le  miniflère  de  Oeui-liu ,  transfuge  Chi- 
nois ,  qu'il  avoit  féduit  par  les  mêmes* 
moyens.  Sou-ou  rejette  avec  indigna-* 
tion  les  offres  du  Prince  Tartare ,  qui 
réfoiut  alors  de  lui  faire  éprouver  les 
horreur  d'une  mort  lente ,  dans  Tespé* 
Tance  qu'il  pourroit  enfin  le  fléchir  en 
lUi  accordant  avec  la  vie  les  autres  avan- 
tages qu'il  lui  avoit  déjà  fait  propofer.  |l 
le  condamna  à  être  jette  dans  une  fos- 
fe  profonde,  où  on  devoit  le  laiffer  mou- 
rir de  faim ,  à  moins  qu'il  ne  demandât 
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bamblement  Ta  grâce  &  ne  s'en- 
jgageât  au  fervicc  des  Tartarcs.  Cet 
arrêt  fut  exécuté.  L'intrépide  Soutfiifi 
defcend  dans  la  fofle,  n'emporunt 
pour  yêtemens  que  quelques  meV 
çhans  haillons  de  laine.  Le  Sage  Te 
détermine  fuivant  les  circonftances» 
Quand  il  crut  qu'on  pouvoit  le  foup- 
çonner  avec  quelque  fondement  d'avoir 
commis  un  crime  dont  la  honte  eût  ré- 
jailli fur  Ion  Prince  &  fur  fa  Nation , 
SoU'Ou  fe  regardant  comme  indigne  de 
yl  vre,  voulut  fe  donner  la  mort,  QuancJ 
il  fut  perruadé  que  perlbAne  ne  dôutoit 
de  fon  innocence»  il  n'oublia  rien  pour 
conferver  fa  vie.  Il  fe  fcryit  de  ks 
haillons  mêmes,  pour  tâcher  de  proton^ 
ger  des  jours,  qu'il  ne  défeipéroit  pas 
de  pouvoir  employer  encore  au  fervice 
de  fon  Maître.  Il  en  déchira  une  par- 
tie qu'il  mit  en  parcelles,  &  avec  la 
neige  qui  tomboit  en  aOez  grande quan« 
tlté  dans  la  foife,  il  fe  fit  un  mets  d'un 
nouveau  genre.  6es  gardes  &  ceux  qui 
alloient  de  temps  en  temps  pohr  s'aifur 
rer  de  fa  mert ,  ou  pour  lui  demander 
s'il  ne  vouloit  pas  vivre  aux  conditions 
qu'on  lui  avoii  propofées,  ennuyés  de 
le  trouver  toujours  viyant  .&  tpujours 
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plas  ft^rme  dans  la  re'fotutioa  de  mou- 
rir âJéie  àfou  devoir, commeneèrentà 
regarder  comme  un  prodigece  qu'ils  né 
croyoient  pas  pouvoir  fe  faire  natarel- 
lement.  Us  le  reprérentè-ent  au  Roi 
comme  un  efprit,  ou  te  favsri  de  guei^ua 
efpril  gui  iuifoarnijjoit  d'une  matt'tére  in- 
vi^ble  fa  nourriture  de  cbaçiie  jour.  — 
Eb  bien,  répondit  le  Roi,  fuiique  cV^ 
m  homme  extraordinaire ,  il  fautie  mettre 
àans  le  cas  de  faire  des  cùofes  extraordi- 
tiaires.  Q_a'on  le  tire  du  lieu  où  il  tfl, 
^  gu'ert  le  conéùfe  jus^ues  fur  les 
lords  de  la  mer.  Là  on  lai  donnera 
des  montons  à  garder  fans  mélange  d'au- 
cune brebis ,  6*  15»  lui  promettra  de 
jna  part ,  ^u'aujji-tô't  gue  ces  it(ou. 
tons  auront  mis  bas  des  petits  &*  auront  ■ 
du  lait  pour  les  nourrir,  il  fera  renvoyé 
dans  ja  patrie  avec  toutes  fortes  d'tvn^ 
mars.  On  tira  le  Chinois  de  fafofle, on 
lui  reprefenta  encore  que  forcé  de  vi- 
vre fous  une  domination  étrangère,  il 
'  étoit  abfurde  d'aimer  mieux  y  être 
dans  la  mifSre  qu'au  Tein  de  Tabon- 
dance  &  des  grandeurs,  ^f  n'ai  pat 
craint  de  mourir  ,  répendit  Soa-oa,  je 
ve  crains  pat  de  vivre.  Qu'on  m'accable 
fous  le  fait  det  travaux;  qu'an  mtfajje 
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rtffmfir  tms  les  effets  ié  la  plus  cruelle 
tyrmnàe  s  je  fuis  prêt  à  tout  &c.  Il  n'ac- 
cu(à  point  le  Ciel  ^  ne  mormara  point 
*  contre  IMnjuftice  des  hommes;  mais  a  vee 
cette  réfignation  abrolue,  cette  égalité 
d*a£ne  qui  fait  le  caraâére  du  Sage,  il 
commença  ce  nouveau  genre  de  vie, 
comme  fi  c'eût  été  laprofeffion  de  Tes  pè- 
res. Les  cinq  ou  fix  premières  années  ^  fu- 
rent pour  lui  la  plus  terrible  épreuve  à  la- 
quelle il  eût  jamais  pu  s'attendre.  Le  lieu 
idefonexil  étoit  un  défertfablonneux  oà 
ne  croiflbit  tout  au  plus  que  quelques 
àerbes  ;&  ceux  qui  dévoient  lui  apporter 
la  portion  de  nourriture  qu'on  ne  peut 
refufer  au  plus  vil  d'entre  les  esclaves^ 
ou  ne  venoient  pas  au  temps  marquét 
ou  ne  venoient  point  du  tout.  N'ayant 
bientôt  plus  de  vStemens  pour  fe  cou- 
vrir, plus  de  grains,  ni  autres  chofes 
femblables  pour  fe  nourrir,  il. ne  lui 
refta  que  fa  fermeté  pour  toute  confo- 
lation  &  fon  înduftrie  pour  tout  fe- 
cours*    Une  petite  forêt  devint  fa  res- 
fource;  il  y  trouva  de  quoi    faire  des 
arcs  &  des  âècbes  pour  la  chaSe  &:  des 
filets  pour  la  pêche  ;  il  mit  tout  à  pro- 
fit.   Le  Roi  fit  encore  diverfes  tentatî- 
drcs  pQur  corrompra  fa  ^déliti^  ;  il  M 

dé- 
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dépota  un  Chinois  nommé  Li6fig,roïk 
ancien  ami ,  qui  injuftement  accafij 
d'avoir  trahi  TEmperear ,  avoic  recon- 
nu le  Roi  des  Tartares  pour  Ton  Maître* 
Voire  wilie  Mère  eft  faHs  appui  ^  fans 
fecwrs^  dit  liSng  à  fon  ami^  PEmpe^^ 
reur  n'a  pas  feulement  daigné  fe  fouvenif 
d'elle.    Votre  époufe  tf entendant  plus  par^ 
1er  de  vous  a  pafjé  dans  un  autre  lit.  — 
Pour  V amour  de  qui  voulez  -  vous  fouffrir 
tant  de  maux?  Rien  ne  put  ébranler  la 
confiance  de  Sou^ou^  EnSo,  après  tant 
d^infortunes,  il  eut  la  joie  de  revoir  (^ 
patrie;  il  y  fut  reçu  aux  acclamations 
do  peuple  &  couiblé  d'honneurs  par  le 
Souverain.    Le  temps  lui  amena  quel* 
ques  nouvelles  disgrâces;  mais  il  ren^^ 
dit  encore  d'importans  fèrvices  à  l'E« 
tat»&  le  refte  de  Tes  jours  s^ëcoula  dans 
une  tranquillité  inaltérable.    <<  L'Bm- 
pereur  le  regardoit  comme  fon  ami ,  &! 
fe  peapfe  ne  voyoît  dans  fa  perfonne 
qu*un  proteâeur  fîncëre  &  défintérelTé. 
Sans  envieux,  parce  qu'il  ne  faifoitonif- 
brage  à  perfonne  ;  fans  ennemis ,  parce 
qu'il  faifoit  du  bien  à  tous  ;  il  goûtoit 
en  paix  tous  les  fruits  de  la  gloire ,  de 
la  bienfainmce  &  de  la  vertu.    Tout  ce 

«ne  la  fortune  peut  faire  featir  de  piitf 
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anciens  6t  modernes  non  encore  ai* 
brouillés.  A  1&  tête  d'an  nombre  dé 
Sftvans  choifis, elle  travailla  dans  cette 
Bibliothèque  avec  uiï  fuccès  qui  fît 
Tadiitiiration  de  tous  les  Lettrés,  &  qui 
forpalTa  Tes  propres  efpérances.  £Ite 
tira  du  profond  oubli  dans  lequel  elles 
étoient  enfévelies^quelquesproduâions 
miles  des  Savans  des  fîècles  pâffés  ;  elle 
expliqua  avec  une  clarté  qui  ne  laifToic' 
fien  à  defirer  quelques  bonà  Ouvrages 
des  Savans  modernes  qu'une  trop  gran- 
de obfcurité«  &  un  goût  tout-à-fait  bi- 
zarre rendoient  presque  inintelligibles. 
Elle  s'éleva ,  fans  y  prétendre,  au  ranj( 
ÛQs  plcTs  fubiimes  Auteurs ,  parmi  les- 
quels  la  fînelTe  de  foii  goût ,  la  beauté 
de  fon  ftyle,  la  profondcuf  de  fon  éru- 
dition, &  la  juffefle  de  fa  critique  lui 
firent  décerner  une  plaCe  diftinguée.  El- 
le s'abaiffa,  le  voulant  bien,  jusqu'au 
niveau  des  femmes  les  plusf  ordinaires, 
auxquelles  par  la  fimpHclté  de  Ces  tfiœurs, 
par  fon  affiiuîté  à  vaquer  aux  affaires 
domeftiques,  &  par  fon  attention  fcru- 
^uleufe  à  ne  négliger  aucun  des  menus 
détails  du  ménage ,  elle  ne  dédaigna 
pas  de  fe  rendre  femblable,  pour  leur  ap'« 
][»rendre  que  dans  quelque  ^e  qu'elles 
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pvAtknt  Te  troavçr^  quel  que  foitlérang 
qu'elles  occupent,  les  devoirs  particu- 
liers du  Xexe  doivent  toujours  être  reôh 
plis  par  préférence ,  &  ôtre  regardés 
comoie  les  plus,  ^ffentiels  &  les  jNré- 
miers  de  leurs  devoirs.  Joùiflant  de 
tous  les  honneurs  qu'on  accorde  aux  ta*' 
lens  &  au  vrai  mérite  quand  ils  font 
reconnus  ;  eftimée  des  Gens  de  Lettres ^ 
dont  elle  étoit  regardée  comme  l'orà- 
çle;rerpeâ;ée  des  perfonnes  de  fonfeze^ 
auxquelles  néanmoins  elle  n'avoit  pas 
craint  de  dire  les  plus  luimiliahtes  v6*^ 
tités,  elle  vécût  jusqu'à  une  e;!Ltrêmc 
vieilleiTe,  dans  lé  feih  du  travail  &  de 
}a  vertu,  toujours  en  paix  avec  ell^ 
ménae  &  avec  les  autres.  Puifle  le  pré<*^ 
cieux  fouvenir  de  fes  vertus  ôc  de  Con 
mérite,  la  faire  vivre  dans  les  fiècles  H 
venir  j  jusques  che2  les  plus  reculés  àt 
tos  descendaos  !" 

Ce  Volume  eft  terminé  par  dés  notl" 
ces  très  curieufes  &  très  détaillées  dd 

quelques  plantes ,  arbrifleaux  »  &c.  de  la  > 
Chine;  nous  ne  pourrons  presque  quel 
les  indiquer^  i.  Le  Nénuphar  de  Chine. 
Cette  plante  aquatique  a  de  très  belles 
fleurs,  gui  orûent  les  bords  des  grande 
baillas ,  de;  étangs  &c.  Comme  elles  font 
Tme  XLIX.  Part.  J.        G        plus 
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plus  grofles  qtic  ks  phas  gros  pavots, 
d'an  blanc  ou  d'un  range  fort  édàlitnc^ 
A  qu'elles  s'ëpMooiflent  en  rofe,  elles 
;Crtncbent  admirablemesrrurie  verd  de^ 
feuilles:  les  koutons  même  ajoutent  à 
M  Titfiété  fc  à  l'écfat  du  tableau»   Les 
Poètes  les  plus  célèbres  ont  chanté  les 
pronK}nades  en  bateau,  fur-tout  au  eiait 
de  la  lune,  dans  les  étangs  bordés  dt 
Kénuphars  en  fleurs.  La  graine  de  Né- 
nuphar fe  mange  dn  Chine  comme  les 
Hoifettes  en  Eorope.    La  fleur,  le  fruii; 
&  la  racine  fervent  en  Médecine,  a.  Le 
Xu'hH;  cet  arbre  qui  s'élève  de  terre  k 
la  iiauteur  de  30  &  même  40  pieds ,  res  * 
iemble  quand  il  eft  enâeurs,àunnoyer 
dont  les  branches  rangées  en  tête  de 
pin  feroient  couvertes   de  beaux  \y^ 
On  confit  au  vinaigre  ou  au  gingembre 
ks  boutons  de  ces  fleurs;  c'eft  un  aflai- 
fonnement  de  plus  pour  les  riz.  3.  Le 
TJkêu  •bai^taf^^  c'eft  unefleur  que  les 
Poètes  Chinois  célèbrent  comme  eeus 
d'Europe  parlent  des  rôles  Se  des  Ijrs.  4» 
Le  M^'ti'boa^  efpèce  de  jasmin,  pré-' 
cîetLit  à  caufe  de  fa  beauté  &  du  parfum 
exquis  de  fes  iieùrs.  Le  moins  que  coâ« 
le  un  pied  prêt  à  donner  fes  fleurs ,  c'eft 
einq  i&K  onces  d'argent^  il  y  en  a  de. 
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âht  Si  doaze  onces.  L«9  coofifears  de 
liqooriftes  fodt  grand  ufiage  de  ces  fleurs^ 
les  teinturiers  fe  ftrrent  de  fct  baies  ^ 
la  Médecine  emploie  les  uses&  les  au« 
très  dans  les  ardeurs  de  poitrine  »:  les 
ëciiaufièmas  d'entrailles^  la  rétention: 
d^arincy  ôcc.  j.  La  Cbâtàigne  ^faiu> 
^  5oit  que  les  Clilsois  aient  été  plus 
attentifs  que  nous  à  profiter  des  donà 
du  Créateur»  ou  que  les  climats  de  ce 
grand  Empire  fi)ient  plus  favorables 
aux  plantes  aquatiques,  ils  en  cultiteat 
tin  ttès  grand  nombre  dont  on  n'a  pas 
ridée  en  France.  «**^  Ils  cultivent  dans 
Tcau  plufieurs  plantes  dont  les  racine^ 
&  les  fruits  font  les  délices  desmeillect* 
res  ubles*  "  Le  Gouvernement  a  foià 
4e  faire  planter  des  châtaigniers  dans  les. 
étanpt  le  fruit ,  rafraichiffant  8c  agréa* 
bleenécé,  peut»  lors  qu'on  Ta  fëchét 
Stre  réduit  en  farine»  &  faire  une  très 
bonne  bouillie.  0.  Le  Uitt^KUn^  oit 
Xî^/^oSi  plante  aquatique  très  finguliire» 
que  les  Chinois  rangent  daps  la  claftr 
des  Nénuphar.  La  graine  fournit  uns 
bonne  farina  dont  on  fait  des  gSteaux» 
7«  Le  Km  boa  ou  la  Mairicàire  de  Cht* 
fie;  cette  plante  eft  remarquable  par  jî|' 
UtH^xtti  de  fes  branches ,  la  belle  décou- 
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pore  de  Tes  Fants*  la  groâèur ,  la  beau- 
t;^,  l'éclat,  la  durée  de  Tes  fleurs  pro: 
digieufement  varias  pour  la  figure  & 
pour  la  couleur.  On  en  compte  au  de- 
là de  300  erpèces.  La  matricaire  cuU 
thrée  eft  douce;  on  en  mange  les  bran- 
ches cuhes ,  ou  en  falade.  La  fleur  en«' 
tre  dans  quelques  confitures  ,  fe  prend , 
en  infufion  comme  le  thé ,  &  donne 
fon  nom  à  une  efpëce  de  bière  où'  on 
dit  qu'elle  entre»  &»  Le  Mau-tanic'tA 
une  Pivoine  lîgneufe  qui  s'élève  en  ar- 
brifleaU,  étend  Tes  branches, pouiTe  des 
tifest  &  forme  une  tête  auffi  grofleque 
celles  des  plus  beaux  orangers  de  caii&. . 
On  rappelle  aufli  Hoa-ouang^  roi  des* 
fleurs,  à  caufe  de  fa  beauté;  &  Pe^« 
liâng'iin ,  cent  onces  d'or ,  à  caufe  dir 
prix  exceflif  où  les  curieux  portèrent 
autrefois  certaines  efpèces.  Sa  culture 
eft  l'amufement  favori  des  grands  »  dcff 
riches  &  des  gens  de  lettres*  9*  Le 
Tébiattg'bôa^  c'eft-à-dire,  fleur  gui 
fent  la  nuit;  ainfl  appeilée  parce  qu'el- 
le n'a  presqu'aucune  odeur  pendant  te 
jour,  au  lieu  que  la  nuit  elle  eft  fi  dou-* 
ce ,  fi  fuave,  &  d\in  parfum  fi  exquis,. 
(fxya  M  connoit  aucune  fleur  à  qui  on 
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^iSe  la  compacen-  ip.  Le  fé^gé'k 
bùtig.  Cet  arbifleaueft  remarquable  par 
la  beauté  de  Tes  âeurs ,  par  leur  fingula-^ 
tité ,  &  fur-tout  par  leur  durée,  qui  lui  a^ 
feit  donner  le  nonn  de  fi-gé-bong^  rouge 
de  cent  janrs.  U  fleurit  à  Péting  au 
comaiencenient  de  Juillet.  Ses  Seur» 
forment  des  bouquets  au  bout  des  bran- 
ches I  &  iè  fuccèden^tetieihen^Ies  unes 
aù:ic  autres  qu'elles  duTèntjusqu'à^a  fin: 
de  Septembre,  fi  l'on  a  l'attentW  de 
les  défendre  du  gi-and  foleil.  l'i.  Le  Jtif 
juèier.  Les  Chinois  n'ont  rien  négligé 
pour  perfeâionner  la  culture  de  cet  ar- 
ber,  dont  le  fruit  eft  très  a|bondant& 
^ignede  paroitre  fur  les  meilleures  tables. 
On  Tente  fur  dés  prunier^^des  cerijSers^ 
Ses  pêchers ,  des  abricotiefs  ;  Se  en 
|>articuller  fur  l'arbre  des  figues  caques; 
pâf  ce  moyen  oh  cft  parvenu  à  fe  pfo-' 
curer  d'excellentes  jujubes  de  plufièursf 
érpéces.  Le  même  foin  pourroit  procu- 
rer le  même  fuecèsen  Provence  &  dans 
le  Languodocoù  ily  a  des  jujubiers.  12.  ' 
Le  Cbine.  Il  s'en  trouve  dans  la  Chi- 
ne tin  plus  grand  nombre  d*efpèces 
qu'en  France.  Ily  en  a  une  dont  tel 
feuilles  approchent  de  celles  du  Châtai- 
•|uier  &  dont  le  tlandeft  très  gros;  Dans 


qttelqoes  Provioees  .«n  ente  le  cbfinf 
poDf  avoir  de  plus  gros  gUnds»&  pour, 
qu'ils  foient  plus  doux.  Peut  -  être  quç 
Ton  a  enté  le  chêne  Tor  le  châtaignier  » 
&  que  ce  mêlante  a  produit  une  amé^ 
lioration  du  gland*  L'efTai  e(l  fi  facile» 
fi  peu  dirpendieuz»  &  peut  a  Voit  dei} 
heureufes  fuites  qu'il  iîroit  à  fou? 
haiter  qu'on  le  fie  en  Europe.  Les 
Chinois  font  des  entes  bien  plqs  fingu* 
lièreSySc  qui  Içur  réuffiffent:  témoin  cel« 
le  du  coin*  fur  le  citronnier.  Dans  les 
Provinces  méridionales  de  la  Chine  « 
le  gland  ainfl  amélioré  fournit  une  nour- 
riture très  faine  Sç  tiens  lieu  de  pain* 
i|  Le  Cbitaignier.  Cet  arbre  fi  utile  efj: 
fort  cultivé  en  Chine ,  &  même  par  les 
Princes.  Les  Miiponnaires  remarquent 
î  ce  fujet  »  que  fi  la  Chine  e(t  fi,  riche  en 
arbres  de  toutes  les  (brtes  /  &  fur-iouc 
en  arbres  à  fruit,  elle  le  doit  à  la  curior 
lité  ou  plutôt  à  la  làge  politiq.f  e  qu'ont 
eu  les  plus  grands  Empereurs,  de  leS 
faire  cultiver  (bus  leurs  yeux  dans  leurs 
parcs  :  ces  foins  ezcitoient  ceux  des  peu* 
pies.  Les  arbres  fuefait  arroferle  Prince.^ 
dit  un  Poçte ,  *  pouffent  des  racines  fur  le$ 

Îierres,  çf  donnent  des  rejet  tons  aux  deujf 
OHts  4f  PEmire.  Jl  y  a  des  châtaignes 
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qai  approcbent  de  fat  noix  {unr  leur  te 
rtm:  il  «ft  rralto&blabto  qu^èBes  vicm 
nent  originairement  d'cQtevfailes  fbr^ 
noyers  r  on  rentqne  le  bois  ds  cbâta&* 
gnferdoit  derenip  dHine'fin^Mèrebea»* 
té  en  fe  mariait  avec  celui  da  nogrff 4 
14  LctUriUti^S'Cms.  Lcs.Cbiàoi%  p^< 
lent  le  Coignaffîer  fur  TOranger,  ce  qui 
Jear  donne  un  fruit  oblong  1  de  la  grof- 
feuf  d'un  p^it  mt Ion,  dont  ta^^ouleitf , 
la  cbair»  tes  pépins,  l'odeur,  le  goût, 
ITeaa  paM-tieigent  des  deux  efpôee^  Ce- 
la devroit,  (firent  Dos  Kfiffionnàires^eno 
gager  les  Amateurs  à  des  tentatives  qui 
pourrotefit  ftu|mestec  nos  rie]le(^éa^Ga€ 
dè^^quç  Iq  C^fïd§4T  pçpt  s'eMPi.fur 
l'oranger;  Icçofrier,  le  prunier  le  jpeu- 
.vent  âuffi.  Si  les  pépins  font  unéîpdi- 
jcation  décHlre  d'anfcul  &  mêiùe  gdire^i 
iCe  qu^ûB  ne  nie  (Suivies noyaux k^foojt 
4H|n  Çôcçi^d  t^^i  &  ^f^  ^(^Qt  aic^  de 
î;enre  en  genres  on  pourra  effayer  d'enter 
lechâtaignter  fur  lechéiîe/&  lêchônè  (ut 
le  hêtre  s&c.  Les  variétés  que  les  Ciiinois 
ont  produites  en  lih^aàt  le$  efpèce^piy 
lesgfelS&Sj  fe  font  perpélusâ^  <le  dyn«. 
^e  en  dynaftti&/8r  vont  tou}biiJs.e« 
eroifl^nt.  Les  taîfîns  de*  la  Province  de 
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tesque  ;  leursgratns  foat  gros  eomma  de» 
prufics  damas-  violet  »  &  }a  grappe  lojtîgué 
k  grande  à  proportion.  Le  climat  peut  y 
contribuer,  mais  cela  vient  originaire^ 
ment  ce  qu'on,  a  enté  des  vignes  fur  des 
jujubiers:  l'épaifleur  de  la  peau  de  ces 
îitifins,  donne  au  moins  tout  lieu  de  le 
Crpirç; 
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ARTICU    SEPTIEME. 

•  / 

Dictionnaire  Ukiyersei, 
RAISONNE*  i>i  Justice  Na-' 
ïùRBLtE  ET»  Civile,  &c, 
RcTu  Si  mis  en  ordre  par  M, 
DB  Fe'ticE;  Totiit  V.DQç..m 
Er«,  ta  4».  pp.  724.  Tome  VI^ 
■     ^iç  —  FO0,  pf.  746. 

Ce  ne  ieroit  pas  rendre  juilice  à  cet 
Ouvrsge  que  de  le  regarder  com- 
me un  fimple  dépouillement  deTEncy- 
olopédie  d'Yverdon.  Il  efl:  vrai  que 
(put  cf  qu'ellç  a  de  meilleur,  fur  la  ia< 

fisi 


JtîlLMT,  JSLcAt,  SeFTEMB,   177g.    10 f 

risprudcftce  &:  far  la  Morale,  a  été,  & 
a  du  S^e  )  transporté  dans  ce  Didion-^ 
naire  ;  mais  il  eft  certain  auffi  qu'il  con* 
tient  une  multitude  d'Articles  ou  ea« 
tièrement  nouveaux  ou  très  augmen^i 
tés.    Tels  font,  par  ex.  dans  les  deux 
Yolumes  que  nous  avons  fous  les  yexit 
les  Article^i^Po/.   D^mat..  Domefiùfueh 
Poria*  Douane.  Doucèm  Droit  criminel 
Droit  cànon^  .Droit  Anglois.  Droit Italifuei 
Droit  de  Suéde.  Droit  Vénitien.    Du  B^. 
Echange.  Ecoles  de  Droit,  Edtles.  Ed^à*: 
f^riff»» Morale.  Eleffi$n^Dtoit  public  de 
France.    Empire  d^AUentagne,  Empoifm^ 
nemenK  Enjouement.  Epoux ^  devoir  des; 
Esclaves ,  chez  les  Romains.    Espagm', 
Proie  public.  £(<i^f,  puiflance  deû.  E^ 
franger  s  ^  Droit  RomaiDé    EviStion ,  Ju-« 
risprudence.    Expérience  taotB\ç'i  Expia* 
ration i  Jurisprudence.  Fabrique^  Droit; 
t^tiOVi.  Fatuité.  Paveur ^xx^&iiZXt.  Fmor 
ri,  MoràJ^^ Droit  politique.  Faujfetéj, 
'félicité^  Morale.  Félmia  Fermeté.  :  F(A 
^  hommage,  Droit  féodal,  ^orce^  Moi 
raie.  Force ,  Droit  Naturel  ôc  Jurisprud. 
Fort  y  Droit  desGeas&  Politique* 
L'Article  Education  morale ^  que  l'oa 
idoit^^.  DEFELict^peutêtrc  regar4é 
çommç  nn  Traité  cçunplec^fur  jctUfi 
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iiDportàote  matiire.  Le  grand  bat  de 
L'habile  Auteur  eft  de  Faire  Toir  qu'uBe 
lK)nne  éducation  n'eft  dans  le  vrai ,  & 
ne  peut  être,  que  la  morale  rendue  fa- 
milière à  la  jeuneiTe ,  ou  dont  les  prin-^ 
cipes  lui  font  inculqués  de  bonne  hen^ 
re,  afin  que  par  la  fuite  ils  lui  ferveni 
dans  tout  le  cours  de  la  vie.  Qu'eft-ce  eit 
effet  qu'élever  un  jeune  homme  Pc'eft  lui 
communiquer  de  bonnis  heure  les  C(m- 
noifTancesnécelTaires  à  l'état  qu'on  veut 
lui  faire  embra&r;  e'eft  l'habituer  à  te* 
Hir  la  conduite  la  plus  propre  à  Te  faire 
çftimer  &  chérir  de  ceux  avec  lesquelp 
il  aura  des  rapports;  c*eft  lui  indique! 
ips  moyens  d^êtreheureux  dans  ce  mon- 
de, &  de  parvenir  enfin  à  ce  bpnheuir 
qui  fait  le  but  de  fa  création,  p'eft  pas 
le  cœur  que  l'éducation  devroic  tou- 
jours commeneen  ^^  ]La  morale  devroi}: 
Être  le  but  unique  de  toutes  les^fcien* 
ces  qu'on  enfêigne  à  la  jeuneffe  :  tou^ 
tes  à  leur  man^re  doivent  contribuer 
à  rendre  les  hommes  utiles;  toutes  doi- 
:rent  par  des  mo|rens  divers  concourir 
à  procurer  la  félicité  générale  par  le 
bien-être  des  individus.  £n  s'occupant 
utilement  pour  tous ,  le  Savant  acquieri; 
^  droits  tfè^  MgUimci  &  fapropre  Oxb^ 
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fftanee,  à  la  gloire  «  k  la  reconfioiflTaflr 
ce  da  Public.    Le  mérite  de  laPbyfif 
qae^  de  la  Médecine  ^    de  la  Chymièt 
tle  ia  Méchanique»    de  l'Aftronomle, 
Hic.  ce  peut  écre  fondé  que  fbr  le  bleà 
que  ces  Tciençes    font  aux   tommes* 
Les  arts  »  les  manufaftures ,   le  corn* 
merce,  lagrlculture,  lesdiffërens  mé- 
tiers fourniiTent   aux  gens  du  peuple 
mille  moyens  de  fbbfifter ,  de  faife  une 
fortune  lionnêtc:  en   contribuant  au 
bien-être  fcciaU  ils  travaillant  à  leur 
•propre  félicité.    La  morale ,  fl  bonteu- 
fement  négligée  dans  réducatioo»  tft 
évidemment  le  bien  de  laSociété,&  lia 
y  raie  lumière  dans  le  chemin  delà  ver* 
^u.    Elle  oblige  à  leur  infu  »  des  ingrata 
<]ui  la  dédaignent.    Apprtns  tes  devoirs ,' 
-appr^nt  à  ftn  acquit  er ,  afin  de  vixfipe  beû* 
ireux  en  ce  monde  y  Çf  d'àb^mr  enfin  le 
honbeur  ^éternel  dans  Poutre^  Voilà  ce  qtic 
l'éducation ,  d'accord  avec  la  vraie  mo* 
raie  doit  kiculquer  à  Pliommc.  ^ 

Un  Moralifte  célèbre  a  cru  que  Tédu^ 
cation  pouvcMt  tout  ftdre  fur  les  hom« 
mes,  et  qu'ils  étoieilt  tous  également 
vfosceptibles  d*être  modifiés  de  la  façoa 
qu'on  dcfire,  pourvu  que  Ton  Tût  mer- 
tr^  Iç^r  intérêt  enjeu:  m«iis>  dk  avec 
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J  prouve  qu'il  cft  dçs  enfana  dans  l'am$ 

desquels  o|i  ne  peut  allumer  aucun  in- 
térêt puiffant;  il  en  e/l  qu'il  ftut  pous- 
ser ,  fc  d'autres  que  Ton  peut  à  peine 
retenir;  il  en  cft  qu'un  naturel  (tapide 
lineorganifation  fâcheufe,  un  tempe! 
jrament  rebelle  rendent  très  peu  fiiscep- 
tibles  d'être  modijBés.    La  même  édu- 
jcation  donnée  H  fix  enfans^  en  fait  de$ 
j^nips  &  des  ftupi4cs  ,  des  artiftes  Se 
4es  fav^DS,  des  vertueux   &   des  vi- 
.     çieux ,  des  perfonnes  gaies  &  desgénies 
Nombres.  C'eft  donc  fe  tromper  de  crpi« 
jre  que  l'éducation  puifle  tout  faire  dan? 
rhpmipej  çlle  ne  peut  qu'employer  Içs 
matériaux  que  la  nature  lui  préfentC:? 
.elle  ne  peut  femer  avecfuccès  quedân^ 
.  pn  tcrrein  préparé  par  la  nature ,  de  fa.- 
çoA  à Tépjpndre  aqx  foin?  que  la  culture 
lui  donnera.    M^is  il  »e  s'agit  ici  que 
des  grands  taleps;  car  ppçr  les  princi- 
pes génér^ujc  de  nos  devoirs,  lanaturie 
çHe*même  les  ayant  fcmés  dans  tous 
les  hommes,  la  terre  .y  cfl:  très  bien 
préparée;  &  perfonne  ne  faurqit  &?ex- 
jcuferfur  la  ftérilité  du  tcrrein,  de  ce 
qà'il  n'a  pas  vécu  confpripément  à  cp» 
jnêmw  principes.  ,,  Des  parons  rîûfpn- 


fiables  îrom-ils  le  défoler  parce  que  leurs 
càfans  n'ont  pas  les  pencKans,  Perprit, 
&clè goûtqu'ils  ont  eux-mêmes?  Haï- 
rpnt-îls  leurs  descendans,  parce  que  le  ^ 

dèftîn  ne    leur  a  donné  ni  les  mê-  i 

ities  traits  du  vitage,  ni  les  mêmes  fa*         '  ^ 

cultes  intelleauelles  ?  Loin  de  tout  pè- 
re équitable  ces  fentimens  dénaturés!  < 
fi\  ne  peut  faire  un  Savant  de  Ton  fils, 
il  peut  du  moins  fe  promettre  dVn  faî-                  '^ 
rç  un  honnête  bomme.Les  grands  talens 
font  le  partage  d*uii  petit  nombre  de  mor-                  l 
teU;  mais  tout  être  fusceptible  de  rai-  ' 
fon  peut  apprendre  à  cEérir  la  vertu, 
àt.connoitre  ks  avantages,  âfentirla 
force  des  motifs  qui  doivent  la  faire                  * 
pratiquer.    Il  n*eft  pas  d'élève  en  qui ,                   i 
fi  l'on  s'accommodoit  à  fon  âge,  on  ne 
pût  dès  fa  plus  tendre  enfance ,  feme^ 
tes  germes  de  la  fagefle.    lieftplusim-i                  ^ 
portant  pour  un  père  que  fon  fils  devien- 
ne un  jour  jufle ,  reconnoiflant,  fend- 
ble  à  fcs  bienfaits,  c'ompatilfant  pour 
fa  vieillefle,  que  de  Je  voir  devenir  un 
géomètre ,  un  juriscon  fuite ,  un  méta^» 
phyficien.    Il  importe  plus  à  la  Société 
d'être  peuplée  de  gens  de  bien,  que  de 
'  gens   de  lettrés  méchans ,  de  favans 
fans  probité>  de  poëces  adulateurs,^  de 

geM 
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gtns  d^e(l)f it  fatis  moeurs.  H  faut  aux 
familles  des  coeurs  honnêtes  ^  il  Faut 
aux  nations  des  citoyens  vertueux.  *' 

Notre  judicieux  Auteur  veut  que  l'oû. 
compâtiâe  à  la  foiblefTe  du  jeune  âge^ 
&il  désapprouve  cesparensqui  voulant 
faire  de  leurs  enfans  des  prodiges  >  s'ob* 
ftinent  à  forcer  la  nature.    L'éducatfoA 
ne  fait  des  prodiges ,  que  lorsque  la  na« 
tùfe  lui  fournit  des  matériaùs:  néceflai- 
res  pour  les  exécuter.  ^^  Les  enfans  pré- 
coces finiflent  le  plus  fouvent  par  de<^ 
Venir  des  hommes  très  me'dlocres.    Il 
Ht  faut  pas  s*en  étonner:  pour  s'exer- 
cer avec  (bccès,  il  faut  que  les  organes 
aient  pris  de  la  confiftence  &  de  la  vi^^ 
gueur;  exiger  qu'un  enfant  montre  une 
application  fui  vie  ^  cVft   vouloir  qu'il 
foit  plus  fort  que  Ton  âge  ne  le  corn* 
porte*    Les  disciples  qu'on  veut  faire 
trop  promptement  avancer  dans  la  car<^ 
rièredes  Sciences»  ou  fe  rebutent,  ou 
font  bientôt  épuifés  par  les  tfibrtsqu^on 
leur  demande  :  ceux  dont  on  prétend 
faire  des  prodiges  ,  n'ont  d'ordinaire 
que  beaucoup  de  mémoire»  <$s  très  peu 
de  jugement  ;  ce  Tont  des  machines  frê- 
les dont  on  a  trop  tendu  les  reflbrts  t 
quant  à  ceux  qui  réfléchiiKm  arant  d'ô* 

tre 
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ti^ partehus  à  la  maturité, ils roûtcomt* 
fûut^tnent  d*ane  fanté  délicate  qui  \H 
fait  périr  de  très  bonne  beore.  ^  Ne/ef^ 
te  pcim,  dit  Phocyiide,  trop  jfûrtemeni 
la  main  d'un  tendre  enfant.  ** 

C'eft  dans  Tâge  tendre  quMI  faut  em» 
pêcher  les  palTions  «  les  yiees  &  les  dé-» 
fàuts  de  nàkre,  ou  qu'il  Faut  du  moins 
forcer  les  enfans  de  les  contenir  ;  par  là 
ils  prennent  Thabitude  de  les  maîtri-' 
fer.  Il  importe  fur*  tout  de  réprimer 
teur  orgueil ,  en  leur  faifant  fentir  leur 
propre  folblefle ,  &  le  befoin  continuel 
qu'ils  ont  des  hommes  qui  leur  parois^ 
fent  les  plusabjets.  Ceft  le  vrai  moyea 
de  Taire  naître  en  eux  la  fenQbilité  ^dis« 
fK>(ition  fi  précieure  dans  la  vie  focia** 
Ie<  «I  L'enfant  s'intéreflera  au  fort  du 
malheureux  qu'il  Toit  fi  néceifaire  à  fim 
propre  bien-être.  On  aura  foin  dd 
eultiver  en  lui  cette  bienveillance  htt« 
maine  &  tendre  ;on  remuera  ibn  coeur 
par  des  fecouifes  fréquentes  »  par  des  %^ 
Meaut  toucbans  prëfentës  à  les  yeux^ 
&  capables  d'agir  fur  Timagination  ;  on 
\t  conduira  dans  la  cabane  du  pauvre  ^ 
pris  du  lit  du  malade;  on  lui  montrera 
les  détails  de  la  miftre  de  l'homme  uti** 
It  -^  il  éprouvera  te  fiemloMit  de  I* 
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^itié,  il  partagera  les  peines  des  ioforf 
lunés,  ilfe  félicitera  de  fevoirenétat 
de  le^Toulager,  il  reconnoîtra  que  le 
feul  véritable  avantage  qu'un  homoie 
puifle  avoir  fur  les  autres,  conSfte  dans 
le  pouvoir  de  les  rendre  heureux.  *' 
.   M.  deFelice  s'élève  avec  beau- 
coup de  force  contre  la  tnauyaife  édu-» 
cation  que  l'on  donne  au  beau  Ccxcé 
î^a  danfe»  lamufique^  l'aiguille,  voilà 
pour  l'ordinaire  toute  làfeienceque  Ton 
enfeigne  à  de  jeunes  perfonnesqui  gou- 
verneront un  jour. des  familles.  Des  pa-. 
rens  ignorans&c  fans  vue  négligent  d'in- 
ftruire  ces  êires  fi  fenfibles,  de  les  forti^ 
fier  contre  les  dangers  de  leur  propre 
coeur,  de  leur  infpirer  le  courage  de  la 
vertu  :  on  diroit  qu'ils  craignent  que  les 
Qrnemens  de  l'efprit  &  du  cœur  ne  fas-; 
fent  tort  aux  agrémens  du  corps.    Il  eft 
cependant  certain  qu'un  efprit  cultivé 
prête  à  la  beauté  plus  d'empire,  &  que 
la  vertu  rendra  cette  beauté  plus  efti* 
jnab.le,  &  la  remplacera    lors  qu'elle 
jj'exiftera  plus.  .«Quecefexe  charmant, 
fait  pour  çépandre  tant  d'agrémens&dç 
douceur  dans  la  vie ,  ne  craigne  dono 
point  de  cultiver  fon  efprit;  des  con- 
noiflances  utiles  ne  nuiront  point  à  fcp 
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grâces.    QuHl  Tonge  fiir-totit  à  etiltiver 
un  coear  que  la  nature  a  rendu  iuscep^ 
tibledes  Tertus  les  plus  fbciales.    Par 
là  les  femmes  plairont  toujours;  ellts 
exerceront  un  empire  plus  Batteur  Ci 
plus  durable  que  ce  pouvoir  éphémère* 
qui  n'eftdu  qu*à  des  appas  (bjcts  àTe^ 
flétrir — elles  feront  honorées  &  Vechec^' 
chées  pendant  toute  leur  vie;  jusquéf 
dans  la  vieilleflè  &  dans  la  folitude  cib- 
les retrouveront  en  elles- mimes  les 
connoiflances  dont  elles  le  feront  or* 
nées;  elles  jouiront  &  de  Teftime  pu»' 
blique,  &  d'une  férénité  préférable  au> 
tumulte  des  plaifirsj^&à  ces  vains  amu*. 
ièmensqui  ne  font  d'ordinaire  qu'une 
diverfion  momentanée  à  de^  ennuis 
continuels.  " 

Enjouement.  L'Auteur  de  cet 
Article  indique  d^^bord  les  nuances» 
qui  fuivant  TAbbé  Girard  diftingtient  le 
gai^  V enjoué  j  &  le  réjouijjant.  ^,  C'eft 
par  l'humeur  qu'on  e(t  gai ,  par  le  ca« 
raâëre  d'erprit  qu'on  eft  enjoué ,  fr  par  ' 
les  façons  d'agir  qu'on  eft  réjouiiUmr. 
Notre  gaieté  tourne  prcsqu'entièrement 
à  notre  profit;  notre  enjouement  fatis^ 
fait  autant  ceux  avec  qui  nousnous^ 
trouvons  que  nous-mêmes;  mais  nous 
Tmc  KLiX.  Paru  /.        H       fom- 
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l9jmi|çs  uniquement  nj^flkns  pour  le& 
au^^^  Un  honunç  gfi  yeat  nre;an  l^om- 
iQç  enjoué  eft  de  boanç  compagnie  ;  QVk 
l^ioipie  réjoaiflant  fait  rire.  Il  convient 
4!^ti:e£«i  dans  iesdivertlBçmen^^  d'être 
^ooé  dans  les  converTations  libres;  & 
iji'f^ot  éviter  d'être  réjouifiant  par  le  ri- 
dicule' ^    L'enJQQçqient  aâuel  parok 
erembrc  &  {burcc  dans  la  gaieté  habi* 
tnçltej  &  celle-ci  vient  pour  Pordinairc 
4ii:tçjEnpérament.    Il  y  a  des  gens  or^- 
nifiÉs.de  façon  qae  rien  ne  les  attriftc  ^ 
&  qu!ii$  tirent  mgme  des  fituatioQs  en 
apparence  les  plas  accablantes  des  fu^ 
l^sàç  p^ailanterie.   Perfonne  n'a  égale 
Spmqn  à  cet  ^rd  ;  mais  il  n'eft  pas 
Ipas  u4  mod&le  à  foivre  dans  Tes  pro^. 
pos  que  dans  fes  Ecrits.    La  jenneiTc 
dl  râg^  4es  plaifirs  &  des  ris;  mais  les 
piaffions  rembrùniflent   ce  fond  ;  elles 
jettent  dans  des  firuations  violentes, el^ 
l^s  amènent  des  revers  «  des  cataftro^ 
p}ies.    Il  n'y  a  point  de  coup-*d'œil  plus 
fatisfaifant  que  celui  d'une  troupe  briU' 
lânte  dé  jeuçe^  gens  des  deux  fèxes» 
qui  prennent  tous  les  ^mufemens  bon-» 
nêtes  qu'on  leur  permet ,  &  qu'on  fe- . 
lolt  fort  mal  de  ne  leut  pas  permettre. 

Lea 
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Les  édocatioiis  triftei  &  fév^s  aboa* 
tiiibnt   (^dinairement    à  focmer    des 
élèves  qui  »  dès  qu'ils  (bnt  émancipèi 
prétendent  regagner  le  temps  perdu ,  &  , 
s'enivrent  des  piaifirs  dont  il  aufolt  fallu 
leur  permettre  l'ufage  modéré..  Il  n'y  r 
a  qu'à  lire  les  jSdelphes  de  T^ience^ 
pour  voir  ces  exemples  mis  en  Laâionè 
I/enjouement  eft  fur-tout  d'une  extrfr-r 
me  utilité  dans  deux  cas  principauibi 
^  D'abord    daûs  .  la    vie  domeftiqptp. 
L'intérieur  des  ména|;es  eft  ordinaùrer 
ment  fombce.    Les  maris  &  les  fem«. 
jnes»  dès  qne  la  faiiété  à  (ucçéjdé  z^x^ 
transports  de  la  poffeffioii.,  fèregardut^ 
à  peine^  parlent  par  monofyllabes,  ou, 
même  tanéât  boudratr  tantôt  fé  qnereU 
lent.    Rien  ne  rend  la  Tîeplas  amàre^îî 
rien  auffi  ne  pcéjadicie  plus  à  l'éduear 
tien.    Les  enfans  pâ;tUrent..de  ces  mm^^ 
Taifes  humeurs  t  ils  font  maitriitiés  fôiU 
éaifon ,  &  ite  fentent  très  bien  l'iajoftlr 
êe  de  côs  tiraitemen^   Et  quand  ils  tif^ 
feroient  que  témoios  de  c^  fcènesv  Qlri 
les  diminuent  beaucoup  de J^idéeavaa^' 
tageuTe,  des  fentim^$  4^  Fefpeft  &. 

d'afieâton  que  leurs  pat!»»  devroientr 
leur  infpirer^  Les  domeftiques  apÂ  parn 
ticipe&t  à  CCS  désagrément»  &:&m^t 
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en^onréquence.  L'autre  cas  oh  l'en- 
joôemcnt  rend  d'cxccllensTertices,  eft 
la'^vieillelTe.  Les  perfonnes  4gëes  de- 
viennent natnrelleroient  désagréables  par 
leùtireul  aPpeâ  &  par  leurs  infirmités; 
niais  elles  deviennent  infupportables 
quand  elles  y  joignent  la  mauvaiPe  hu- 
menr*  Le  feul  moyen  qui  leur  refte 
pdur  fe  faire  fupporter ,  eft  l'enjoue- 
ment.  "* 

*  L'Auteur  termine  cet  Article  par  une 
remarque  qui  Teroit  fusceptlbile  d'un 
grand  développement.  ^^  C'eft  qu'il  îm- 
fS^teroit  pour  le  bonheur  des  Peuples 
^e:  les  Souverains  fuiTent  gais,  & 
que  pour  cet  efiet,  ils  euflent  au-, 
tour  d'eux  des  gens  gais.  La  gaieté  & 
Ib  bonbommie  ont  rendu  Henri  IV. 
ciier  à  la  France»  &  lui  confervent  la 
première  place  entre  les  bons  Rois. 
Sans  ce  fecours»  le  pouvoir  conduit  au 
despotisme  toujours  dur.  Le  Miédecin 
^ui  conreilloit  au  Cardinal  de  Richelieu 
une  dragme  tk  Bots  Robert,  valoit mieux 
que  tous  les  Esculapes  ''•  Ceci  nous 
rappelle  ce  qtie  dit  M.  deMiràieau  ^que 
te  gaieté  qui  iie  parott  au  premier  coup-^ 
d'œll  qu'une  propriété  frivoïe,  eft  ce« 
jpendant  une  qualité  d'âne  grande  res* 
-  four- 
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foorce  dans  des  maiss  Vraiment  poIi« 
tiques*  ,<  Uii  Prince  a  vécu ,  ajatae-Nl^ 
qui  choqua  tout  à  coup  tous  les  préju- 
gés à  la  fois:  déréglé  dans  lès  moeurs^ 
il  l'étoit  encore  plus  dans  fes  discours; 
parfaitement  au  deflus  du  chapitre  des 
conféquences  s  il  attaquoit  tout  à  la 
fois  la  fortune ,  l'honneur  «  &  la  vanité 
des  corps  &  des  particuliers;  il  nous 
fit  combattre  les  Nations  amies ,  s'u- 
nit à  nos  éternels  ennemis ,  bouleverî- 
fa  tout  enfin  le  verre  à  la  main  ;  mais 
ce  Prince  étoit  non  feulement  homme 
de  génie,  mais  homme  d'efprit,  gai^ 
vif,  aimable  &  bienfaiftnt.  —  La  ré- 
volution la  plus  entière  qui  fut  jamais, 
ne  parut  à  la  Nation  qu'une  feène  de 
théâtre  »  parce  qu^  les  aâeurs  étoienc 
gaillards;  &  au  bout  il  fe  trouva  que 
des  banquets  de  Pétrone  étoit  fortie  une 
opération  de  Platon ,  puis  qu'elle  libé- 
ra le  publie  aux  dépens  des  particu«> 
liers'(i).  " 

A  la  (\iite  d'un  très  bon  Article  fur 
V Esclavage  ^  un  Auteur  défigné  par  les 

Let- 

(1)  L*Am  des  Hmmt^  Tom.   2.  ^4|f, 

143  •246* 

H3 


Ht   WatiotmassE  des  SasKCEf  ; 

Lettres  H*  ML ,  a  mis  an  Supplémenjt 
^iii  fiippofe  une  grande  connoilluicecl^ 
MlUtoire  &de  la  Jurispruëenee  Ro^ 
maine.  Nous  allons  en  donner  le  pré- 
cis. Il  y  avoit  à  tlome  une  mukitudo 
prodigieure  d'esclaves ,  qui  vivoiçnt 
jpresque  tous  dans  ï'erpérance  d'obtenir 
leur  liberté  &  de  devenir  citoyens  Ro- 
imainsf  Cependant  leur  condition  tr^s 
iupportable  dans  les  premiers  fié  clés  de 
la  République,  devint  à  lafindespluà 
milërables  &  des  plus  dures  «  par  l'abus 
que  les  maîtres  faifoient  de  l'autorité 
que  les  loix  leur  confioient  Elles  leur 
donnoient,  il  eft  vrài^  le  droit  de  vie 
êc  de  mort  fur  les  esclaves  ;  mais  ils 
l'exerçoient  de  la  manière  la  plus  arbi« 
traire  &  la  plus  cruelle.  Anciennement 
les  maîtres  vivoient  avec  leurs  esclaves 
icommi^  un  M agiftrat  avec  fes  conci- 
toyens. Le  titre  de  maître ,  Dominus  , 
)eur  paroiflbit  trop  faftueux.  Ils  fe  con^ 
kentoient  de  celui  de  père  de  famille , 
&  appelloient  les  esclaves  leurs  fami-^ 
)iers,  famiUares.  Un  Tentiment  d'hu- 
inanité  leur  avoit  fait  inftituer  la  fête 
des  Saturnales,  dans  laquelle,  pour  mar- 
quer rinconftance  des  chofes  de  ce  mon- 
âe|lcs  esclaves  dpniinoient  à  leur  tour. 
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I  &  étoient  fervis  par  leurs  maltrei.  titUt 

I  matron  ^it  une  d^iècede  Républt^c; 

:  où  il  Q'jr  «voit  qucles  lois  qui  goaver- 

,  noient,  &  où  le  maître  «toit  pr^fë  1 

I  les  faire  exécuter.    C'efi  ainli-^ne  Can- 

ton le  Cenfear,  s'iL  (brivenoit  un  dfi 
fès  esclaves  en  faute,  le  fallait  juger  par 
(bs  compagnons  d'esclavage ,  &  ft  C0n> 
tenioit  de  faire  exécuter  la  fcnteiiee 
qu'ils  ïToienc  pi^ononcée  contre  luf . 
I  Leluxe&lamolleâeétoaâèr^ntdans 

la  f^te  ces  fentimbas  d'humanitc.   On 
I  voit  que  dés  le  temps  de  Platite  on  fai- 

j  R>\t  fonfirir  aux  esclaves  des'fupplîces 

fort  cruels.  On  les  (liapendoU  à  une 
poutre,  leur  attachant  un  poidsdecent 
livres  aux  piedsj  &  on  les  l&ilTttit  ^n- 
dus  ainfi  des  jours  &  des  zluits.eQ  leàr 
faiAnt  donner  la  baftdnUade  de  temps 
{  à  autre.    Bientôt  ces  peines  devinrent 

;  légères,  au  prix  de  celles  que  fit  invci^ 

i  tertm  rafinement  barbare.    La  moin* 

I  dre  faute  étoit  punie  de  mort ,  St  fbu- 

[  vent  de  la  mort  la  plus  cruelle.    Nous 

I  yoyons  dans  la  Satyre  de  Pétfoneun- 

maître  qui,  recomnôandant  àlbnescla- 
i  Te  de  lui  garder  un  plat,  le  menace  que 

fi,  les  vers  s'y  mettsnt,  ou  que  fi  les 
jTosris  ea  approchent ,  il  le  fjra  biûler 
I  ,  "      ■  H4        ■  Tiff 


119  .ttmtiorBmJi  p£s  Sciekcbs; 

^if/  Juvenal  fairant  parler  une  femm« 
imp^riente  &  cruelle^  qui  venoit  d'or- 
donner qu*on  mit  un  esclave  en  croix  » 
far  ce  que  Ton  mari  lui  demande  quel 
eft  Ton  crime, &  dit  qu'i^faut  examiner 
t'il  a  mérité  la  mort  :  ,<  quoi ,  dit-elle , 
„  un  esclave  eft-il  quelque  cbofe.  Hé 
,,  bieUi  qu'il  n'ait  rien  fait;  je  le  veux» 
.^,  je  l'ordonne,  &  ma  volonté  doit  te- 
^  nir  lieu  de  raifon*  " 

0  démens  l  ita  fervus  bomo  ejl!    nil 

fecerit^  ejlà. 
Sic  f)olo,  Jk  juèeo^  fit  prù  ratione 

voluntaî» 

Sénèque  raconte  qu'un  certain  Fe^us 
Pollion,  donnant  à  manger  à  Augufte, 
condamna  en  fa  prérence  un  esclave 
quivenoitde  cafTer  un  va(è  de  porce* 
laine,  à  être  jette  dans  un  vivier»  pour 
y  fervir  de  pâture  à  de  grands  poiiTons 
qu'il  y  nourriiToit.  Âugufte  fauva  la  vie 
à  ce  mirérable,  &  s'étant  fait  apporter 
tous  les  vafes  de  porcelaine  qui  fe  trou- 
vèrent dans  la  maifon  de  Védius,  il  les 
cafla  tous  en  fa  préfence ,  &  fit  com- 
bler le  vivier ,  pour  ôtcr  l'occaflon  de 
f  enouveller  un  fupplice  qui  n'avoit  point 
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tu  tf exemple*   Ce  fut  peut-être .  ce  qui 
engagea  Augufte  à  mettre  quelques  bor« 
nés  à  ce  pouvoir  tyrannique  que  les 
maîtres  exerçoient  fur   leurs  esclaves*  • 
L*£mpereur  i\drien  ordonna  que  ces 
malheureux  ne  fûffent  mis  à  n^rt  que 
d'après   la  fentence  des  Juges.    Mais 
quoique  le  droit  de  vie  &  de  mort  fût 
ôté  aux  maîtres ,  on  continua  à  conr 
damner  aux  fupplices  les  plus  cruels  \Ss 
esclaves  qui  avoient  commis  quelque 
crime.    On  les  mettoit  en  croix,  on 
les  brûloit  vifs,  on  les  faifoit  déchirer 
par  les^  bêtes  féroces.    Si  leur  condition 
étoit  dure  à  cet  égard ,  elle  Tétoit  en« 
core  à  divers  autres*    On  punifloit  de 
mort  un  esclave  qui  avoit  préféré  fà 
propre  confervation  à  celle  de  fon  maî- 
tre.  Si  un  maître  étoit  aflaffiaé ,  tous 
les  esclaves  qui  s'ëtoient  trouvés  fous 
le  même  toit ,  étoîent  mis  à  la  torture 
)a  plus  cruelle  &  fouvent  enveloppés 
dans   le  même  fupplice.    On  n'appel* 
loit  point  d'esclaves  à  témoins  dans  des 
affaires  criminelles ,  qu'on  ne  leur  fit 
cffuyer  la  torture. 

jLes  esclaves  les  plus  miférables ,  ôc 
traités  avec  le  moins  d'humanité,  é- 
soient  ceux  qu'on  employoit  au  travail 

H  f  des 
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des  ferres.  Il  n'jr  avoit  {presque  point' 
de  particulier  confidérable  qui  n*eût  dans 
lès  terres  des  prifons  fouterreines,  oà 
le  jour  n*entrpit  qu'à  peine ,  &  où  il  te* 
noit  enrermés  un  grand  nombre  d*escla- 
Tes  qu'il  employoit  aux  travaux  les 
plus  rudest  jOn  nommoit  ces  prifons 
prgaflula.  Ce  n'étoit  pas  feulement  au 
travail  des  terres  qu^on  les  emi^oyoit  ; 
niais  aufli  dans  les  carrières,  à  Tcier  les 
pierres,  ou  à  moudre  »  &c.  Outre 
qu'on  les  tenoît  toujours  aux  fers,  mê- 
me pendant  le  travail ,  la  plupart  por* 
loient  fur  le  front  Tempreinte  d*un  fer 
rouge ,  &  pour  leur  donner  une  efpëcç 
de  ridicule,  on  leur  faifoit  rafer  la  têiè 
id'un  côté^  pendant  qu^ils  laiflbient 
croître  leurs  clieveuz  de  Tautre.  Apu- 
lée en  fait  une  peinture  qui  prouve 
qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  de  plus  trifte 
que  la  condition  de  ces  miférables , 
qu'outre  le  rude  travail  auquel  on  les 
pccupoit,  on  taiiToit  à  moitié  mourir 
de  faim  ,  &  qu'on  accabloit  de  coups* 
Les  JurisconfuUes  ne  mettent  aucur 
ne  différence  dans  la  condition  des  es- 
claves, parce  qu'ils  étoient  tous  dans 
une  égale  dépendance  de  leurs  maîtres. 
|l  y  ayoit  cependant  de  la  différence  k 
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bitn  des  égards,  8c  foivant  les  diflféreiip 
t^  foBaiofls  auxquelles  on  les  emplo- 
yoit  j  il  y  en  avoit  qui  paroiflbient  te* 
nir  i|in  rang  plusdiftingué  dass  la  mai-^ 
fon  de  leurs  maîtres ,  Se  qui  aSc^ioient 
une  espèce  de  flipériorité  fur  leurs  corn- 
pagnons  d'esclavage»  Les  uns  étoient 
employés  aux  miniftères  lesf  plus  bas 
&  au  travail  le  plus  rude  «  pendant  que 
d'autres  avoient  des  fonâions  aflez  re« 
levées.  Tels  étoient  entr^aatres  cdux 
qui ,  dans  une  grande  maiPon ,  faifbient 
les  fondions  de  Icâeurs ,  de  fecretaires, 
de  précepteurs,  de  médecins ,  &c;qut 
étoient  fans  doute  tenus  dans  une  ai* 
Tance  proportionnée  à  leur  proFeffion. 
Il  y  avoit  des  esclaves  publics,  ou  ap« 
partenans  %  TËtaty  dont  la  condition 
étoit  meilleure  à  divers  égards  que  cellç 
des  esclaves  qui  appartenoient  à  des 
particuliers.  Il  y  à  bien  de  i'apparen^ 
ce  qu'ils  étoient  la  plupart  des  prifon^ 
iuiers  de  guerre.  Scipion  TAfricaio^ 
ayant  pris  Carthage  la  neuve  en  Espa- 
gne ,  réduifit  3009  Artiftos  de  cette 
yille  à  la  condition  d'esclaves  publics | 
leur  donnant  espérance  que  s'ils  Ib  con* 
doifoient  bien  ils  ne  tardçroient  pas  à 

être 
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être  remis  en  liberté.  Il  y  en  aroitbeaa* 
coup  auffi  qui  avoient  été  réduits  à  cet- 
te condition  pour  avoir  commis  quel- 
ques crimes.  Ils  étoient  entretenus 
des  deniers  de  la  Ville  à  laquelle  ils  ap- 
partenoient  ;  &  n'étoient  employés 
qu'à  des  miniftëres  publics ,  &  à  rendre 
fervice  aux  Magiftrats  qui  en  avoient 
chacun  un  certain  nombre  à  leurs  or« 
dres.  Ils  pouvoient  acquérir  quelque  ^ 
chofe  en  propre  »  &  même  dispofer  dç  ^ 
la  moitié  de  leurs  biens  par  teftament. 
Les  esclaves  des  particuliers  faifoient 
auffi  quelquefois  des  épargnes*  On  leur 
donnoit  une  certaine  portion  i  foit  par 
jour ,  Toit  par  mois  »  &  de  ce  qu'ils  tâ- 
choient  d'épargner  là  deflus,  ils  fe  fbr- 
mbient  une  boûrfe  qu'on  appelloit  pe- 
cuûum^  que  par  la  conceffion  des  maî- 
tres ils  pofTédoient  en  propre.  Ils  amas- 
foient  aind  quelquefois  une  fomme.  as- 
fez  conGdérable  pour  racheter  leur  li- 
berté; &  Ciceron  dit  qu'il  étoit  rare 
que  des  esclaves  fobres  &  laborieux  res* 
tâiTent  plus  de  fix  ans  dans  ia  fervitu- 
de.  Ce  qu'il  y  avoit  de  dur  pour  eux, 
c'oft qu'en  di ver fes  occafions  ils  étoient 
obligés  de  dpnner  à  leur  maître  une  parties 

de 
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de  leurs  épargnes  9  foit  à  la  ndiflâncet 
ou   à  Tanniverraire  de  la  naiflance  de 
quelqu'un  de  Tes  enfans ,  foit  lors  qu*il 
tes  marioit.    En  toutes  ces  choies  la 
condition  des  esclaves  dépendoit  de 
rhumanité  de  leurs  maîtres;  car  il  ne' 
tenoit  qu'à  ceux-ci  ^d'abufer  de  l'auto- 
rite'  gue  leur  confioiant  les  loix*    Il  fe 
faifi>ic  fouvent  une  espèce  d'accord  en- 
tre le  mahre  &  l'esclave  »  que  lors  que 
celui* ci feroit  en  état  de  payer  une  cer- 
taine fomme ,  le  maître  le  mettroit  en 
liberté.    Cette  liberté  étoit  pour  eux 
quelque  cbofe  de  fî  précieux»  qu'ils  re« 
tranchoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fur 
leur  petit  ordinaire»  pour  amafler  cette 
fouame.  Il  y  avoit  cependant  des  maî- 
tres aflez  durs  &  injuftes  ^  pour  prendre 
cet  argent  de  leurs  esclaves ,  fans  rem- 
plir la  condition  fous  laquelle  il  leur 
ëtoit  donné;  &  il  n'y  eue  point  de  ju« 
ftiee  à  espérer  pour  eux  avant  le  règne 
de  Marc-Aurèle»   qui  adoucit  encore 
leur  condition  en  ceci.    Il  leur  permit 
d'en  porter  leurs  plaintes, au  Juge  ordl: 
naire  »  &c  ordonna  de  mettre  d'abord 
en  liberté  ceux  qui  l'avoient  déjà  ache- 
tée de  leurs  maîtres. 
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Le^  Romains  avt>iefit  un  nombre 
prodigieux  d'esclaves.  L»  pafiion  fa^ 
Vorite  de  la  plupart  d^entr'eux  étdit  de 

poflëder  une  grande  étendue  de  terres 
comiguës,  de  forte  qu'il  fe  trou  voit  des 
particuliers  qui  par  acquifltion  ou  par 
udirpation,  poffédoient  des  provinces 
cAtières^  &  qui  n'en  faifbient  cultiver 
les  terres  que  par  des  esclaves  enchaî- 
nés ,  fans  doute  parce  qu'il  leur  en  coû- 
toit  beaucoup  moins  que  s'ils  y  euflent 
enoiployé  des  perfonnes  libres  «  ne  don« 
ïiant  aux  esclaves  qu'au  plus  jufte  ce 
qu'il  falloit  pour  vivre*  C'était  auffl 
fans  doute  pourquoi  ils  les  tenoient  aux 
fersi  parce  qu'ils  ne  pouvoicnt  qu'ê- 
tre portés,  vu  la  manière  dure  dont 
ils  étoient  tenus ,  à  Taifir  la  première 
çccafion  de  s'échapper.  On  vit  même 
des  maîtres  9  qui  pour  ne  point  nourrir 
leurs  esclaves ,  leur  permirent  de  voler 
fur  les  grands  chemins:  ce  qui  excita 
ime  guerre  très  dangereure  en  Sicile^ 
iors  qu'on  voulut  les  réprimer.  Séné* 
que  dit  qu'on  délibéra  dans  le  Séna( 
iie  Rome  ,  de  faire  porter  aux  esclaves 
un  habillement  qui  les  diftinguât  des 
geqs  libres^  mais  qu'on  craignit  de  leur 

four^ 
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fournir  xm  moyen  de  connoUre  com^ 
bien  ils  étoient  fapériears  en  nombrd 
Il  n^y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce* 
qu'aflure  Athénée,  que  pltiBjeurs  Ro- 
mains avoient  jusqu'à  iSi  mille  « 
&  même  jusqu'à  vingt  mille  escla* 
tes. 

A  Pégard  des  mariages  des  esclaves, 
il  nV  avoit  aucune  police  à  Rome^  6e 
tout  y  dépendoit  du  caprice  des  màî«* 
très.  Les  loix  IftchfOient  la  bride  à  leur 
incontinence,  ^  il  n'y  en  avoit  aucu-^ 
ne  qui  tendît  à  rallurer  la  pudicicé  des 
Tervantes.  Si  ces  esclaves -privés  du 
droit  du  mariage ,  contraâoient  entr'eux 
quelque  uniom ,  elle  n^étoit  point  qua- 
lifiée de  mariage  ,mais  de  cohabitation  5 
contubernium ,  &  n'en  aVoit  les  effets 
&  la  durée  q^i'autapt  que  le  maître  vou- 
loir. Caton ,  ce  rigide  Cenfeur,  fai-< 
foit  de  Ta  maifon  un  lieu  de  débauche , 
n*y  mettant  d'autre  ordre  fi  ce  n'cft 
qu'il  exigeoit  qu'un  valet  qui  vouloil 
avoir  commerce  avec  une  fervante ,  lui 
payât  une  certaine  taxe  pour  en  avoir 
la  permjffion. 

Si  le  tableau  que  nous  venons  de  pré- 
fdnter»  d'après  Mr.  M.  de  la  miféra-^ 
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ble  condition  des  esclave»  «  efi:  afflî' 
géant  pour  Thumanité;  d'un  autre  côté 
jl  eft  bien  propre  à  faire  femir  combien 
à  cet  égsff^^f  ainfi  qu*à  tant  d'autres, 
la  Religion  Chrétienne  a  été  avanta- 
geufe  au  genre  humain.  Ceft  l'Evangi- 
'  le  qui  a  aboli  Tesclavage  dans  une  gran- 
de partie  de  la  Terre,  &  qui  a  rendu 
rexiftence  civile  à  ce  nombre  infini  de 
créatures  humaines  qu'on  daignoit  à 
peine  honorer  du  nom  d^hommes. 
Que  de  tnillions  d'esclaves  n'y  auroit. 
il  pas  aûuellement  en  Europe,  fi  Jéfus- 
Chrift  ne  fût  pas  venu  au  mondel 
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ARTICLE  HUITIEME; 

Tableau  de  l'Histoire  Ge*- 

NE*EALt     des      P&OVINCES- 

Unies.  Utrecbt ,  chez  van  Schtmho^ 
ven  &  Comp,  1777.  Trois  Volume» 
in  12  ^  dont  le  premier  efl:  de  pp^ 
442  (  fans  y  comprendre  le  Dis- 
cours préliminaire  qui  en  a  56% 
le  2d.  de622^  le  .3e.  de  540  (i). 

L'amour  de  la  liberté  eft  le  cara&ère 
diftioAif  des  habitans  de  ces  Pro- 
vinces :  il  a 'été  le  principe  de  leursque* 
relies j de  leurs  vengeances,  de  leurs  tra- 
vaux» de  leurs  exploits,  enfin  de  leur 
bonheur  dAuei;  &  ce  caradère  indélé- 
bile s'eft  maintenu  depuis  dix  -neuf  fiè*- 

cles 

(  X  )  Si  ooQs  rendons  fi  tard  compte  de  cet 
puvrtje  9  c*eft  qa«  l'Exemplaire  qu*on  nous  ea 
avok  deftiné  s*étdt  égar^ ,  &  ne  nous  jeft  pas* 
vcni>  que  depuis  pe0.  ^ 

Tame  XUX.  Part.  I.         J 
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eies  au  miliea  des  révolutions  phyg* 
qaçs,  morales  &  politiques  quMIs  ont 
fobies.  Pour  écrire  dîgriewcnt  rHiftoi- 
rè  d'un  tel  Peuple ,  i\  faut  avoir  l'amc 
républicaine, être  animé  foi >  même  du 
noble  enthoufiasme  de  la  liberté;  $ 
pour  nnarquer  les  différences  eflentielles 
qui  fe  trou  voient  dans  le  gouvernement 
&  les  loix  de  plufieurs  Provinces  voi* 
fines ,  mais  indépendantes  &  divifées  » 
&  raffembier  ainfi  tant  de  fils  épars  fans 
les  brouiller,  il  femble  qu'il  faille  joindre 
encore  à  des  tatens  peu  communs  &  à 
des  recherches  laborieufes ,  l'avanta* 
ge  d'être  né  au  fein  de  ces  Provin- 
ces. Cependant ,  c'eft  à  un  Etranger  » 
c'eft  à  un  jeune  François  (  Mr..  C  s- 
kisiik),  que  nous  devons  i'ioté*- 
relTant  Ouvrage  que  nous'  annonçons  ; 
mais  quoique  né  fujet  d'un  Monarque, 
il  n'eft  pas  moins  paffionné  pour  la 
liberté  que  le  Peuple  dont  il  a  retracé 
THiftoire.  Pour  faire  connottre  à  la 
fois  Ton  plan ,  fa  manière ,  fon  ftyle  & 
les  guides  quil  a  fuivis,  arrêtons  nous 
d'abord  au  Discours  préliminaire  qui  efl: 
en  quelque  forte  l'esquiife  du  Tablc^. 
«(  La  République  des  Provinces- Unies 
^roit  avoir  fait  peu  de  figure  avant 

la 
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k  dernière  révaltition.    On  s'imagine 
qu'elle   n'étoic   alors  que  comme  un 
point  perdu ,  imperceptible,  dans  l'im* 
xnenfité  du  Globe.    Mais  ce  point  ré- 
céioit  un  volcan  d*où  il   s'étoit  déjà 
échappé  de  brillantes  flammes.    Pour 
éclater»  il  attendoit  une  prefSon  plus 
forte;  le  despotisme  eft  arrivé;  Ton  poids 
devenu  tous  les  jours  plus  peliint  a  tout 
ébranlé  ;  Pexplofion  s'eft  faite  ;  la  liber^^ 
té  échappée  de  fa  prifon  a  développé 
cette  force  énergique  qui  lui  eft  parti- 
culière.    Indomptable,  renaifTante  de 
fes  cendres;  elle  a   lancé  des    traits 
de  lumière  auxquels  l'Europe  doit  peut- 
être  celle  dont  elle  jouit  à  préfent.  Quoi- 
que  ce  magnifique  fpeAacIe  qui  n'eft 
point  d'imagination^  ne  fe  déploie  dans 
toute  fa  grandeur  &  fa  richeiOTe^  qu'à 
lacrife  delà  révolution;  faute  cepen- 
dant d*en  avoir  ^  dans  les  faits  qui  pré- 
cèdent, démêlé  les  reflbrts  &  Taifi  Ten- 
fcmble,  pluficurs   illuflres   Ecrivains, 
étrcmgersh  nationaux ,  ont  commis  dV- 
tranges  erreurs.    Quel  plaifir  d'ailleurs 
de  parcourir  les  foibles  commencemens 
&  de  fuivre  les  progrès  d'un  Peuple  qui 
tient  un  rang  fi  refpeûable  dans  le  fy- 
ftSme  de  r£urope ,  &  qui  eft  uns  con-* 

1  X  trc- 


jQ%    BîBtiorttE<^  vts  Sciences; 

tredit  le  plus  fameax  de  la  Terre,  rela- 
tivement  à  l'erpace  qu'il  y  occupe  !  -— 
Qo'il  efl:  beau!, qu'il  efl:  ioftruaif  d'exa- 
miner, comment  dans  Tbiftoire  ancien- 
ne ,  ce  Peuple  éclos  du  Tein  de  la  na-^ 
ture,  y  a  refté  fi  long- temps!  de  le  flii- 
Tre  dans  fa  longue  enfance»  de  voir  fe 
iticcéder  tant  de  Tcènes  mouvantes  & 
variées  ,  d'expéditions  militaires ,  d'e'- 
migrations,  de  changemens  phyQques 
du  fol!  de  voir  les  Villes  s'élever ,  Tes» 
prit  humain  agrandir  fa  rphère,le  com- 
merce fortir  du  néant ,  étendre  rapide- 
ment les  branches,  enfanter  les  privi« 
l^es,  fources  primitives  de  la  révolu- 
tion! On  ne  fauroit  dilSmuler  que  cette 
caniëre  neparoiiTe,  au  premier  coup- 
d'œil,  ingrate  &  épineufe.  On  fera 
cependant  étonné  de  voir  qu^clle  offre 
des  particularités  caraâériftiques&  dif- 
férentielles ,  qu'on  ne  trouve  dans  aucun 
Peuple  de  l'Europe  aux  mêmes  épo- 
ques. Le  fpcftâcle  en  eft  auffi  curieux 
quebîz3rre,quelquefoîs  inflruftif,&  pres- 
que toujours  neuf  &  piquant.  C^cft  en 
raflemblant  ces  traits  épars  fous  un  mê- 
me point  de  vue,  qu'on  apprendra  à 
connoître  le  génie  national  fur  lequel  te 
climat  a  tant  d'inSuence,  &  qu'on  verra 
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éclorre  les  germes  du  Gouverhemeirt 
aduel.  Que  d'erreurs  énormes  &  d'hy- 
pothèfes  abfurdes^  ce  plan  bien  exéca- 
'té  ne  dévoileroit-il  pas!  Combien  àt 
fois,  par  exemple,  foit  ignorance,  foit 
-demangeaifon  àp  faire  des  hyperboles, 
îi'a-t-on  pas  répété  que  la  mer  &  les 
^  poiffons  babitoient  ce  pays  avant  la  der- 
nière révolution?  que  le  peuple  étoit 
alors  en  très  petit  nombre  &  abfolu- 
ment  nul?  On  nV  pas  fait  attention 
quMl  n'eût  jamais  pu  tenter  la  fameufc 
infurreftion  qu'on  vante  fi  fort,  s'il 
eût  été  auffi  foible  qu'on  le  fuppofe. 
Toutes  les  Villes  e'toient non  feulement 
formées  au  milieu  du  quinzième  fic- 
elé; on  voit  encore  la  Hollande  &  la 
Zéiande  infpirer  la  plus  adive  rivalité 
à  la  Ligue  Anféatique,  &  feules  lui  te- 
nir tête,  balayer  l'Océan  &  faifir  Je 
fceptre  des  Mers  du  Nord.  Dans  une 
fçulc  occafion  Leide  nourrit  deux  mille 
pauvresT,  Amftcrdam  plus  de  dix  mil- 
le: Nimègue,  Utrecht  ,  Anoersfort, 
Déventer ,  Groningue.paroîflent  avoir 
été  aulli  peuplées,  auffi  puilTantes  que 
4Jc  nos  jours  &c  ".  Tout  ce  que  l'Au- 
teur avance  ici  eft  confirmé  dans  un 
Ouvrage  dont  nous  avons  rendu  <^mpfe 
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U  n'y  a  pas  long-temps  &  qui  a  poujr 
4itre  Ricbejfe  de  la  Hollande.  On  y  fait 
yoir  que  long-temps  avant  la  Révolur 
tion  qailesaefirancliis  dujoug  des  Com- 
tes ,  les  Hollandois  étoient  une  Nation 
induftrieufe,  commerçante  &  guerrière. 
Animé  de  refprit  républicain^  no* 
trc  Auteur  n'a  garde  d'Imiter  ceux 
qui  Te  bornant  à  écrire  i'Hlftoire  des 
Souverains  perdent  de  vue  le  pea- 
'ple.  «(  Nous  avons  eu  cependant»  dih 
il 9  à. parler  des  Princes  dans  Hifloire^ 
mais  comme  il  nous  a  paru  qu'ils  font 
faits  pour  la  Nation ,  plutôt  que  la  Na- 
tion peur  eux ,  nous  nous  fommes  at^ 
tachés  à  elle  plutôt  qu'à  eux.  Quand 
l'occafion  s'eft  offerte  de  les  louer  ^nous 
l'avons  fait  avec  droiture  de  impartia- 
lité.' Lorsque  les  temps  deviennent  in- 
téreifans,  nous  avons  eifayé  quelques 
traits  fur  leur  caraâêre^*  ils  coulent  en- 
tièrement des  faits ,  fervent  à  les  explî^ 
quer  j&  ont  des  rapports  eiTentielsà  l'é- 
tat de  la  Nation.  -—  C'eft  fur- tout  à 
la  fin  de  chaque  adminiftration  que ,  pour 
ne  pas  rompre  le  fil  du  récit,  j'ai  ras- 
fembié  fous  un  niièiuc  point  de  yue^ 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  saii 
mœurs,  coutunîeSj  législations j  opi* 

nions. 
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nions,  principes  da  Droit  public, noa- 
Tdles  découvertes  »  grands  hommes.  Je 
puis  me  tromper ,  j'ai  cependant  cru 
qu*il  étoit  plus  intéreffant  d'entendre 
parler  d'un  Erasme^  d'un  Grotius,  d'un 
Brandt  &c.  que  des  fils,  arrière-petit- 
fils  de  tel  ou  tel  Prince  dont  l'arabition 
détruifoit  ou  défoloit  fouvent  ces  hôm^ 
mes, que  les Savans  éclairoient  par  leur 
lumière  bicnfaifant^.    Nous  avons  pri$ 
plaifir  à  rappcUcr  tout  ce  qui  peut  jettec 
quelque  jour  fur  la  force  nationale  au  de- 
hors, radminiftration  politique  au  àù^ 
dtiBs.  les  inftitutions  législatives,  les 
Bnanccs  &  réledion  des  Magiftrats. 
Il  nous  a  paru  que  les  particularités  du 
fyftêmc  municipal  des  Villes,  trop  fou* 
vent  ncgligécs^étoicnt  cependant  néccs- 
faires  pour  ^intelligence  des  grands  évcr 
ncmens  auxquelles  elles  ont  donné  lieu/' 
Notre  Auteur  a  gardé  le  milieu  entre  cea 
Pittoires  volumineufcs  qui  effrayent  paf 
kur  proi  ixité.&  ces  abrégés  qui  ne  laiffcnt 
Mère  dans  la  mémoire  que  des  nom« 
%  des  datps.    L'Hiftoire  de  1^  Frife  lui 
^yant  paru  curieufe  &  peuconnue  ,il  s'y 
cft  particulièrement  attaché ,  &  la  pur 
4>Ucation  des  Chartes  de  Frife,  par  Mr. 
le  Baropi  ScbiJi?artztnberg^  lui  a  fourni 
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des  matériaux  qaMI.amis  en  oeuvre. 
L*Hi(torien  dont  il  a  fuivi  les  traces 
avec  le  plus  de  confiance  eft  le  célèbre 
TTagenaar;  mais  Ton  plan  étant  diSë* 
rent  du  fien,  il  n'a  pu  le  fuivre  tou* 
jours.  II  n'a  pas  négligé  non  plus  de 
confulterles  autres  Hiftoriens  Hollan? 
dois ,  &  de  mettre  à  profit  les  Ouvra- 
ges de  MM.  van  de  WaU  ,  Idjinga ,  Hui" 
decoper ,  van  de  Spiegel^  te  ff^ater^  des  Mon-f 
tesguieu  ,  des  Robertjon ,  &c.  &c.  Mr. 
Cbrisibb.  doit  auifi  d'excellens  con- 
feils  à  un  Ecrivain,  dont  la  réputation  a 
précédé  Vâge  (le  Tavant  Mr.  Paulus)$ 
te  d'illuftres  ProfeiTeurs  qu'il  a  conful* 
tés  Bit  quelques  points  épineux  lui  ont 
fait  part  de  leurs  lumières.  Peut-être 
n'a  t-il  manqué  d'autre  fecours  à  notre 
Hiftorien ,  que  celui  d'un  critique  qui 
l'eût  engagé  à  mieux  foignèr  Ton  ftyle» 
à  donner  à  qtielques*unes  de  Tes  exprès- 
fions  plus  de  propriété  &  de  juftefle ,  & 
à  retrancher  certaines  figures  où  les 
gens  de  goût  trouveront  trop  de  re- 
cherche. Si  nous  nous  permettons 
d'indiquer  les  taches  qui  déparent  quel* 
qucFois  Ibn  cftimable Ouvrage, c-eft  que 
.  nous  Tommes  perfuadés  qu'il  lui  Tera 
facile  de  les  faire  disparoitre*  On  étoit 
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d'autant  moint  fondé  à  les  .lui  repro< 
cher  iiTec  amertume, que fon  flyle  joiac 
fouveut  k  la  pr^ciflon  beaucoup  decha- 
leur  &  d'éuergie,  comme  oa  eu  pourri 
juger  par  les  morceaux  que  nous  Tap> 
porterons.  D'ailleurs  la  modellie  avec 
laquelle  U  parle  dans  fa  Pr^racc  de  cet- 
te partie  de  Ton  travail ,  auroit  du  ce 
femble  adoucir  le  ton  des  Critiques. 

Le  premier  Volutn«  ,  le  Teul  dont 
nous  pourrons  nous  occuper  aujour* 
d'hul ,  commence  à  l'expédition  des 
Cimbres  &  des  Teutons  ,  environ  un 
fiècle  avant  l'Ere  Cijrétienne  ,  &  s'é- 
tend jusqu'à  l'année  1356.  La  descrip- 
tion du  réjour  &  des  moeurs  des  Bata- 
ves  Se  des  Frifons,  leur  alliance  avçc 
lesKomains,  l'orgueilleux  ascendantds 
leurs  cohortes ,  lea  exploits  de  CitflUi  &c, 
forment  ici  les  premiers  traits  du  Ta- 
bleau.  Dans  les  guerres  civiles  occa- 
Tionnées  par  !a  rivalité  à'Otbon  8c  de 
ViUlliaSf  une  circonftance  critique  ar< 
racha  aux  Romains  un  témoignage 
bien  glorieux  pour  les  BataVes.  Le 
Générai  yalem  voulant  iSbiblir  ceux- 
ci,  toujours  inquiets,  toujours  tarbn- 
lens  ,  crut  que  le  meilleer  expédient 
f toiF  de  les  dlsperfer  &  d'en  diftachfr 
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HOC  partie.  A  cette  nouvelle  les  AU 
liés  furent  confieroés ,  les  Légions  s*é« 
méfièrent  en  frémiflant  :  qu^d  la  veille 
â»n  combat,  à  la  vue  de  Vènnemiy  en  ne 
ètvdit  pas  leur  enlever  les  plus  braves 
gfierriersy  des  vétérans  ft  fowvtent  viéia- 
fieux^  les  membres  les  plus  fermes  du  corp4 
ée  l'armée.  Les  Bataves  ne  démen* 
toient  pas  l'idée  qu'on  avoit  de  leur 
bravoure.  Leur  impétuoSté  dédaignoit 
de  fe  fcrvir  de  barques  &  de  ponts, 
lorsque!  failoic  franchir  les  fleuves.  Ils 
s*y  jetroient  comme  dans  leur  élément, 
ils  s*y  battoient ,  &  le  Pô  fut  le  théâtre 
d'un  combat,  où  les  Othonlens  éton?- 
xés  de  voir  leurs  barques  enlevées  ôç 
lîibmergées  par  ces. étranges  plongeurs!, 
kur  abandonnèrent  honteufement  la 
partie^  &  le  nouveau  champ  de  ba- 
taille. 

Mr.  G£i|iisiE&  après  avoir  fuivî 
les  Bataves  fous  les  Empereurs  Ror 
mains  jusqu'au  règne  de  Caraealla^  in- 
dique  l'origine  des  émigrations  des  Barr 
>iares.  Les  Vandales,  les  Goths,  les 
Huns&  les  Alpins  fe  fuccèdent  com- 
me les  flou  de  ta  mer.  Les  Provinces 
les  plus  riantes  &  les  plus  méridionales 
^Qt  çnvabies  par  les  Feuplçs  les  piQs 
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feptentrionaux  Se  les  plus  férpees.  L'Eiir 
jope  éprouve  une  révolution  de  mœur9| 
de  loix ,  de  langage.  Cette  révolution 
fut  cependant  moins  fenfîble  dans  no$ 
Provinces ,  (^fuoiqu'elles  aient  fubi  un 
grand  nombre  d'invaûons;  c'eft  que 
rceux  qui  les  en  vahiren  r.  Francs  »  Saxons, 
rFrifons,  étaient  tous  ÎTortis  d'un  même 
jPays ,  de  la  Germanie. 

On  Tait  que  les  premiers  Mitonnai* 
res  qui  plantèrent  la  Toi  dans  la  Frire 
(nom  qui  pendant  long*temps  fut  com- 
mun à  toutes  nos  Provinces^,  furent 
fournis  par  l'Angleterre.  Comme  ils 
ne  prêchoient  guère  qu'un' demi- Cliris* 
tianisme,qui  confiftoitù  fe  iaiifer  bap- 
.tifer^  &  à  croire  qu'un  Pontife  réCdanc 
fiir  les  bords  du  Tibre  étoit  le  Roi  des 
Evêques  &  le  premier  des  hommes^ 
ces  arden$  convertiiTeurs  n'eurent  pas 
jde  grands  iuccèst  Dans  la  fuite  les 
Frirons  s'oppofèrent  de  toutes  leurs  for- 
ces à  la  prédication  de  TEvangile ,  fans 
conûdérer  qu'elle  étoit  foutenue  par 
F^in  ;  mais  enfin  la  Religion  des  vain* 
queurs  fut  prêchée  avec  fëcurité»  Ces 
mêmes  Frifons  qui  depuis  encore^  fou^ 
Cbarlemagfie ,  envifagèrent  avec  hor- 
reqr  ui^e  Religipn  qu'ils  r^ardoient 

com^ 
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Comme  tin  inftramcnt  dont  on  fe  fer» 
voit  pour  les  façonner  au  joug,  femon. 
trcrcnt  quelques  fiècles  après  pîus  ar- 
dens  que  les  autres  Peuples  de  l'Euro- 
pe dans  les  guerres  dcsCroifades. 

L'Auteur  décrit  enfuite  les  conquêtes 
des  Normands  ;    leur  puiffance  devint 
trop  tyrannique  pour  durer  longtemps: 
fur  fes  débris  s'éleva  celle  des  gran<Js 
feudata-ires.    Le  territoire  des  Provin- 
ces*Unies  ^  démembre'  en  quatre  ficfe 
principaux ,  çefta  attaché  au  corps  ger- 
manique,  Il  paroît  que  les  Frifons  fup- 
portèrent  toujours  impatiemment  cet- 
te domination  féodale  ;  ils  reconnois- 
ftnt  l'Empereur,  maïs  ils  n'en  veillent 
qu'avec  plus  de  foin  à  fe  maintenir  lî- 
bres.    ,4  Tandis  qu'ardente  à  étendre  fes 
propriétés  aux  dépens  de  la  Couron- 
ne ,  une  troupe  de  petits  tyrans  ap^ 
pelles  vaflfeux ,  s'appHquoit  dans  tout  le 
refte  de  i'Europe  i  opprimer  &  à  dégra- 
der Ja  partie  la  plus  nombreufe  &  la 
plus  utile  de  Phumanité,  le  Peuple  Fri- 
fon  conferva  une  espèce  d'antique  fé- 
rocité »  &  les  vertus  qui  font  le  parta- 
ge des  Nations  faùvages ,  le  produit 
de   l'indépendance  &  de  l'^alîté.    Ji 
çopferva  la  force  d'ame^  le  ieaciment 

de 
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de  Ta  dignité  perronfielle^  ie  mépris  du 
danger  &  de  la  mort.  La  Frife  s'offre 
à  Toeil  du  PhiloPophe  »  comme  on  chfr* 
ne  robufte  à  qui  la  fève  de  la  libené  a 
confervé  fa  verdure ,  Ta  force.  Ri  beau- 
té, tandis  que  le  refte  de  l'Europe  ne 
lui  préfente  que  Taspeâ  d'une  vafte  fo- 
rêt, dont  le  fouffle  impur  &  impétueux 
de  la  tyrannie  ariflocratique  a  dépouil- 
lé ,  ôctri  y  ou  déraciné  tous  les  wt^ 
bres.  '• 

Oiï  fait  que  le  ryftême  féodal  avoît  in- 
troduit, chez  les  fucceifeurs  de  Cbarle^ 
magne,  la  coutume  àe  donne!  des  fiefs 
aux  Officiers  dont  ils  vouloient  récom- 
pcnfer  les  ftrvices.  Notre  Auteur  dit 
^^qu'en  868,  un  Comte  Frifon  nommé 
Ttéodorik  avoit  obtenu  du  Roi  Louis^ 
des  territoires  confidérables  dont  on 
voit  enluite  les  Comtes  de  Hollande 
jouir  comme  par  héritage.  **  Mr%  C**»- 
msiER  a  été  ici  induit  en  erreur  par 
divers  Hilitoriens ,  qui  ont  confondu 
Théodorik  avec  fon  Père  Gêre^.  Vrai* 
femblâblement  Théodorik:  n^étoit  pas 
encore  né  en  868.  Ce  fut  à  G£r^//que 
rEmperear  ArrtQul ,  Souverain  de  la 
Lorraines  ac(K)rda,  non  en  86S»  mais 
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en  889  C*)  t  une  forêt  &  de  vaftes  pos« 
Icffions  entre  le  Rhin  &  Suit  bar  desbagc^ 
-village  près  de  Bodegrave ,  avec  les  ha-^ 
bitations  ,  les  ferfs»  les  bois  ,  eaux, 
moulins,  chemins,  droits  dépêche^ 
enfin  une  propriété  libre  &  abfolue  avec 
le  pouvoir  de  la  transmettre  à  Tes  des- 
cendans*  Voilà  Torigine  de  la  puiiTan* 
ce  des  Comtes  de  Hollande.  On  croit 
diTez  communément  que  Gérolf  laifla 
fes  pofTeffipns  à  Tes  deux  fils.  Le  plus 
jeuoe^  nommé  /^T^/f^r,  obtint  le  Com- 
té de  Teifterbant;  mais  Tsiné  »  nommé 
Tbeodork ,  eft  regardé  comme  le  pre-^ 
xnier  Comte  de  Hollande ,  quoiqu'il  ne 
pofTédât  félon  toute  apparence  qu^une 
partie  de  la  Hollande  aâuelle  »  qui  ne 
paroît  pas  même  avoir  été  connue 
fous  le  nom  qu'elle  porte  à  préfent* 
Charles  le  Simple  étant  venu  en  923^ 
dans  fes  Etats  de  Lorraine,  fie  à  Théo* 
dorik  cette  fameufe  donation  qu'on  re- 
garde comme  la  charte  qui  érige  la  HoU 
lande  en  Etat  presque  indépendant. 
L'Hiftoiredenos  Provinces  fousPad^^ 

mi« 

(♦)  Vid.  A^  Kluît  fltflorh  Critîca  C9mtta' 
tus  Hottandiae  &  Zeelandm  &c.  Tom.I.  P.  1« 
fag.  iSi  16,  &  23, 
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miûiftradon  dejs  premiers  Comtes  %  eft 
encore  le  tableau  de  la  longue  enfance 
d'un  Peuple  »  presque  toujours  en  proie 
aux  maux  qu'entraînent  la  ruperltition, 
les   gàerres   internes ,  ou  Tambition 
de.  fes  yoiiins.    An  lieu  de  prélentec 
a  nos  Leâeurs  ce  fpeâacle  affligeant  t 
nous  préférons  de  leur  faire  part  de  quel* 
ques-unes  des.  réflexions  que  fournit  à 
Mr.   Ce  m  SI  EU    l'adminiftration    de 
Florent  V.  &  celle  de  Ma^gus- 
RITE*    t^  Florent  furpaffa  tous  fes  pré- 
déccfTeyrs.en  puiflance  &  en  crédit»— 
Aucun  Comte  n'accorda  plus  de  privi« 
lèges  aux  communes  ;  aucun  n'en  fut 
plus  aimé.    Il  avoit  le  génie  élevé,  fer- 
me, droit,  plus  enclin  au  grand  ^aa 
fafte,  à  l'appareil,   qu'aux   foupIejOTes 
d'une  politique  tort ueu fe ,  qui  commen* 
çoit  alors  à  s'établir;  il  ne  prévoyoit  ni 
n'imaginoit  la  perfidie*    Il  paroit  que  (à 
louable  inâexibilitç fur  la  ju(tice,rendic 
fon  adminiftration  favorable  au  peuple. 
On  peut  cependant  lui  reprocher  des 
traits  de  vengeance,  qui  tiennent  de  la 
férocité  du  ilècie  &  du  droit  de  la  guer* 
re  encore  fi  barbare.  —  Cette  idée  de 
brifer  le  joug  de  la  fervitude,  de  ren- 
dre les  communes  puiiTantes»  d'abaiflèr 
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le  pouvoir  des  Nobles ,  devenue  alors 
rcfprit  général  de  tous  les  Souverains 
àes  Pays- bas,  &  de  leurs  voifîns,  eut 
les  fuîtes  les  plus  heureu fes,  quant  à  la 
condition  civile  &  politique  des  peu- 
ples. Nous  ne  diflSmulerons  cependant 
pas  qu'elle  ne  paroiiTe  auffi  avoir  été  die* 
téè  par  l'intérêt.  perlbnneL  En  effet  les 
Comtes  augmentoient  leur  pouvoir  & 
abaiflbienc  la  Noblefle  par  les  privilèges 
donnés  aux  Villes  &c.  "  On  obfcrve 
que  c*€ft  à  peu  près  fous  le  règne  de 
Flore  fit  Çc'fft' d'adiré  dans  te  treizième 
fiècle)^  qu'on  commença  à  écrire  &  à 
rimer  lesHiftoires  en  Langue  Tudesque^ 
à  donner  quelques  aâes  publics  dans  le 
même  idiome  ;  on  ne  fe  feryoic  aupa« 
ravant  que  d'un  Latin  barbare.  L'a« 
mour  des  fables  &  des  vifions ,  un  llyle 
ampoulé, vuidedefens,  de  goût , de  rai- 
fon  étoient  la  palSon  &  le  défaut  du  fié- 
de.  La  crédulité  étoit  extrême»  les 
moeurs  cependant  commençoient  à  fe 
civilifer.  i 

Marguerite,  la  fille  &  Tépoufe 
des  deux  Princes  les  plus  politiques  de 
letir  fièt^ler  lâiffèe  à  elle  même  ourdit 
la  trame  de  fes  propres  malheurs. .«  Le 
problême  le  plus  finguiier  de  fa  vie. 

c^cft 
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c'eft  que  fes  privilèges  en  faveur  des 
Villes,  lui  firent  feulement  des  enne- 
mis.  Tes  bienfaits  envel^  fon  fils ,  un 
ingrat  ;  viûorieuifc  fans  être  plus  puîs- 
fante,  elle  fut  terraflfée  au  premier  re- 
vers,  fans   pouvoir  jamais  fe  relever. 
£{le  montra  que  les  bienfaits  ne  font 
fouvent  que  Teffet  de  la  pufillanimité 
dé  coeur  plutôt  que  d'un  efprit  gêné- 
"reux  &  éclairé.    D'ailleurs  dans  une 
tonftitution  ébauchée ,  informe ,  où  les 
peuples  n'afpiroieht  qu'à  être  libres,, 
fans   favoir  ce  ^ju'ils  dévoient  à  leut 
maître  I  Tascendant  du  Souverain  foN 
mpft  toute .  fon  autorité.    Et  alors  fa 
,    foiblèffe^écftappoit  d'autant  iiiôins  à 
l'œil  fier  &  curieux  des  citoyens ,  qu'il 
étoit  obligé  de  descendre  jusqu'à  eux^ 
de  s'incorporer  pour  ainfî  dire   à  eux 
pour  les  befoins  les  plus  preffans.    A 
préfent  les  Princes,  ceux  mêmes  dont 
l^autorité  eft  la  plus  bornée,  font  fi  fort 
éloignés  du  peuple^; ils  fe  tiennent  tel"^ 
lement  hors  de  fia  fphère,  le  fceau  de 
l'étiquette  couvre  fi  bien  leurs  défauts 
perfonnels  qu'ils  pçûvent  être  imbécil-^ 
les  &  ftupides  impunément.  Les  Minî-». 
(très  dont  chacun  a  fon  départemeric 
•  tV^tf  XLIX  fart.  /. .     E  .afiî- 
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affigné^font  tout;  on  ne  connoitqiie 
les  Souverains  dont  le  génie  brifeles  en- 
traves des  formalités,  qui  font  eux« 
mêmes  leur  propre  confeil  &  dont  Tes* 
prit  conquérant  veut  bouleverfer  l'Uni- 
Ters.  Mais  alors  la  foibleffe  du  Souve-* 
rain  étoit  d'une  conféquence  d'autant 
plus dangereufe  pour  lui,  que  tous  les 
citoyeAs  étbient  encore  dans  Cette  cri- 
fe  violente  queproduit  le  paifage  deTes- 
davage  à  la  liberté,  de  la  barbarie  à  la 
civilifation  ^  de  l'ignorance  aux  lumiè* 
tes  y  de  la  pauvreté  aux  riciieffes  ^  de  la 
fimplicité  au  luxe.  " 

Ia  fuite  four  U  Tr'mejtre  procbaîn. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

ICoRT  Begrip  ber  Kerkè- 
LYKE  Historié,  âoor  den  be* 
fOitndgn  Heer  J.  H.  S.  Forme  "if^ 
Hof'Raad,  Profejfor  in  de  Pbihfi- 
pbie^  fieeds  aanblyvend  Sitretaris 
tan  de  Koninglyke  Académie  der 
JVeetenfcbappén  ^  te  Berlin  ^  gfr; 
I»  *t  Nederduîtfcb  gevolgd  en  met 
teel  byvoegfelen  vermeerderd  dcor 
J,  DE  LA  Fontaine,  Ru/iend 
Predikant  van  s*  Graunzande.  Twee^ 
de  merkelyk  tstbeterde  Uitgave; 
Ceft.à-dire, 

Abre'cîê*  de  l'Histoire  Ec* 

CLE*SIASTIQ.IXE,  par  M.  foR- 
MEY.  Traduit  en  Hollandois,  & 
accompagné  d*an  grand  nombre 
d'additions,paf  Af  .  de  la  Fortainb^ 
tafkeuf  Emérite  de  's  Grave^îandeé 

£  ^  Non* 
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Nouvelle  Edition  confidérable- 
ment  augmentée;  Utrecht,  chez 
S.  de  JVaal^  1778,  grand  8^. 
quatre  Parties  d'environ  325  fp. 
chacune. 

Parmi  tant  d'Abrégés  d'Hiftoire  Ec- 
cléliaftique  qui  ont  paru  dans  le 
cours  de  ce  Siècle ,  il  n'en  eft  certai- 
nement aucun  dont  la  fimple  annonce 
ait  été  auffi  propre  à  prévenir  avanta- 
Çeulemcnt  le  Public ,    que  delui  que 
3J10US  avons  fous  lés  yeux,    C'eft  l'Ou- 
,vrage  de  quatre  Savans  d'un  mérite 
..aiftÎDgué.  Feu  IVT.  Jean  A lph  0 ns  e 
^ T;U  R  R  B  T 1 N  i  -Pafteur  &  : ProfdTeur  â 
X3enève,^  donna  en    1734  ^^'  Abrégé 
Latin  qui  fut  univerfellement goûté  (0. 
Vingt  ans  après ,  le  célèbre  Ri  r.' P.  E. 
Jablonsici,  Profefleur  à  Francfort 
fur  rOder, publia  un  autre  Abrégé  dans 
là  même  Langue,  qui  n'eut  pas  moins 

de 

Jr  .....  t  4 

î  (  I  )  Hijioria  Ecclefxajiicœ  Cmpendium  a 
Chfi/ïo  nQt9,  usque  ad  Annum  lyck),  Aut- 
Urc  y.  jî.  Turrctino,  in  8o. 


N 
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I  ^  defuccès»  (2)»  Chtfcun  de  ces  excel- 
kns  Abrégés  avoit  des  avantages  qui 
luiétoient  propres,  &  que  Mr.  F  or- 
me y  penfa  à  réunir  en  fondant  enfem- 
ble  les  deux  Ouvrages  pour  en  former 
un  troifième,  qu'il  fit  imprimer  en  1763 
fous  le  titre  d'Abrégé  de  PH'tJloire  Ec- 
cléfiajlîque ,  deux  Vol.  in  8.  Nous 
rendîmes  juftîce  au  travail  de  ce  Savant 
rePpeftable ,  &  les  deux  Extraits  que 
nous  donnâmes  de  fon  Livre  (3)  en- 
gagèrent M.  DE  LA  FoKTAINE.l'un 

des  plus  habiles  &  des  pliis  judicieux 
Théologîensde  ces  Provinces,  à  en  faire 
une  Traduûion  Hollandoife ,  qui  devin  t 
fort  fupérielire  à  l'Original  par  la.  multi- 
tude &■  l'utilité  des  Notes  dont  elie  fuÉ 

en- 


s 


rO  înjlîtutinneî  Bijloriœ  Cprî/tianœ  anti- 
quioris  (f  recentsoris ,  175+  &  i75<5,  deux 
Vol.  in  8®.  Aprèî  la  mort  de  M.  Ja^ 
hloriiki,  M.  Stofcb,  ProfelTeur  auiTi  &  Franc- 
fbrt  fur  IHDder,  continua  cette  Hifloire  &  \z 
poufla  Jusqaes  vers  le  milieu  de  ce  Siècle.  MM. 
FoRMEY  &  DE  LA  FoNTAiNE  ne  paroii- 
feuc  pas  avoir  fait  ufage  de  cette  continuation. 

(3)  Bibliotb   des  Sn.  Tom.  XfX.  Part.  II, 
jirt.  IV.  &  Tom.  XX.  Part-  I,  ^/t.  VI. 

K3 
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enrichie.  On  peut  voir  ce  que  nous  eil 
dîmes  dans  le  XXIV«  Tome  de  cette 
Sibliotbêque  Part*  I.  Art.  X.  Le  juge- 
ment que  nous  en  portâmes  a  été  con- 
firmé par  le  Public:  cette  Traduaion  a 
eu  le  plus  grand  Tuccès,  &  l'Edition 
en  étant  épuifée  on  a  de  toutes  part$ 
follicité  l'Auteur  d'en  donner  une  nou« 
velle.  Il  s'y  cft  prêté  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  voyoit  encore  un  grand 
nombre  d'additions  à  y  faire.  En  eiîet 
l'Ouvrage  tel  que  nous  l'annonçons  k 
préfent,  eft  augmenté  pour  le  moins 
d'un  tiers  y  Toit  par  de^Çtiapitres  entiers 
inrérésdans  le  texte  ^  foit  par  quantité 
de  Notes  nouvelles»  &  dont  \\  n'y  en 
a  aucune  qui  ne  foit  initrudiive  &  ju- 
âicieurct  Pour  enrichir  cette  Edition 
&  pour  lui  donner  toute  la  perfcd^ion 
dont  elle  étoit  fusceptible,  M.  de  la 
FjoNTAiNE  ne  s'eftpas  contenté  de 
recourir  aux  fources ,  aQn  de  reAifier  par 
leur  moyen  les  méprifes  qcii  étoient 
échappées  aux  trois  Guides  qu'il  a  fui:» 
vis;  il  a  encore  confulté  tous  les  Ou- 
vrages qui  ont  paru  depuis  les  leurs: 
Hiftoirest  Diflertations,  Journaux  ^E-» 
crits  Latins,  François,  Ânglois^  Alle- 
mands, DoMdois,  il  »  toiit  inis  ^ 

çpn- 
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contribution  avec  an  discernement  ex« 
quis.  Ce  qui  lui  fait  ftir-tput  beaucoup^ 
d'tionneur  c'eft  qu'il  a  écrit  dans  le  mê- 
me efprit  que  fes  devanciers,  &  que 
par  Tes  lumières,  fa  modération,  fon 
impartialité,  &  fon  amour  pour  la  to- 
lérance il  s'eft  montré  digne  d'être  aflb- 
ciéaux  TuBR£TiN,aux  Jadlons^ 
Kif  &  aux  FoRMEY.  Âuin  nc  crai- 
gnons-nous pas  de  recommander  cet 
Abrégé  comme  le  meilleur  qui  ait  en- 
core été  fait  de  l'Hilloire  Eccléfiaftique^ 
Rien  d'eflentiel  n^y  efl:  omis ,  rien  de  Pu- 
perflu  n'y  eft  inreré  ;  &  ceux  qui  n; 
veulent  pas  Faire  leur  étude  principaié 
des  Annales  de  l'Eglife,  peuvent  s*cn  te- 
nir à  ces  quatre  petits  Volumes:  ils  j 
trouveront  tout  ce  qu'il  y  a  dMntéres« 
Tant  à  favoir  fur  les  Siècles  qui  fe  font 
écoulés  depuis  le  commencement  de 
r£re  Clirétienne  jusqu'à  la  fin  du 
XVIK 

De  tous  les  Ecrivains  modernes  l'il« 
}u(tre  Mosbeim  efl:  peut-être  celui  qui  t 
répandu  le  plus  de  jour  fur  l'Hiftoiré 
Eccléfiaftique :  M.obxa  Foktain£ 
n'a  pas  négligé  de  le  confuiter ,  &  il  le 
cite  très  Touvent.  Quelquefois  aaffi  il 
le  réfute:  en  voici  un  exemple.    Mos- 

K  4  heim'^ 
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heîm,  &  d'après  lui  MM.  Jablons* 
tii  &  For  MET  ont  cru  que  lesGnofti. 
ques  ëroient  Connus  dès  le  temps  des 
Apôtres,  &  que  les  premiers  principes 
de  leur  doftrine  étoieut  tirés  de  la  Phi- 
lofophie  Alexandrine ^qmconMoit  dans 
Tih  mélange  bizarre  des  opinions  Orien- 
tales &  des  dogmes  de  Platon^  „  Deux 
grands  hommes ,  dit  là  dejjus  notre  Au- 
teur^ Mosheim  &  Brucker,  ont  foute- 
nu  quç  dans  le  premier  Siècle  du 
Chriftianisme ,  &  même  plutôt,  on 
eafeignoit  en  Syrie ,  dans  PAfie  mineu- 
re, dans  la  Pa!e(line,en  Egypte  &  dans 
les  Pays  voifins,  une  certaine  Philofo- 
phie  Orientale,  différente  de  la  Philofo- 
phie  Grecque  i  &  qu*elle  a  donné  nais, 
fance  au  fyftême  des  Gn^oftiques.  La 
plupart  des  5avans  ont  adopté  cette  opî- 
iiion  de  Mosheim  &  de  Brucker,  qui 
fiuffi  a  été  fui  vie  par  M.  Jablonskî. 
Mais  quelques  autres,  &  fur- tout  le 
célèbre  Ernefli^  y  ont  oppofé  desdiffir 
cultes  confidérables,  &  Mr.  C  C  Titt. 
mann  leur  a  donné  une  nouvelle  force 
dans  une^  favante  Diflertatîon ,  où  il 
foutient  qu'il  n'eft  rien  moins  que  prou- 
vé qu'il  y  aît  eu  un  fyftême  particulier 
\ç\  qi[e  celui  que  M.  Moshdm  'appeflç 
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Bbilofopbie  Orientale.     Il  fait  voir  que 
{  les  iicrivains  Eccléfiaftiques  du  milieu 
du  fécond  fiècle  parlent  des  Gnoftiques, 
comme  d'une  ScAe  qui  étoit  alors  tou* 
te  nouvelle;  &  il  rend  très  vraifembia- 
ble  que  ces  Hérétiques  ne  parurent  pas 
J  d'abord  en  A  fie  &  dans  la  Paleftine, 
mais  en  Egypte,  vers  le  temps  deTEm- 
pereur  Adrien  ;   Se  que  leur  doarinc* 
étoit  empruntée  de  la  Philofophie  Pla- 
tonicienne &  de  la'  Pythagoricienne  ^. 
des  fables  des  Payens  lur  la  Théogo- 
nie, de  la  Théologie  Cabaliftique,   & 
enfin  de  quelques  dogmes  de  la  Reli-^ 
gion  Chrétienne;  4q  forte  que  leur  fy* 
ftême  étoit  un  abfurdc  mélange  du  Pa- 
ganisme, du  Judaïsme, &  du  Chriftia- 
nisme.    Il  eft  vrai  que  le  dode  Ha?f$- 
mond  &quelques  Savans  d'après  lui,  ont 
cherché  par -tout  les  Gnoftiques  dans 
le  Nouveau  Teftament,  &  ont  cru  voir 
que  les  Apôtres  dans  plufieurs  endroits 
de  leurs  Epîtres  font  allufion  à  la  mon- 
^    ftrueufe   doftrine   de    ces,  Hérétiques. 
Mais  d^autres,  &  particulièrement  Iç 
célèbre  M.  MicbahTis  ont  montré  qu'il 
n'cft  poînt  du  tout  queftion  de  ces  gens- 
là  dans  nos  faints  Livres;  &  M.  Tm- 
nfann  en  discutant  tous  les  paffagesoû 

K  ^  l'on 
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Ton  a  prétendu  qu'il  étoît  parlé  d'eux, 
a  très  bien  prouvé  qu'on  le  fuppofoit 
Tans  fondenient.  Il  a  fait  voir  auflique 
les  veftiges  de  la  prétendue  Philofophie 
Orientale  que  l'on  croit  trouver  dans 
quelques  anciens  Auteurs,  ne  font  re- 
latifs qu'à  la  msgie,  &  à  ce  commerce 
Chimérique  avec  le  Monde  desEfprits» 
au  moyen  duquel  on  fe  vantoit  d'opé* 
rer  des  cbofes  fupérieures  aux  forces  de 
la  Nature.  Du  refte  M.  Tittmann  ne 
disconvient  pasque  Pyihagore , Platon , 
&  d'autres  Philofophes  Grecs,  n'aient 
emprunté  des  Orientaux  quelques-unes 
de  leurs  doctrines,  &  qu'elles  n'aient 
cnfuite  pafle  jusques  aux  Gnolliques; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu*il  y  eut 
du  temps  dçs  Apôtres  un  fyftême  par- 
ticulier de  Philofophie  Orientale  ,  ni 
que  la  Sedtâ  des  Gnoftiques  exiiltU  des 
lors.  La  DiiTertation  dont  nous  ve- 
nons de  parler  a  pour  titre:  C.  C» 
Ttttmannij  A.  M,  é^  LongofatiJJa  Ëf- 
clefiafidf  Traiîatus  de  vefiigm  Gno/Uco- 
rum  in  N.  Teflumemo  frujlra  gudffitis; 
Upfia  1773.  "  Nous  obier verons  ici 
que  cette  excellente  Diflertation  qui 
étolt  aflez  peu  connue  dans  nos  Pro- 
vinces /  9  ^é  tout  QOt^veilement  infé* 

tic 
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réepat  M.  le  Profefleur  Barkey^  dans 
la  féconde  Partie  du  Tome  IJ.  de  foa 
Mufeum  Haganum. 

A  l'article  de  Mahomet,  M.  db  la 
Fontaine  recherche  fi  cet  Homme 
fameux  etoit  un  fanatique  ou  un  im- 
porteur,  &  il  conclut  avec  raifon  qu'il 
éioit  Tun  &  l'autre.  En  tïïnt  l'expé- 
rience de  tous  les  fiècles  montre  que  la 
fanatisme  dégénère  fouvent  en .  fouibe- 
rie,  Se  fe  lert-quelquefois  des  moyens 
les  moins  honnêtes  pour  parvenir  afes 
fins.  U  en  bien  vraifcmblable  que  dans 
les  commencemens  Mahomet  étoit  dq 
bonne  foi ,  &  que  fon  fanatisme  &  ce* 
lui  de  fcs  premiers  Disciples  lui  perfua*  " 
da  qu'il  étoit  un  Prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  réformer  la  Religion  des  Ara- 
bes. Dans  cette  idée  il  fe  crutautotifé 
à  repouiïer  Tes  ennemis  par  les  armes, 
&  à  les  coiitralndre  même  d'embraffer 
fa  nouvelle  Doctrine.  Enfnite  pour  fe 
concilier  de  pins  en  plus  le  refpeâ  des 
Peuples ,  il  embellit  les  prétendues  révé- 
laiions  qu'il  s'imaginoit  recevoir,  il  en 
fuppofa  de  nouvelles»  &  furpris  lui- 
même  de  la  rapidité  de  fes  progrès ,  il 
fc  livra  de  plus  en  plus  à  l'ambition^SE 
fe 
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fc  perfuada  que  pouî  la  fati&faire  tou- 
tes fortes  de  moyens  étoient  légitimes. 
Ainfî  le  fanatisme  comme  il  étoit  le 
principe  de  fa  nouvelle  Religion,  fut 
aufii  le  fondement  de  fon  Empire:  fes 
împoftures  étoient  autoriféesà  ks  yeux 
parle  fanatisme,  &  fes  entreprifes  fu- 
rent favorifées  par  Tenthoufiasme  qu'il 
fut  înfpirer  à  fes  feûateurs.  Mais  ce 
qui  con^tribua  le  plus  aux  progrès  de  fa 
doctrine,  ce  fut  fans  doute  le  fuccès 
prodigieux  de  tes  armes.  On  n*o(ap!us 
s'élever  contre  la  nouvelle  Religion, 
ïii  contre  l'Empire  qui  étoit  fonde  fur 
elle;  &  au  défaut  de  meilleures  preu- 
ves, celle-ci  fuffit  aux  Arabes  pour  les 
perfuader  que  ce  Conquérant  étoit  vé- 
ritablement envoyé  de  Dieu;perfua- 
fion  qui  fe  fortifia  de  plus  en  plus  par 
les  vfdtoires  de  fes  Succefleurs. 

Au  refte,  comme  l'obferve  notre  ju- 
dicieux Auteur,  on  ne  fauroit  discon- 
venir que  la  Religion  Mahométane  n'ait 
répandu  la  connoiffaiice  d'un  feul  vrai 
Dieu  parmi  un  grand  nombre  de  Peuples , 
&  même  jusques  bien  avant  dans  les 
Indes,  où  l'Idolâtrie  régnoit  aupara- 
vant.   De  plus  la  Poûrine  de  Maho- 
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inet  contient  diverfes  au  très  vérités  ini« 
portantes  de  la  Religion  tant  Naturel- 
le que  Révélée,  concernant  les  Perfec- 
tions Divines ,  la  Création,  la  Provi- 
dence, &c.;  auffi  bien  que  pluâeur$ 
excellens  préceptes  de  Morale. 

M.  F  o  RrM  E  Y  répète  ci*après  une  în- 
finité  d'Auteurs  que  le  dixième  fiécle 
n'oSre  que  les  objets  les  plus  hideux» 
l'ignorance  la  plus  craife^les  mœurs  les 
plus   corrompuesj  &:  que  c'eft  ce  qui 
lui  a  fait  donner  les  furnoms  de  fiècle 
obscur  &  malheureux  ^  de  fiècle  de  fer  & 
de  plomb.  M.  ds  la  Fontaine  con«  « 
vient  que  dans  ce  fiècle  les  Papes  fii- 
rent  plutôt  des  monftres  que  des  hom- 
mes; mais  du  reftfe  il  croit  avec  L«6- 
nitz  qu'à  l'égard  de  L'ignorance,  ce  fiè- 
cle mérite  moins  que  le  12  &  le  13  les 
qualifications  qu'on  lui  a  données.    Il 
cft  vrai  que  Mosbeim  a  fuivi  l'opinion 
eemmune ,  &  qu'il  a  tâché  de  la  forti- 
fier par  les  aveux  de  Mabillm  &  d'au- . 
très  Auteurs  François.    Mais  M.  Sem* 
1er  qui  a  écrit  après  lui  &  qui  tient 
un  rang   très   diftingué  parmi  les  Sa« 
varis  d'aujourd'hui,  ne  balance  point 
à  fe  déclarer  pour    le .  fentiment'  de 
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Leîbnîtz,  &  îl  affure  qu'après  avoir  Itt 
fivec  beaucoup  de  foin  les  Ouvrages  du 
lo.  Siècle  &  ceux  des  trois  fuivans>  il 
a  trouvé  que  les   premiers    fuppofent 
beaucoup  plus  de  lumières  &  de  bon 
fens  que  les  autres.    Il  ajoute  que  les 
grandes  adtions  des  Empereurs  &  des 
Rois  qui  fleurirent  dans  ce  fiècle, prou- 
vent qu'il  produifit  beaucoup  de  per- 
fonnages  difiingués  par  leur  habileté  & 
par  leurs  talens.     Il  en  appelle  auffi  à 
cette  multitude  d'Ecoles  &  de  Collèges , 
^ui  furent  fondés  &    entretenus  avec 
*fbin  tant  dans  les  Monaftères  que  dans 
lès  Villes  Episcopales ,  &  à  Tufage  que 
Ton  y  faifoit  des  anciens  Auteurs  La- 
tins pour  lés  expliquer  &  pour  tirer  des 
copies  de  leurs  Ouvrages. 
Dès  l'an  152 !•  Corneille  Honiusow  Hoen^ 
favant  Jurisconrulte  &  Confeiller  de  la 
Cour   de  Hollande»  écrivit  une  Let- 
tre (4)  où  il  donnoît  un  fens  figure  à 
ces  paroles  de  Tinditùtioade  la  S.  Ce- 
lle ;  ceci  eji  mon  corps.    On  croyoît  que 
cette  explication  qu'il  trouva  parmi  les 

pa- 

(4)  On  la  trouve  dins  llliiioift  EcdéfttaiqiM 
de  Tfigland, 
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pnp'iCTS  At  Jacét^Hoùk ,  autrerois.  Doyen 
de  Nealdwyk,  avoit  deux  cens  ans 
d'antiquité. 

M.  DE  LA  Fontaine  a  fait  des 
additions  confîde'rables  à  l'Article  des 
Wicléfites,&  Air- tout  à  celui  de  la  Ré* 
Tormation  des  Pays-Bas.  MM.  Ja« 
BLoNsKi  &  FonMEY  difcnt  que 
Charles-Quint  avoit  fait  d'Inutiles  efforts 
pour  introduire  ilnquifition  dans  ces 
Provinces.  Il  e(t  cependant  certain  ^ 
remarque  notre  Auteur ,  que  Philippe 
II.  écrivit  en  1^65  que  VlnquiJUion  »c 
de^foH  pas  être  rej^ardée  comme  une  cboji 
nouvelle ,  puis  gu*elle  avoit  été  introduite 
par  fin  Père.  Cette  affertion  n'étoit 
:.]ias  entièrement  faufle,  car  quoi  que 
l'Inquifition  telle  qu'elle  a  lieu ,  en 
Espagne^  fans  la  participation  des  Ju« 
ges  réculiers  auxquels  on  ne  laifle  que 
l'exécution  delà  Tentence,  ne  fût  pas 
pratiquée  de  cette  manière  dans  les  Pays* 
Bas ,  Charles  Quint  y  avoit  cependant; 
établi  dès  Tan  i  J22 ,  des  Inquifiteurs 
devant  lesquels  tous  ceux  qui  étoieiît 
(bupçonnés  d'héréne  étoient  obligés  de 
comparoltre  pour  répondre  à  toutes  les 
queftions  qu'on  leur  feroit  fur  leur  cro- 
yances ^  far  celle  des  Perfonnes  de 
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leur  Gonnoi/TâDce.  Il,  eft  vrai  que  dans 
certains  endroits  on  refufa  d^admettre 
ces  Inquifueurs ,  &  que  dans  les  lieux 
jnême  où  ils  furent  reçus  ^ ils  étoient 
obligés  d'abandonner  aux  Juges  ordi- 
naires la  faifie  des  hérétiques  ^  toute 
Jes  procédures  de  la  Juftice.  Mais  par 
la  connivence  de  pluficurs  MagiftVats^ 
leur  autorité  s'accrut  infenfiblement ,  & 
elle  devint  presque  fans  bornes  par  les 
placards  rigoureux  qui  furent  publiés 
contre  les  prétendues  hiréfies.  M.  Ger^ 
Â€5  rapporte ,  dans  fon  Hijtoire  de  la 
Héformaîton ,  un  Bref  que  le  Pape  Clé- 
ment VIL  écrivit  en  ls^5  au  Cardinal 
de  Marcha  ^  Evêque  de  Liège,  pour  lui 
conférer  l'emploi  de  Grand- InguifueuriQ 
touslesPaysBas« 

.  Après  que  ces  Provinces  eurent  fe« 
coué  le  joug  de  Philippe,  les  Etats-Gé- 
;ïicraux  le  Ibu venant  des  funeftes  effets 
,de  l'intolérance  dont  ce  Pays  avoir  été 
Ja  viâ:iaie  fous  la  domination  Efpagno- 
le,  accordèrent  le  libre  exercice  de  tou- 
tes  les  Religions  dans  l'étendue  de  leur 
doinaine.  M.  D E  la  Fontaine  ob- 
ferve  là-deffus  que  le  Fondateur  de  la 
Liberté  de  ces  Provinces,  Guillaume  l, 
jugeoit  auffi  que  cette  tolérance  ëtoit 

utilç 
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mile  &  n.ècéflâïré.  „  Conféquemmenti 
lors  de  la  grande  &  heureufe  re'volutioii 
qui  arriva  dans  ce  Pays ,  ceux  des  ha« 
bilans  qui  n'avoient  pas  embraiTé  la 
Religion  RéFormée,  ne  perdirent  point 
le  droit  de  profelTer  celle  à  laquelle  ils 
étûlent  attachés.  AinG  les  Câtholiqueâ 
Romains^  les  Luthériens ,  les  Anabap- 
tiftes,  qui  avoiènt  tous  le  même  int^-^ 
r6t  à  la  liberté  de  ces  Provinces ,  pa^ 
rent  finon  avoir  des  Temples  publics^ 
vaquer  au  moins  librement  à  leur  culte 
dans  des  Lieux  particuliers  d'afleti^* 
folée,  fans  aucun  empSchenient  de  là 
part  du  Souverain.  Les  Etats  trouyè« 
rent  cependant  bon  dans  la  fuite, de pu^* 
bller  des  placards  très  rigoureux  contre 
les  affemblées  des  Catholiques  Romains^' 
&  ces  placarda  furent  renouvelles  de 
temps  en  temps,  non  pas  que  ne  l'on 
ne  i'e  crût  obligé  à  aucune  tolérance 
envers  ces  Catholiques  qui  s'étoienc 
joints  aux  Réformés  pour  fecouer  le 
joug  de  r£spagne;  mais  parce  qu'on 
appréhendoit  les  intrigues  de  leuré 
Prêtres  &:  de  leurs  Moines,  qui  au-* 
roient  voulu  ramener  la  domination 
Espagnole,  &  qui,  fi  Ton  n'y  avoît 
xnis  empêchemeht,  auroient  en  efièr 
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replongé  lâ  Patrie  dans  fon  premier 
esclavage*    Dans  la  foite  les   aflem- 
b]écs  des  Lathériens   &  des  Anabap* 
tiftes  furent  auffi  détendues  en  quelques 
endroits  ;&  perfonne  n'ignore  que  lors* 
que  dans  le  17  Siècle  les  Remontrans  fe^ 
réparèrent  de  TEgliie  Nationale,  on  ufa" 
de  beaucoup  de  Të vérité  envers  eux, 
foit  par  la  disperfion  de  leurs  afTem- 
blées» Toit  par  des  amendes,  foit  par 
remprifonnement    de  leurs  Pafteurs. 
Mais  ces  temps  de  trouble  &  de  dan* 
ger  étant  paflés  y  tout  Te  dispofa  de  nou* 
Ifeau  à  cette  heureufe  tolérance,  qui  par 
la  (kgeiTe  de  nos  Souverains  règne  de- 
puis fi  long-temps  dans  ces  Provinces^ 
&  e'eft  une  vérité  de  fait  que  les  Sec- 
tes Chrétiennes  qui  n'appartiennent  pas 
à  l'Ëglife  Nationale,  ont   des    Lieux 
4'aflremblée   particuliers  &  bien  con- 
nus,  où  elles  peuvent  exercer  libre- 
lisent  leur  culte  du  fçu  &  avec  la  per- 
mifSon  du  Gouvernement  *'. 

L'Article  des  progrès  de  la  Réforma. 
tion  en  Bohème  ell  entièrement  nou* 
teau  &  très  intéreiTant;  mais  il  eft  iî 
long  que  nous  ne  pouvons  que  l'indi- 
quer. Celui  de  la  propagation  de  TE- 
vaBgile  parmi  les  Infidèles ,  eft  confi- 

dé- 


îJuitLET»  Août,  Septemb^  177^.    jÇ^ 

^érabiement  augmenté.    M«  FoRXBt 
n^av oit  rien  dit  de  Tétat  du  Chri(iianis-> 
xne  en  Afrique ^  &  il  faut  convenir 
qu'en  effet  notre  Religion  y  a  fait  peu 
de  progr^.    Les  travaux  Apoftoliques 
des  Jéfuices^dit  M.  de  la  Fqntai^ 
KEy  n«  fe  font  jamais  étendus  jusques 
là.    Us  ne  pouvoient  guère  efpérer  de 
trouver  dans  les  contrées  de  1^ Afrique 
la  moiffon  qu'ils  fe  propofoient.    AuQl 
les  Pat)es  ont-il^s  jog^  qu'il  failloit  y  en- 
voyer des  Miifionnaires  endurcis  mx», 
travaux ,  &  accoutumés  à  une  vie  au* 
ftère.  On  donna  donc  la  préférence  ^ux 
Capucins,  qui  ambitionnoientaffez  cet* 
te  miffion ,   &  qui  s*y  font  effèûive* 
ment  donné   des  peines  incroyablesi^ 
mais  fans  beaucoup  de  fruit.    L'inté* 
rieur  du  Pays  eft  inacceOible  aux  £uro«; 
péeas,  &  les  tentatives  que  l'on  a  fai* 
t«s  fur  les  Côtes  pour  y  répandre  la 
connoiffance  de  TEvangile ,  ont  eu  très 
peu  de  fuccès»    Le  commerce  d'escla- 
ves que  les  Nations  Européennes  font 
à  la  Côte  de  Guinée^  femble  réduire  ft 
la  condition  des  brutes  cette  multit^ide; 
de  créatures  humaines  qu'on  arrache 
de  leur  patrie  I  fans  que  l'on  fe  metti» 
en  peine  de  donner  à  ces  inf(»rt|»nés  h| 
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conooiiTance  de  leur  Créateur,  ou  d'éle- 
ver leurs  enfans  dans  la  Religion  Chré- 
tienne. On  dit  cependant  à  la  louan- 
ge des  Herrenbutters ,  que  dans  leurs 
Plantations  à  Surinam ,  ils  ne  négligent 
pas  l'inftruâion  de  leurs  esclaves.  L'es- 
pérance que  l'on  avoit  conçue  il  y  a 
quelques  années  en  Hollande,  de  con- 
vertir les  habitans  de  la  Gâte  de  Gui- 
née par  le  miniftère  d'un  de  leurscom- 
patriotes  qu'on  avoit  fait  étudier  à 
Leyde,  a  été  trompée;  car  cet  hommo 
ayant  été  renvoyé  dans  fa  Patrie,  ne 
tarda  pas  à  y  reprendre  les  coutumes  & 
}e^  mœurs  dépravées  des  Infidèles^ 
Les  peines  que  les  Hollandois  fe  font 
données  avec  beaucoup  de  zèle  au  Cap 
de&onne-Espérance,pour  communiquer 
srux  Hottentots  de  juftes  notions  de  la 
Divinité  &  pour  (leur  faire  embralTer 
PEvangile,  ont  auffi  été  entièrement 
perdues;  ceux  même  de  ces  infortunés 
qui  ont  été  inftruits  dès  leur  enfance 
dans  les  maifons  des  Chrétiens ,  retour- 
nent tôt  ou  tard  à  la  barbarie  de  leurs 
pères» 

Les  Hollandois  ont  été  plus  heureux 
dans  les  Indes  Orientales,  &  particulier 
fement  dans  l'Isle  de  Ceylon^  Us  y  ont 
'  ■  ^  tra- 
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travaillé  avec  antant  de  frait  que  de  ^è\ 
le  à  faire  connoître  la  vraie  Religion 
aux  Peuples  de  ces  Contrées.  Par-tout 
où  ils  ont  pu  fe  procurer  des  étai;>lifle- 
ihens  folides  ils  ont  bâti  des  Temples t 
formé  des  Eglifes^  fait  même  de  très 
grandes  dépenfes  pour  procurer  la  Ver- 
fion  des  Saintes  £critures  dans  la  I^an- 
gue  du  Pays.  Mr.  JVerndley ,  Pafteur  à 
Batavia ,  traduifit  en  1733  la  Bible  en 
Langue  Malaye^  &  elle  fut  imprinliée 
à  Amfterdam  en  caraâères  Romains* 
Mais  cette  Edition  n'étant  d'aucune 
milité  aux  Indiens  qui  ne  pouvjoient 
iire  que  le  Malaye  ou  l'Arabe» on  penfa 
en  1754  à  en  procurer  une  autre  enca« 
^îaftères  Arabes.  Jusques  ici  on  n'a  en- 
core imprimé  que  l'Ancien  Teftament: 
il  faut  efpérer  que  le  Nouveau  n.ç  tar- 
dera pas  à  paroître.  D*une  Imprime- 
rie e'tablie  à  Kolumbo ,  on  a  déjà  vu  for« 
tir  une  Verfion  du  Nouveau  Tcftament 
en  Langue  Malabare ,  &  une  autre  en 
Langue  Singalèfe ,  auffi  bien  que  le  Ca- 
téciiisme  de  Heidelberg,  &  quelques 
Livres  de  dévotion.  En  KSpD  on  fon- 
da à  JaSanapatnam ,  dans  l'iûk  de  Gey- 
Ion  »  un  Séminaire  pour  la  jeunefle  Ma- 
labare, &  quelques  années  après  on  en 
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établit  un  autre  àKolumbo  pour  lesSin** 
galais*  Depuis, ces  deux  Séminaires  ont 
été  réunis  dans  la  dernière  Ville,  & 
Ton  y  enfèîgne  non  feulement  la  Théo-, 
logie ,  mais  auffi  le  Latin  »  le  Grec ,  & 
ITHébreu.  Les  jeunes  gens  qui  fe  diftîn- 
guent  dans  ce  Séminaire  »  font  envoyés 
en  Hollande  pour  y  acheyer  leurs  élu- 
des. Des  13  qui  font  venus  dans  ces 
provinces  depuis  1743  jusqu'en  17^5, 
dix  font  retournés  à  Ceylon  après  avoir 
été  reçujs  au  St.  Miniftère ,  &  ils  ont 
parfaitement  répondu  à  l'efpérance  qu'on 
en  avoit  conçue.  Diverfes  circonftan- 
ces  ont  fait  interrompre  ces  miffions 
pendant  quelques  années;  maisleGou- 
yerneuraftuel  de  Ceylon,  Mr,  Falck, 
travaille  avec  zèle  à  remettre  les  cho- 
fes  |fur  l'ancien  pied ,  &  l'on  a  tout  lieu 
ide  s'en  promettre  un  bon  fuccès.  Les 
détails  qu'on  vient  de  lire ,  &  divers 
^iutres  que  nous  fommes  obligés  de  pas- 
fer  fous  filence ,  ont  été  communiqués 
è  M.  DE  LA  Fontaine  pzrU.Meyer, 
Pafteur  à  Batavia ,  &  qui  a  été  pen- 
dant quelque  temps  Reâeur  du  Sémi- 
flaire  de  Kolumbp, 
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ARTICLE  ÛIXIÉME.    ' 

V 

Almanach  DQS  Muses.   177s* 
N  Paris  i  chez  Ddalaini  in  12.  de 

Ce  Recueil  toujours  très  bien  accueilli 
en  France ,  eft  cette  année, gracè  . 
à  l'indulgence  de  TEditeur ,  plus  volu^ 
mîneux  qu'il  ne  Ta  jamais  été.    On 
peut  dire  de  cet  Almanach  (  &  pcut^ 
Être  le  parallèle  a-t-il  déjà  été  fait)  1  qu'il 
eft  pour  les  Poètes  François  ce  que  Tex- 
pofitîon   des  tableaux  au  Louvre  éH 
pour    les  Peintres  :  on  y  voit   l'effai 
d^un  Elève  à  côté  de  l*ouvrage  d'un 
grand  Maître.  Quelques  pièces  de  Vo  C- 
TAiRB  inférées  dans  ce  Voluoie,  font 
déjà  trop  connues  pour  que  nous  les 
rapportions:  nous  préférons  de  trans- 
crire une  partie  de  TEpitre  de  Mr.  Da? 
RAT  aux  mânes  de  Colardeau.  .Ici  Tarai- 
tié  &  la  douleur  ont  ennobli  les  accens 
.fie  ce  Poète  toujours  agréable &.léger, 
mais  trop  Ibuvent  frivole  ;  rami  qu'il 
pleure  &  xiu'il  célèbre  fenable  L'infpiret, 
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en  retrouve  dans  plufîeurs  de  fes  ver$ 
cette  renfîbilirë  douce  qui  fait  le  charme 
des  Po^fies  de  Çolaricau^ 

Cefl  donc  Ui  que  je  pfeJJe^JJrne  fimpUif. 
chérie  ,  '  ^ 

0\i  la  feuille  du  myrtbe  au  cypfèsfe  marie , 
Ceneftfaitl  iln'eft  plus  ce  Cbantre  harmonieux 
Qui  parlait  ausS  mortels  ïe  langage  des  Dieux  l 
Aftre  brillant  (^  pur ,  dansja  courte  carrière , 
Il  ver/a  doucement  fa  tranquille  lumière, 
V  amitié  jusqu'à  lui ,  vint  n'ouvrir  un  accès  : 
f*  enviai  fes  talens  ^  (fnonpasfusfuccès» 
Rivaux  toujours  unis^  enfemile  nvus franchîmes 9 
Les  rocs  gliffans  du  tinde  »  (ffes  hauteurs  fu* 

blimes: 
Nous  refpirions  tous  deux  un  légitime  orgueil. 
Dieux  \f on  char  de  triomphe  erfermoitfon  c$r* 

cueil  L  . . 
Ici  tout  vient  finir  :  dans  cet  abyme  immenfe , 
'Aux  portes  du  trépas  V égalité  commence. 
Ici  la  gloire  même  a  perdu  [a  fierté , 
Et  n'eji  qu*un  hruit  ftérile  au  bazard  répété. 
Mais  nàn  :  unerame  douce  en/es^  écrits  refpirg  ^ 
La  terre  eft  fa  prifon ,  le  ciel  ellfon  empire ,     ' 
L  éternité  Jon  terme  ^  (f  reprenant  fes  dons , 
L  Olympe  s^enricbit  des  biens  qae  nous  perdons^ 


On 
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,Oa  applaudira  à  ce  parallèle  entre  la 
Coéfie  ancienne  fe  moderne. 

Vaniique  F oéfie  aujourd'hui  détrônée , 
S*acbemine  à  pas  Unt$  de  pêVêts  couronnée. 
Ce  n'eji  plus ,  ce  n'ejl  plus  cette  fille  descieu^ 
Qui  conftruifit  l'Olympe  9  ^  donna  l'être  §ux 

Dieux; 
Qui  du  ca  b os  informe  où  dormoit  la  matiif  e  t 
Fit  éclorre  la  vie  (^jaillir  la  lumière , 
Alluma  de  Vulcain  V antre  toujours  ardent , 
*  Trempa  l'acier  de  Mars ,  où  forgea  le  trident  » 
Sous  la  fenfihle  écorce  enferma  les  Driade^  ^ 
Joignit  l*urne  d'Alj^héc  àl'urne  des  Nayades , 
Soupira  de  S/rinx  le  douloureux  nccent^ 
Suspendit  de  Pbœhé  le  mobile  croijfant  9 
De  rofes  parjema  le  berceau  de  L'Aurortf , 
Attela  les  courtiers' dtk  Tfîeu  qui  la  coiorp. 
Et  Je  jouant  parmi  tant  de  iréfors  ouverts^ 
Des  rêves  de  la  Fable  enricbit  runivers. 
Ç£jl  une  Mufe  adroite  ^  indigente  ff  glacée^ 
Gardant  en  vain  l'orgueil  de  fa  gloire  éclipfU  • 
Dépouillant  de  fes  flmrs  fon  front  grave  ^ 

hautain^ 
Et  mefurant  fà  marche  un  compas  à  la  main. 
Une  raifon  timide  ê  fur  pris  fon  hommage. 
Altière  dam  fes  vomx ,  humble  dans  fon  langage^ 
Elle n' habite  bêlas!  qu'un  ciel  fans  msjejlé. 
^  OU  lesf^ux  f.un  beau  jour  n'$nt  iamais  icUié. . 

^  %  Sout 
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Sws  Vinfiièle  abri  de  Ja  palme  fragile  » 
L'Héritier  de  Praden  ,  s" égalant  à  Virgile ^ 
JXun  esprit  uniforme  6P  jamais  infpiré  » 
jiUigne  trijlement  fon  vers  décoloré  ; 
Ua  autre  fe  traînant  fur  la  fcène  avilie , 
D'sn  appareil  funihre  enveleppe  Tbalie  » 
Btfier  de  rembrunir  f es  caraQêres  faux  ^ 
Emeut  le  Spectateur  à  force  d*échoffauds. 

Le  Poëte  fe  repréfente  fon  ami  dans 
rElifée  ;  Toung  lui  ofTre  un  cyprès  ;  Sa? 
fbo  lui  demande  des  vers  pour  atten- 
drir Pbaon&c.  &LC. 

OnJi «uti  iufus  aimer..,,  cber  aux  fenfi* 
blés  cœurs  9 
Tu  e9nnus  leplaifir  de  répandre  des  pleurs; 
Peii^re  despaffionSt  tu  reffentis  leur  flamme  ' 
la  dmiee  aménité  respiroit  dans  ton  ame. 

^ijje  bêlai!  de  cette  urne ff  fi  trifte   fg fi 

ibire , 
Juiftàà  moi  réjaillir  un  rayon  falutaire^ 
Qui  calme  les  transports  de  ce  ^ur  trop  arden$ 
Que  nul  pouvoir  encor  n*a  rendu  dépendant  » 
De  ce  caur  peu  connu ,  mais  content  de  lui^mlme 
Qui  nefe  croit  heureux  que  du  moment  quHl  aime,^ 
Qui  ne  fait  point  bùïr,  mais  qui  fait  réfifter^ 
i^fftffn^r  ^U%  micbans ,  (^  non  les  imiter.    ' 
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T$mhe  aux  pieds  de  h  mort  rammr  propre 

frivêle , 
Vtrgueil  que  toutaigritffquerienne  confoUi 
O  vous  de  qui  mon  nom  réveille  la  fureur , 
Importune  l'oreille  (f  fatigue  le  caur. 
Sur  ces  débris  formés  des  dépouilles  humaines^ 
Oublions  nos  débats^  (fdépefons  ru^s  haines. 
Sous  des  cbûines  de  fer ,  au  fond  de  ces  caveaux  t 
La  Parque  inexorable  unit  tous  les  rivaux. 
Venez ,  n* attendons  pas  qu'aux  bornes  de.  la  vie , 
Le  tombeau  nous  rapproche  (fnous  réconcilie» 
Et  toi  de  la  concorde ,  ami  toujours  confiant 
Que  rien  n*a  pu  jamais  aigrir  unjeul  hftant. 
Toi  de  qui  les  confeils  diOéf  par  Vindulgence^ 
Dans  mes  fens  captivés  fuspendoient  la  ven* 

geance  « 
Sur  ta  cendre  aujourd'hui   vois  expirer  fes 

feuxl, , •  . 
.  Vennemi  que  jembrajje  efi  mon  frire  en  ces 

lig^x. 

On  troavera  un  morale  ingénieure 
dans  lé  morceau  qui  a  pour  titre  :  L4 
^eune  Fille  corrigée ^  par  Mr.  Sblis. 

Ju  temps  jadis  »  certaine  Fée  bàbih 

Corrigea  bien  une  fiire  beautt. 

*.-  -    ^       ■  .  • 

Clê- 


Chris  voyoU  fin  dix^feptiime  été  ; 
Chris  avait  roiil  vif  ^  la  jambe  agile , 
Et  le  corps  droit.    La  jeunejfe  en  Jafieuf 
Entretenoit  fur  fa  peau  blanche  (f  lige 
Ce  velouté ,  cette  doMce  fraîcheur 
Pe  la  fanté  Voluptueux  indice  ; 

.  Breff  tottJ  fes  fins  et  oient  dans  leur  primeur. 

.  Mais  elle  était  trop  vaine  gf  trop  moqueufe  » 
S'imaginait  être  à  l'abri  du  temps  ^ 
Mt  riait  fort  fuf-tout  des  vieilhs  gens. 
Pourquoi  fouvent  Ja  mère  affeQueufi 
Lui  dit  ;  ..  Mon  Dieu  !  foye;^  moins  orgueiU 
).  leufe\ 

„  L'âge  viendra:  vos  couleurs,  par  degrés 

3$  S'effaceront ,  f^  vous  vous  fanerez  " 
Sermon  ufé  qui  ne  la, touchait  guère! 
La  Maman  donc,  en  fa  douleur  amire^ 
Un  beau  matin  la  conduit  fans  fracas 
Chez  une  Fée  humaine  ff  détfannoirç^ 
ji  qui  d'avance  elle  auoit  dit  le  cas. 
Or  celle  ci,  {[on  nom  était  Alcine) 
Four  la  guérir  n'employa  qu'un  miroir 

/Miroir  unique,  au  par  venu  divine. 
Aux  yeux  des  gens  ravenir  fe  fait  voir, 
—  „  /allons ,  Chris ,  que  voyez  vous  ?  --  Md- 

„  dame  t 
„  J'opperçoislàje  ne  fais  quelle  feifïme , 

jg,Quim'a  bien  l'air  parmi  fes  grands  enfanSt 

PI  De  regretter  en  fecretfon printems  I 
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r%Ah\  f  tt'ella  t^  drôle  avec  fa  peau  brunie , 
„  Son  pied  tris  gros  •  &/à  taille  arrondie  ! 

—  „  Belle  Clêris ,  /a  re^onnoijjez  vous  ? 

—  »,M0Î!...fio»,  vraiment.—  Etalle'Ciéê 

••  rtère , 
9,  Ct  trifle  ff  maigre ,  ÊP/oi r  dit  entre  nouia 
»  IPayant  jamais  eu  de  gorge  peut-être  ! 
•-  M  02^  !  je  n'ai  pai  T^onne «r  de  la  cotm^treé 
K- ^1  Cette  autre  enfin \  ...   —  Cette  autre  A 

,,/pfxanteiim: 

„  Ti  quelle  horreur  \  elle  a  le  corps  itique  ; 

,,  Elle  efl  ridée  ,  fffous  ja  coèfie  antique  g 

9,  De  tous xâté s  percent  les  cheveux  blancSm 

,,  CesfemmeS'làfonfun  trio  comique  ^ 

„  E$j*ai  bien  droit  de  rire  à  leurs  dépens^ 

*-  „  Cefifort  lien  dit  1  riez  donc  de  veius-mtmf$ 

'  i%Ou mieux  encor  abjurez  vos  travers. 

,,  D'avance  ici  grâce  à  mon  artfuprême , 

,,  Fous  voici  peinte  à  trois  âges  divers. 

I,  Quand  plufieurs/ois  tious  aurez  été  mira 

„  Vers  quarante  ans  »  adieu  ^  taille  léger  a  ^ 

I,  Teint  animée  port  noble ^  &  cœcen 

9,  Et  vous  ferez  la  femme  que  voilL 

"9,  Celle  qui  fuit ,  e(i  limoge  certaine 

y,  De  vos  attraits  à  votre  cinquantaine  g 

^  ^,  Four  la  dernière  t  abjetfaflîdieux^ 

„  Ceft  vous  encor  qu'elk peint  à  ves.yeuxl 

,t  Teltt 
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„  Telle  qu'un  jour  Jans  doute  un  peu  plus  jage  i 
„  Vous  paraîtrez  dans  Vhiver  de  ^otreàgei 
„  Et  cet  hiver .  bilas  !  viendra  bientôt.  "       ^ 

Ace  disc9uri ,  Chris  ne  répond  mot  : 
Mais  la  pauvrette  qffeSant  de  V audace , 
Le  J  "jeux  troubles ,  regarde  dans  la  glace ^ 
Et  je  détaurne,  £?  puis  toute  en  émoi 
Regarde  encore ,  ^  recule  d'effroi» 
Bien  efl  il  vrai  quecefpeQacle  utile 
R/ibattit  net  f on  orgueil  indocile, 
'^*   Belles,  le  temps  vous  mine  à  cbaque  pas  p 
Et  cependant  la  vanité  vous  berce 
D'rmtres  penfers.     Si  ces  triftes  dégâts 
S  nffroientfoudain  à  vos  yeux  déiicats. 
Vitûs  tombtriez  toutes  à  la  renverfe. 

Les  Ouvrages  de  Poéfie  qui  ont  paru 
teai777  font  en  général  très  bien  ca* 
rsdérU'és  à  la  fin  de  ce  Recueil;   nous 
rapporterons  quelques  unes  de  ces  noti- 
ce.^, l^oyage  de  Bourgogne  à  A/**.  Paris ^ 

Le  jay ,  in  à®»  de  28  pages.  «^  Opuscule 
mêlé  de  prore;&  de  vers,  dans  le  goût 
du  Voyage  de  Chapelle  &  de  Bacbau* 
mont  Moins  de  feu  &  d'Imagination: 
des  vers  délicats,  faciles  &  bien  tournés." 
Fables^  par  M.ViLLEM  AIN  d'Aban- 
couRT  Parts  ,  Cellot ^  in  80.  de  258 
-pages,    .t  Cent  Fables  ;  c'eft  le  conxpte 

or* 
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4>rdiQâire  depuis  la  Motte.  Beaucoop 
imitées  de  l'Allemand,  beaucoup  dont 
la  moralité  eft  inintelligible;  quelques 
unes  affez  agréables.  Facilité  lâche, 
'  verbeûTe ;  quelque  naturel,  mais  fou-» 
Vent  de  la  trivialité,  ou  un  excès  de 
naïveté  plaifânte,  comme  lorsque  l'Au- 
teur dit  à  la  Fontaine. 

Si  fane  avec  toi  peut  parler ,  - 
V  âne  avec  moi  ne  fait  qi^e  braire, 

fables  nouvelles  ,  fuivies  du  Poëme  de 
Pyrame  ^  de  Tbisbé  ^  autres  Piècet 
fugitives^  parle  Sieur  Nivet  Dhs- 
B  R I E  R  E  s ,  gradué  en  l'Uni verfité  d'Or- 
léans &  Profeffeur  des  Langues  moder- 
nes. Londres  s  Paris;  Bajlien,  in  S^  de 
96  pages,  t^  Eloge  délicat  du  boa  la 
Fontaine,  M.  NiVet  a  imaginé  de 
faire 'réimprimer  une  vingtaine  des  chefs 
d'oeuvre  de  notre Fabulifte,&  de  iïiec- 
tre  à  c6té  de  chacun  une  imitation  ea 
vers  de  fa  façon.  Jamais  ce  contrâ;fte 
ne  manque  fon  effet. &c.  " 

Hymne  au  Soleil,  par  Mr.  l'Abbé  DR 
R  E  Y  R  A  c,  Cenfeur  Royal,  Affocié  Cor» 
respondant  de  J'Académûe  Rojale  des 

lu- 
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Infcriptîons  &  Belles  Lettres ,  &c*  Pa^ 
ris  ;  Lacombe  ,  petit  in  12.  d'environ 
200  pages.  „  A  la  fuite  de  cette  Hymne 
eni)rofc,  pleine  de  grandes  idées,  de 
fuperbes  descriptions  &  d'images  vrai* 
ment  poétiques*,  une  dauzaine  de  pe- 
tites Pièces  fort  agréables  &c.  "  Nous 
ajouterons  que  ce  n'cft  plus  à  un  Poète 
Grec  gueMr*  de  Reyrac  faitl'hon^ 
jieur  de  cette  belle  produftion ,  il  s'en 
eft  déclaré  le  véritable  Auteur.  Le  mor- 
ceau que  nous  en  rapporterons  fera  voir. 
quelaprofede  Mr.  de  Rbtrac  eft 
plus  poétique,  que  la  plupart  des  Vers 
qui  ont  paru  en  France  dépuis  quelques 
années.  „Tfel  qu'un  fleuve  profond  & 
majeftueux  ,dont  les  eau3c  coulent  tou- 
jours avec  la  mâme  abondance  ;~  ou  tel 
qu'un  volcan  intarifîable  qui  ne  ceflè 
de  faire  jaillir  de  fon  fein  des  fourcesde 
feu,  &  de  vomir  des  torrens  de  flam- 
me, abyme  infini  de  lumière,  tu  la 
répands,  tu  )a  prodigues  ,  depuis,  la 
îiaiffancedes  Siècles,*  fatis  jamais  Té- 
puifer,  .  .  Mille  fois  tu  as  vu  la  terre 
fe  renouveller ,  fes  babitans  changer  de 
maîtres,  de  loix,  de  moeurs,  &  de 
langage:  tu  as  vu  mille  fois  les  Nations 
fe-  divifer  &  fe  dé.truire  ;  des  Cités  fu- 

pcr- 
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t^6rbes>&  opûlêAteâ  fottk  dn  fcin  des 
défcrts,  &  s'y  cnfevelir  ;  des  Empires 
fe  former  t  s'agrandir  «  devenir  formida*^ 
blest  décroître  &  s'éteindre,  on  re* 
nattre  pour  périr  encore;  les  Rois  (è 
combattre  i  fe  détrôner  les  uns  les  au« 
très;  les  Peuples,  tantôt  foibles  ruis« 

-^  féaux,  tantôt  fleuves  débordés  »  inon« 
iler «ravager  la  furface  de  la  Terré;  tous 
ehfîn,  Peuples  6c  Rois,  après  un  peu 
de  bruit  V  tomber  Se  disparoltré^  dans 
Tabyme  du  temps  toujours  ouvert  pour 
ics  engloutir.  Tu  n'éclaires  donc  plw 
que  les  réftes  de  ces  antiques  Empires 
^Iés'débH$dè  leurs  taftes  grandeurs. 
Le  monde  entier  n'eft  plus  â  tes  rè« 
gards, qu'un  vafte  tombeau,  où  les  cen- 
dres de  ces  générations  innombraStes 

'  de  Peuples  &  de^Souverains  font^^  entas-* 
fées  &.conroiidues,.^fans  que  la -main 
qui  les  remue  puilTe  didinguer  ce  qui 
à  été ,  ni  en  retrouver  aucun  vcftige. 

'Tiandîsque  toi  fèuf,  ô  Soleil!  ôflam- 
beâu.dcJ'Universi  toifeul,  témoin  de 

.  cesg^'ands  fpedacle^,  &  immuable  au 

..milieu  de  ces  révolutions,  exiités  par 

tol-meme  (ij.    Tu  iJotïrftus  ta  (Arric- 

•  .  •      ^     •  •'  • .    s  ■  •  .-^   re, 

(^)  Il  ne  faut  pas  ouUiet  qoe  TAuteoi  foif 
pttter  on  Ptyen, 

Tome  XUX.  Part,  1.         M 


Sjt   Bxbuothbqt::  des  jScïences; 

te,  &  triomphes  au  plw  haut  des  deux 
des  outrages  du  tctnps.  Ce  temps» 
toujours  enchaîné  à  ton  char,  ne  peut 
étendre  fur  toi  fes  ravages»  Tu  pai^ 
cours  depuis  le  commencement  Pim-» 
xnenfe  étendue  des  airs  avec  la  m6me 
rafridité,  &  tu  roules  ton  globe  r^splen* 
difllant  au  milieu  du  torrent  des  âges» 
fans  qu'ils  pUiflent  ni  t'aSbibUr^nii'ar« 
rôter,  &c.  " 
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CHRisTorHORi    SaxI,  Oho- 

JSASTICOK    LlTSRARIUM^ 

HimenclaUf  Hi/imco-Criticus  paes* 
tantijjimorum  omnis  attatis^  populi^ 
artium^  f (émulai  Script orum^  hem 
JAmummofum  maxime  ilkfifium^ 
ûb  Orbe  eondite  usque  ad  Saecili 
quoi  vitimuSf  tempora  digiftus\  îf 
veriJimiKbus  9  quantum  fif ri  potuit^ 

àmio^ 


Juillet,  Août,  Septemb.  1778.  17^^ 

anmrum  notis  acçmmodcaus.    Pars 
"  /eçundai 

« 

Cefl'i-dire, 

■ 

Tablettes  Litte'raibes^ou 
Notices  hiftoriqaes  ,  critiques, 
&  chronologiques  des  princi-^ 
pauz  Auteurs  de  tous  les  Siècles 
&  de  toutes  les  Nations ,  qui 
ont  écrit  fur  quelque  Science  & 
fur  quelque  Art  que  cefoit,auffî 
bien  que  des  Monumens  les  plus 
célèbres  depuis  .  le  commence-* 
ment  du  Monde  jusqu'à  préfent^ 
&c.  par  Mr.  le  Profeileur  Saxius  ; 
Vfrecbtj  chez  G.  T.  &  A.  àPai- 
âinburgj  &  J.  van  Scboonboven  Se 
Comp.  1777.  Tome  Ild.,  grand 
8^.  de  6s9>  ppé 

Ceox  qui  ont  vu  le  premier  Tome 
de  cet  excellent  Ouvrage,  ou  mê* 
me  qui  ne  le  connoiflent  que  par  T  Ex- 
trait que  nous  en  donnâmes*  il  y  a 

M  2  deux 
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deux  ans  (i),  apprendront  fans  donte 
aVec  plaifir  \i  publication  de  ce  fécond 
Volume,  il  n'eft  en  rien  ibfeieur  ^U 
précédent,  &  le  grand  Littérateur  au- 
quel on  le  doit  s'afibre  de  plus  en  plus 
la  reconnoiflance  &  les  applau(liflemens 
dn  Public  par  l'exaûitude  de  fes  noti-*. 
ces^  par  la  fageife  des  jugemens  qu'il 
porte  fur  les  Ecrivains  de  tous  les  Siè- 
cles ,  &  par  fon  attention  à  indiquer  tou- 
tes les  bonnes  fources  où  l'on  peut 
trouver  des  détails  ultérieurs.  Dde 
doâe  &  judîcieufe  Critique  a  préfldé 
fur  le  tout,  le  ftyle  efl:  élégant  &  pur; 
en  un  mot  c'eft  ici  un  de  ces  Livres 
claffiques  dont  les  Gens  de  Lettres  ne 
fturoient  fe  paifer.  Ce  fécond  Volume 
s'étend  depuis  l'an  476  deTEre  Chré- 
tienne jusqu'à  la  fin  du XVc.  Siècle;  de- 
forte  qu*il  ne  refte  qu'à  parler  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  dans  le$  Siècles  XVI, 
XVII,  &  XVIIIc;mais  leur  nombre, cft 
immenfe ,  &  ce  ne  fera  pas  la  partie  U 
plus  facile  du  travail  de  M.  Sa x. 
Un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci 

n'eft 

'    (i)  Btblhth  dn  Se,  Ton.  XLVI.  Pirr,!. 
Art.  XI. 
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ji^eft  pas  fusceptible  d'extrait  :  après  avoir 
e^poré  le  plan  de  l'Auteur,    comme 
nous  Tavons  fait  précédemment,  &  avoir 
dit  ce  que  nous  penfbns  de  l'exécution, 
il  ne  refteà  preTentqu'à  d'IncliguerqueU 
ques-unsdcs  Articles  que  nous  avons  par- 
.  iiculièremjent  remarqués  :  Cbarlen^agne  ; 
Cçnjtantims  Cepbalas  f  Etymologiçon  w^- 
^^mm-^  Berenger;  Pandeàes^  Benjamin  ae 
Tudète{\\  n'auroit  peut-être  pas   été 
hors  de  propos  d'obferver,  que   'Jean 
Philippe  Baratter  y  le  plus  célèbre  des 
Enfaris  précoces, traduifit  de  l'Hébreu  à 
l'âge  de  onze  ans,  l'Itinéraire  de  ce 
Rabbin  )  i    Nicolaus    Colinus  ou  Kiaas 
]Koljn;  Petrus  Crescentius  ou  deCreicentijs 
X  il  y  a  dans  la  Bibliothèque  d  Dtrecbt 
deux  exemplaires  manuscrits  de  TOu- 
yrage  que  ce  célèbre  Médecin  compofa 
dans  le  13»  Siècle  ,  fous  lé  titre  de /./*fr 
ruralium  Commodarum  )  ;     Bartboldmeus 
Jilbimt^OM  de  Pifls  (c'eft  l'Auteur  des 
fameufes  Conformités  de  la  Vie  de  S.  Fran- 
çois avec  celle  de  Jéfus-Cbrijl  :  aux  Ecri- 
vains qui  parlent  de  ce  Moine  extrava- 
gant, M.  Sax  auroit  pu  ajouter  tros* 
fer  Marchand  ydont  ItDiliionnaire  Hiftd'^ 
r/^r/r  contient  un  Article  très  détaillé  & 

M  3  trèç 
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,  très  curieux  fur  cet  Ailncius  ou  de  AlbizJts , 
furnommé^P/yîx parce  qu'il  demcuroit 
dans  la  Ville  de  ?K^);Janus  Pannoms 
(Eveque  de  la  Ville  de  Cinq-Eglifes  en 
Hongrie,  &  l'un  des  meilleurs  Poëtes 
Latins  du  XV«  Siècle:  il  y  a'  dans  cet 
Article  une  favante  Lettre  que  M*  le 
Comte  Tfleti  a  écrite  à  M.  S ax  fur  ce 
Pannonius,  des  Poéfies  duquel  il  fait 
cfpérer  une  nouvelle  Edition  )  ;  Lauren- 
tins  Bonincontrius  i  Julius  Satifeverinus  Sa^ 
linus)  que  plufieurs  Savans  croient  Être 
le  même  que  Pomponm  La  tus  ),•  Daniel 
Gai t anus  ,  ou  Cajetanus^  Savonaroif; 
Aldus  ManutiusiSebaflian.  Brand:  voici 
l'Article  qui  le  concerne  S,  B.  Argentin  " 
ftenjis,  yctus,  Hifloricus  ô*  carmimm 
Script  or ,  notijfim^  Satyra  qua  infcribi'^ 
tur:  Das  Narrenfchif ,  Navis  flultifera 
boc\^anno  (1494)  emlgàta^  au£tar.  M. 
S  A*X  indique  enfuite  quelques  Ecrivains 
qui  ont  parlé  de  Brand;  ra^is  vraifem- 
btablement  il  n'a  pas  connu  un  Article 
très  curieux  que  le  célèbre  M.  Wieland 
a  inféré  en  1776  ims  (on  Mercure  AUe- 
mand.  Nous  allons  en  extraire  queN 
ques particularités^ qui  feront  fans  dou'^ 
te  nouvelles  pour  la  plupaft  de  nos  Lec< 

tçurs. 
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cears.  Brandy  Piofeffeur  à  Basic,  étoit^ 
né  à  Strasbourg  en  1458.  'C^toit  un 
habile  Jurisconfulte  6t  un  bon  Littéra- 
teur. Ses  Poéfies  Latines  furent  fort 
goûtées,  &  vers  la  fin  du  XV^  Siècle 
il  jouiâbit  de  la  plus  haute  conûdération. 
X'Empereur  Maxioiilien  Tappella  fou* 
vent  à  fa  Cour,  lui  donna  le  titre  de 
Confeillcr^  &  le  créa  Comte  Palatin. 
Dans  la  fuite  11  fut  Chancelier  à  Stras* 
bourg,  où  il  mourut  en  1520.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages;  mais  celui 
qui  eut  le  plus  de  fuccès  fut  fon  Nainré 
des  Fous  ÇNan$n  Scbiff  oder  Scbiff  au$ 
Nanaimitt).  C'cft  une  fatyre  très  in- 
génieufe  des  diverfes  extravagances  dsB 
honunes.  Elle  fut  traduite  en  Fran- 
çois en  1499  &  en  Angloîs  en  ij^p. 
Msinairf  pzrlç  de  c^s  Traduâions  dans^ 
fes  Annales  Typographiques.  Braocf 
étoit  ami  dTra^me»  êc  celui-ci  fit  i 
(on  honneur  les  vers  fuivans; 

Ornêrunt  âii$s  fuae  Camotnêi , 
Ornas  ipfe  tuas  magis  Camoenat» 
MuUûs  faifia  fediiiit  celebrn^ 
Vrhtm  tu  celebrem  eelthriorem, 
Multê  cênftituis,  Sehafiiani,' 
LingUê^  mribus,  eruiiti9ni^ 

114  Li^ 
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Lihtis  t  etmfiUo ,  (everitite  r 
S/tf  Cttm  fofnire  plufim$  rependis 
'Acceptum  decus,  e  tun  viciffim 
ïllullrans  patriamque  Uterasque^ 

UArticle  Bartholoniaus  Facm  ^  eft 
d'autant  plus  intëreflT^nt  que  M.  Sax' 
y  fait  connoître  uja  Ouvrage  que  des 
Sayans  du  premier  ordre  croyaient  per* 
du, ou  qu'ils  foupçonnoiêni  raênae  n'a- 
voir jamais  exifté.  Facius  étoit  un  fa- 
yant  Génois  du  XV^,  Siècle, connu  par 
fes  démêlés  avec  Laurent  Valla,  &par 
divers  Ecrits.  Son  Livre  de  f^iris  fut 
aevi  Ulujlribus  a  été  publié  à  Florence 
en  1745'  par  M.  Laur.  Mebus.  On  lui 
attribuoît  un  autre  Ouvrage  intitulé  :  De 
diffirentiis  verbàrum  Lat'tnorum.  Mais  le 
célèbre  Fabricius,  &  quelques  autres^ 
Bibliographes,  ont  douté  que' ce  Livre 
cxiftât.  Il  eft  cependant  certain'  qu'il  y 
ena  euuneEditionfaiteàRomeen  1491* 
L'illuftreM.  M^^«r^»cnavoitun  exem- 
plaire, dont  M.  leProfefleur  Bondam  a  tiré 
une  copie  qu'il  a  bien  voulu  communi- 
quer à  M.  S AX  en  lui  permettant  de  la 
publier,  &fin  que  les  Gens  de  Lettres 
puiffent  déformais  jouir  de  ce  petit  Ou- 
yjage  qui  ne  pçut  que  le»  ifltéreffer 

bcau^ 
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beaucoup,^ puis  qu'il  e(t  pour  laL&ogae 
Latine  ce  que  rexcellent  Traité  des 
Synonimes  par  P  Abbé  Girard  eft  pour  la 
Langue  Françoift»  Comme  l'Ecrit  de 
Faciusç&uSèz  court,  M.  Sax  l'a  in- 
iër%  tout  entier  dans  les  Anakdes  (2) . 
du  Volume  que  nous  avons  fous  its\ 
yeux.  Nous  allons  en .  rapporter  uu 
morceau,  pour  donner  une  idée  de  l'Ou- 
vrage. A  s  p  I  c  I M  u  s  guod  ohjicHur  oew- 
lU*  IjsspiciMUs  inclufa,  v>uspici- 
M  o  s  fuperlorem  quem  veneramur ,  Qf'par^ 
tes  /uperiores.  Prospicii^Us  quéc' 
longe  Junt  guafi  procul  a  nobis.  D  Ê  s  p  i- 
C 1 M  u  s  inferiorem  partent  vel  ignavum. 
C  iRCViAs?  ICI  MUS  in.orbem,  Con- 
s  p  1  c  I M  u  s  cum  prope  intuemur  cum  eau* 
f(f.  Y ïDEMV s  nature.  Spëctamui^ 
cum  voluptaie.    V  i  s  i  M  ir  s  expert  a. 

N'oublions  pas  d'avertir  qu^  la  Su 
de  ce  Volume  on  trouve  une  Table 
alphabétique  très  exaâe  &  très  com- 
mode,  de  teus  les  Ecrivains  dont  il  eft 
parlé  dans  lés  deux -premiers  Tomes* 

U 

(s  )  Ces  Anale^tt  font  des  correâioos  & 
des  additions  que  M.  S  A  x  a  placées  ï  la  Qn  d« 
cbtaae  Volume.    ' 

M; 
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Le  favant  Auteur  y  a  fait  entrer  auffi 
une  notice  de  tontes  les  Univerfités  qui 
ont  été  fondées  avant  le  XV1«  Siècle. 
Les  plus  anciennes  font  celles  de  Paris  ^ 
de  Touloufe^  &  iVsnairug^  qui  furent 
toutes  les  trois  fondées  en  802.  II  faut 
cependant  Qbferver  que  dans  ces  com* 
mencemens,  c'ëtoient  plutôt  des  Eco- 
lés  que  des  Univerfités. 

Le  Volume  eft  terminé  par  une  Lhte 
des  furnoms,  fouvent  très  ridicules 
qu'on  donnoit  autrefois  aax  Théolo*' 
giens  9  aux  Jurisconfultes  &  aux  Philo- 
^plies  SchoIaîtiques;par  ex«  le  Doâeur 
Angélique  (  Thomas  âfAquin)  ;  le  Dr.  /«- 
vincibleÇG.  Occam^;\t  Dr.  Irréfragable 
(^A.de  Haies);  VIdâîe  des  Avocats  (Âc- 
turfe^;  le  Miroir  du  Monde  (y.  Bos^ 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Eloge  M.  dk  Voltaire.  Par 
jyt.  Palissot.  Londres: j  &  fe 
trouve  à  Farts ,  chez  J.  F.  Baflinu 
in  Z^*  de  pp.  96. 

Il  cft  peu  d^hommes  dont  on  ne  puîflc  ^ 
faire  deux    portraits    entièrement 
différent  l'un  de  l'autre,  &  toutefois  éga- 
lement reflemblans.    Mais  cette  maxi- 
me eft  fur-tout  vraieiorsqu*il  eft  queftioa 
de  peindre  un  homme  extraordinaire» 
dominé  par  la  fenfibilité  la  plus  yii^e , 
&  qui  cédant  toujours  à  rimprefiîonda 
^loment,  aufii  capable  de  faire  le  bien 
que  facile  à  fe  permettre  le  mal,  offroit 
une  fuite  de  contradidions;  d*un  hom- 
me enfin  dont  les  talens ,  la  gloire,  &  les 
erreurs  lui  ont  attiré  une  foule  d'ad- 
mirateurs t  d'envieux ,  &  d'adverfaires# 
Il  eft  donc  bien  difficile  &  peut-être 
împoffible  en  peignant  Voltaire  de  fe 
concilier  un  fuffrage  général.    D'un  câ* 
té  telle  eft  la  foiblefTe  de  l'efprit  humain  t 
qu'il  n'eft  pas  toujours  exempt  d'illu- 

fions 
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fions ,  même  en  partant  des  principes  Iffi 
plus  nobles  ;  combien  d*hommes  reli- 
gieux &  d'ailleurs  éclairés,  méconnois- 
fent  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  Thu- 
manité^à  caufe  du  mat  plus  réel  encore 
qu*rl  a  fait  à  fon  fiècle,  &  cherciient  à 
rabaifler  fon  génie  parce  qu'il  a  attaqué 
ce  qui  fait  l'objet  de  leur  refpeâ:,  coiu- 
me  fi   l'abus  des  taiens' en  détruifoit 
rexiftence.    D'un  autre  côté  l'enthou- 
iiasme  de  Tes  admirateurs  les  rend  au{S 
aveugles  fpr  fes  torts,  qu'injuftes  en- 
vers fes  rivaux.    Quant  au  Panégyrifte 
dont  nous  annonçons  l'Ouvrage,  s'il 
n'a  pas  entièremerit  imité  le  Peintre  de 
Philippe  en  ne  montrant  fon  objet  qup 
du  côté   favorable,   au  moins  il  jette 
un  voile  adroit  fur  quelques  uns  des  dé- 
fauts qu'il  n'a  pu  diffimuler.    Nous  au- 
rons foin  d'indiquer  l'une  des  omiflîonç 
qu'il  s'eft  permîfes  à  cet  égard,aprè3  avoir 
lecueiiii  lesprincfpalesobferyations  quç 
renferme  cet  Eloge. 

Parmi  cette  longue. fuite  ^e  fingula- 
rîtes  brillantes  qui  refcntfuccédcesdans 
le  cours  de  la  vie  de  Voltaire  ^  11  en  eft 
d'un  ordre  purement  phyfique.  C'en 
eft. une,  p.  ex.  que  cette  heureufe  orga- 
.  xiilkion  capable  de  fuilire  à  l'applica- 
tion 
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tioQ  la  plus  continue  9  &  qui  ftns  être 
aflujettie  aux  variations  du  temps ,  ne 
fe  délaifoit  du  travail  que  par  le  travail 
roême.  <<  Malgré  une  conftitution  » 
très  délicate,  en  apparence  »  aucun  tiom« 
me  n'a  été  à  la  fois  plus  précoce  que 
M.  de  Voltaire  Si  n'a  joui  d'une  vieil- 
lefle  plus  faine  &  plus  robufte  "•  Nous 
obferverons  cependant  qu'environ  24 
ans  avant  fa  mort  il  écrivoit  ces  vers: 

La  mire  de  la  mort ,  la  vieilUJJe  pefante 
A  de  fon  bras  d'airain  courbé  mon  foibk 

corfsÇs^c. 

» 

^<  Aucun  >  pourfuit  M.  Palijfot^  n'a 
comniencé  fa  carrière  d'une  mania* 
re  plus  brillante  »  &  ne  l'a  terminée 
avec  plus  de  gloire.  Non  feulement  il 
a  fufH  à 'des  travauit  littéraires  qui  au- 
roient  donné  niatière  à  trente  réputa- 
tions diftinguées ,  mais  à  des  foins  qui 
fembloient  incompatibles  avec  cette 
paffion  ^toujours  prédominante  pour  l'd-- 
tude.  M..^  Volttiùre  n'étoit  étranger 
ni  aux  (peculations .  du  Commerce ,  ni 
à  celles  de  la  Finance:  il  a  fu  confer* 
ver  &  augmenter  fa  fortune.    Il  a  trou- 

yé 
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té  du  temps  pour  les  plaifirs;  il  en  â 
irouvë  pour  entretenir  dans  toute  l'Eu- 
rope,  la  correspondance  la  plus  vafte 
qu'aucun  particulier  ait  jamais  eue,  foie 
fivec  les  Savans  &  les  Artiftes  les  plus 
recommandables  de  Ton  Siècle ,  foit 
avec  piufieurs  Souverains ,  qui  l'ont  ho- 
noré d'une  intimité  dont  la  gloire  doit 
réjaillir  à  jamais  Tur  les  Lettres,  &  dont 
le  monde  n'a  voit  pas  vu  d'exemples  de- 
puis les  temps  de  Philippe  &  d'MexaH- 
ire.  Il  en  a  trouvé  pour  iè  rendre  uti- 
le à  une  foule  d'Inf(Ktunés  célèbres» 
qu'il  a  défendus  par  fon  éloquence.  En* 
fin  il  a  trouvé  celui  de  fonder,  à  quel- 
ijucs  lieues  de  Genève,  une  Colonie 
florifTante»  Colonie  dont  il  n'a  jamais 
ceffé  d'être  le  bienfaiteur,  devenue  or-. 
pheline  par  fa  mort ,  &  qui  s'eft  mon- 
trée digne  de  fes  bontés  par  fa  recon- 
^noiflance.  --  Le  moral,  dans  cet 
homme  fmgulier ,  n'offrit  pas  moins  de 
phénomènes  que  le  phyfique.  C'cft  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  qu'il  fit  fa  prcmiè* 
re  tragédie;  &  comme  nous  l'avons 
dit  après  là  Motte ,  qui  eut  le  mérite  de 
le  prévoir,  &  le  courage  de  l'annon- 
cer I  Corneiik  Se  Racine  eurent  un  fuc- 

ccf- 


V    • 


\  1 

ceflTear.    C*étoit  un  prodige  qo*a&  pa« 
reil  début;  mais  par  un  prodige  plus 
grand  encore,  il  méditoic  dès  lors  le 
ftul  OuTrage  de  génie  qui  n'eût  pas  été 
tenté  dans  le  Si^Ie  de  Lmiis  XIV»  oft 
du  moins  qui  Tavoit  été  fi  malheureu* 
reureoient  qu'il  ne  refte  de  tous  ces 
eiTais  aucun  yeftige.    Il  conçut  le  pro- 
jet de  la  Henriêde^&clfi  France  fut  éton* 
née  de  devoir  Ton  premier  Poëme  épi- 
^que.  à  un  Auteur  de  vingt-quatre  ans« 
Le  même  Iiomme  eft  devenu  depuis  le 
rival  de  TAriofte  dans  un  autre  Poë- 
xxïe.  Le  mSme  a  été  Hiftorien  dt  Pierre 
le  Grand,  de  Charles  XII»    de  Lmt 
,  XIV,  &  celui  de  toutes  les  Nations  de- 
puis Cbarlemagfie  jusqu'à  nos  jours*  Le 
même  a  étendu  la  carrière  de  THiftoi- 
re,  trop  reiTerrée  avant  lui,  dans  les 
détails  de  la  politique  &  de  l*ambitioa 
des.  Princes;    comme  s'il  étoit  de  la 
deftinée  des  Peuples,  de  leur  être  fa« 
crifiés  en  tout  &  jusques  dans  les  An- 
'  nales  du  monde.  —    Cette  révolution 
de  rHiftoire ,  perfeAlonnée  *  par  la  Phi* 
lorophie ,  eft  peut  •  être  une  des  chofes 
qui  lui  à  donné  le  plus  de  droits  à  l'ad- 
miration de  fcs  contemporains.  &  à 

le 
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Ja  TcconpoilTance  de  la  poftéritë.  Le 
même  a  enrichi  notre  Littérature  d^im 
'"nouveau  genre  de  Romans,  &  d'une 
foule  de  Poéfies  légères,  faillies  rapides 
jd*une  imagination  ioépuifabie  toujours 
fiâive,  toujours  brillante,  &  dont  quel- 
ques-unes ont  un  caraâère  original  qui 
•n'appartient  qu'à  lui  feul,  &  du  goût 
ie  plus  exquis.  Le  même  a  mefuré  la 
-hauteur  &  fixé  pour  ainO  dire  les  limU 
.mitesdu  génie  de  Corneille  (i)  •  -  En- 
fin il  étoit  rérervé  encore  à  cet  hommie 

Uni- 

(i)  ^ull  feroït  i  fûàhatcer  faits  dooté ,  que  d«ns 

ce  Commemaîte  r Auteur  fe  fût  interdit  quel- 

qaes^ones  de  ces  exptefBoos  trop  amères  &  qui 

'^fembletoient  injtsrieufes  à  la  mémoire  de  Corneille  » 

-fi  M.  de  Voltaire    n*eût  pas   témoigné   en  mille 

autres  endroits,  toute  IVdmiration  dont  il  étôiC 

'  pénétré  pour   ce  génie  Créateur.    L'humeur  qui 

'  f)arott  percer ,  fur-tout  dans  tes  dernières  Editions 

dé  cet  Ouvrage,    n'étoit  pas  contre    Cotneiïh^ 

'  tnais    contre   lés.  Admirateurs  fanatiques    de  ce 

^  grand  bûmme,qui  s*étoiem  prdlés  de  pubUet  ^t- 

Vance .  qiie  ce  Cofkimenraire  ne  feroit  quAioe  Sa- 

t^^rs  diàée  par  l*tnvie ,  &  qui  ^ès  qu'il  parut  ne 

manquèrent  pas  de  s*élèvet  contre  fes  temarqCiei 

;  »  ♦  les 
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unique  »  de  nous  donner  les  premières  > 
notions  de  la  Littérature  i^ngloire^;  de 
nous  familiarifer  avec  la  Métaphyfique 
de  Locke;  de  nous  inftruire  des  décou- 
vertes de  Newton;  de  nous  encourager 
à  la  pratique  hardie ,  mais  falutaire  de 
l'Inoculation ,  dont  perronne  en  Fran- 
ce n'a  voit  parlé  avant  lui,  &  qu'on  a 
tentée  depuis  fur  les  Têtes  les  plus  pré- 
cieufes ,  les  plus  chères  à  la  Nation  ;  de 
combattre  en  Philofophie  ,  en  Littéra- 
ture^  en  Hiftoire,  une  multitude  de 
préjugés;  d'approfondir,  en  paroifTant 
ies  effleurer ,  Toit  dans  Tes  Mélanges ,  (oit 
dans  Tes  Queftions  Encych^fues  «  UQ 
nombre  à  peine  croyable  d'idées  curieu* 

Ces 
> 

.les  piBS  jullesyivec  une  furcnr aveugle , qni  protu 
volt  aflcz  qa'ils  n'étoient  pas  dignes  de  Te  paOioa. 
oet  pour  CorneUle  — —  Malheoreufement ,  eu 
blclTant  la  fenflbilité  de  M.  de  VoUaire ,  il  n'étofc 
que  trop  aifë  de  lé  précipiter  vers  les  exrtdmef. 
Ses  adulateurs  &  fes  ennemis  n'ignoroient  pas 
ce  fatal  fecret  ;  &  c'eft  à  l'adrcfTe  perfi Je  avec 
laquelle  les  uns  &  les  autres  abufuient  également 
de  fon  caraâère«  qu*on  doit  imputer  une  partit 
dt  Ces  fautes  ^c.  " 

Noti  de  M.  Palxssot. 

Tme  XLIX.  Part.  I.         N 
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fes  &  intéreflantes^i  &  de  nous  laifler, 
dans  le  vafte  Recqeil  de  Tes  Oeuvres , 
Qfle  bibliothèque  immenfe  émanée  de 
fon  féal  génie  *'. 

M.  P.  accorde  aux  Cenfeurs  de  F'(j/- 
tahre  que  la  Henriade  a  du  néceflaire* 
ment  ib  reflentirde  la  jeunefle  dePAn* 
teur;  que  s'il  en  eût  conçu  le  plan  dans 
on  âge  plus  mûr ,  l'ordonnance  en  eût 
été  plus  riche  &  plus  impofante;  que 
rântithèfe 7 feroit  plus  ménagée;  qu'an 
tieu  de  Te  borner  à  faire  des  portraits^ 
d'un  coloris^  à  la  vérité»  très  brillant, 
rAuteur  eût  peint  fes  Perfonnages  d'u- 
ne manière  plus  grande ,  en  les  faifant 
agir;  qu^I  eût  moins  négligé  la  partie 
dramatique  9  &  donné  par  conféquent 
plus  d'intérêt  à  fon  Poëme.  Le  Pané- 
gyrifte  coilvient  avec  la  même  impar« 
tialité,que  FoUaire  n'a  fait  aucun  chcf^ 
d*œu vre  qui  puifle  être  comparé  en  fon 
entier  aux  chefs-d'œuvre  de  Racine. 
L'Auteur  d^jitèalie  a  voit  porté  TArtik 
ce  degré  de  perfeûion  défespérante  ^  com- 
me on  l'a  dit  très  heureufement  ^  qui 
ne  laiffe  pas  de  place  à  la  rivalité. 
^  Racine  étoit  donc  le  feul  homme  dont 
M.  de  Voltaire  eût  à  rcdoiîter  Ja  compa- 
raifon;  &  c'eft  celui  qu'*!!  a  toujours 

loué 
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loué  avec  trànrport;  avec  cette  élo* 
quence  énergique  &  attendriflUnte^qui 
ne  peut  venir  que  du  cœur*  Nous  ne 
connoiflbns  rien^  dans  fa  vie«quil'ho« 
nore  autant  çue  ce  trait,  qui^décèle 
mieux  ik  véritable  flipériorité:  &  c*eft 
une  barrière  que  nous  oppoferoûs  tou« 
jours  à  ceux  qui  l'ont  accuré  de.  ja- 
loufie..  " 

On  lui  a  fonvent  reproché  d'être  un 
Roniàncier  agréable  plutôt  qu'un  Hifto- 
rien  véridîque ,  M.  P.  le.  juftifie  à  cet 
égard  9  &  allègue  en  fa  faveur  le  jugement 
du  célèbre  Robertfon  qui  Ta  nommé  un 
Hîftorien  /avant  ^ .  profond.  ,,  C^eft 
dans  le  genre  de  PHiftoire ,  rur-tout,que 
M.  de  FoUaire  a  répandu  cet  efprit  de 
tolérance  &  de  paix,  d'humanité  &  de 
bienfaifance  qui  le  caraftérilc  effentieU 
lement.  Les  oppreffeurs  y  font  peints 
fous  des  couleurs  fi  odieufes,les  oppri- 
més y  deviennent  fi  întéreflans,  quMleflr 
peu  d'am'es  qui  n'éprouvent , en  le  lifant, 
la  douce  illufionde  fc  croire  meilleures." 

M.  PalissoI*  après  avoir  parcouru  les 
diverfes  branches  de  la  réputation  de  Ibn 
Héros, parie  des  foiblefles  qu'on  lui  re- 
prochée, .t  Naturellement  bon ,  hu- 
main, généreux,  comme  il  cft  aîfëdé 

N  a  le 
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le  prouver  par  une  fuite  non  interrom- 
pue de  belles  aâions  donc  fa  vie  eft  Te- 
mée,  les  contrariétés,  les  injuftices, 
les  perrécutions ,  aigrirent  quelquefois 
fon  caraâère^  au  point  de  lui  infpirer» 
du  moins  en  apparence ,  des  haines  très 
violentes.  Le  fiel  coula  de  fa  plume  » 
pon  feulement  contre  une  foule  de  dé* 
iraâeurs  obfcurs  qu'il  auroic  du  mépri- 
fer,  mais  contre  des  hommes  que  leur 
mérite  auroit  du  lui  rendre fàcrés, quoi- 
qu'ils euflent  eu  le  malheur  d'être  fes 
ennemis.  Tel  fut  fon  acharnement 
contre  Jean  Baptifte  Roufleau ,  &  con« 
tre  un  grand  homme  du  même  nom , 
dont  il  avoit  eu  plus  encore  à  fe  louer 
qu'à  fe  plaindre.  —  Incapable,  au  fond , 
tde  fe  venger  autrement  que  par  fa  plu* 
xnè  -**  il  fc  re'pandit  en  farcasmes, 
quelquefois  même  en  invedives  trop 
exagérées  pour  être  véritablement  offen- 
fantes;  mais  on  ne  cotmolt  aucun 
homme  qu'il  ait  réellement  perfécutét 
aucun  dont  il  aîc  détruit,  ou  cherché  à 
détruire  la  fortune.  " 

Quant  au  reproche  le  plus  eifentiel 
qu'on  puiile  faire  à  la  mémoire  de  yot- 
taire  ^  l'Auteur  de  cet  Eloge  convient 
qu'il  eut  le  malheur  de  ne  pas  diftin- 

gucr 
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guer  aflêz  de  la  Religion  de  TEvaDgile, 
la  Religion  pervertie  &  dénaturée  par 
le^ hommes.  «^  Mais. enfin,  ajoute^t4l^ 
fkïis  vouloir  pénétrer  dans  les  vues  pro- 
fondes de  la  Providence,  qui  peut  ti- 
rir  du  Pcandale  même  un  bien  qui  é- 
chappe  d'abord  à  nos  foibles  yeux ,  qui 
ÙLit  fi  en  Tuscitant  au  Chnftianisme  un 
pareil  adverfairei  Dieu  n'a  pas  voulu 
juftiÇer,  de  la  manière  la  plus  éclatan- 
te ,  que  les  efforts  humains  ne  prévaut 
droient  j>m;ais  contre  Ton  ouvrage"? 
L'intérêt  de  la  véritff  eut  voulu  Tans 
doute  que  M.  PiLissoTnedifiiiiiùlâC 
point  la  mauvaife  foi  dont  Voltaire  a 

fi  fouvent  uré  dans  Tes  attaques,  & 
l'indécence  de  fes  plaifanteriçs»  Com- 
bien de  fois  n'a-t*il  pas  altéré, dénaturé 
les  exprtiSons  de  nos  Livres  facrés, 
&  joint  l'impofture  à  la  profanation  en 
préfentant  les  objets  fous  le  jour  le  plus 
frux.  Pe  là  il  eft  réfulté  que  ces  atta- 
ques ont  p^ruaufHméprifables  aux  vrais 
Savans»  qu'elles  font  clangerpufes  pour 
les  gens  frivoles  «qui  fé^uitspar  les  gra« 
ces  de  fon  (tyle,  éblouis  par  l'éclat  de 
fon  nom, le  lifent  fans  défiance  &  fans 
^pxamen.  Si  Ton  veut  voir  un  exem- 
ple de  l'abus  qu'il  a  fait  dt  la  plaifantç* 
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rie  y  qu'on  jette  les  yeux  fur  un  pafTagç 
de  les  Ecrits  où  il  tourne  en  ridicule 
les  plus  fameux  Ouvrages  du  célèbre 
Citoyen  de  Genève»  ^^  Les  loix  ne 
s,  peuvent  pas  punir  un  calomniateur 
„  littéraire, encore  moins  un  charlatan 
,1  déclamateur  qui  fe  contredit  à  cha- 
,y  que  page;  un  romancier  qui  croie 
^9  éclipfer  Télémaque  en  élevant  un 
^,  jeune  Seigneur  pour  en  faire  un  me* 
,,  nuifier»  &  qui  croit  furpaifer  Mada- 
me ^^  /^  Fayette  en  faifant  donner 
_  des  baifers  dcres  par  une  fuiffeffe  à  un 
i',  précepteur  fuiffe  "  (  a  ).  CVft  avec 
une  méthode  &  des  armes  pareilles  ^ 
qu'il  s*eft  permis  d'attaquer  ce  qui  fai-  ' 
foit  l'objet  de  la  vénération  des  Pascal^ 
des  Newton ,  des  Leibnitt ,  &c,  &c.  Du 
relie,  il  faut  reconnoîire  avec  Mr.  P. 
que  li  Voltaire  eut  le  malheur  de  s'éga- 
rer dans  la  Foi,  il  n'abjura  jamais  ce 
dogme  eâentiel  &:  fondamental  d'uii 
pieu  rémunérateur  &  vengeur»  qu'il 
en  fut  au  contraire  un  des  dêfenfeurs 
les  plus  zélés,  &  qu'il  rendit  un  hom- 
mage conftant  aux  vérités  de  première 

ré^ 

(  2  )  Voyez  l'Epilogue  de  ia  Guerre  civile  /f 
Ceuive. 
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révélation  renfermées  dans  la  Loi  Ki^ 
turelle. 

.  On  a  reproché  à  Voltaire  la  I^èreté^ 
Tavarice  »  la  méchanceté ,.  &  fiiivanc 
M.  Palissot  perforine  peut-être n*a 
porté  plus  loin  les  vertus  opporées.  It 
a  conferré  presque  tous  fes  amis»  Se 
s'il  eut  le  malheur  d^en  perdre  quelques^ 
isns^  on  peut  aflurer  que  les  première 
torts  ne  furent  jamais  de  fon  côté» 
Tout  le  monde  fait  ce  qu*it  a  fait  pour 
les  Calas  ^  les  Sirven^  les  Monthaiîly^ 
&c.  on  rapporte  encore  de  lui  des  traits 
d'humanité  moins  connus.  ^  De  ma!* 
heureux  Payfans  de  Ta  Terre  ^  ruinés 
par  un  procès  qu'ils  avoient  perdu ,  fe 
préfentèrent  à  lui,  fondant  en  larmes; 
&  implorant  fes  boncés.  II  voulut 
voir  leurs  papiers,  les  remit  à  un  Avo- 
pat  célèbre  pour  les  examiner,  &  dit  à 
ces  infortunés  de  revenir.  L'Arrêt  qui 
les  avoit  condamnés  étoit  irréprochable 
par  le  fond  &  par  la  forme.  Cette  fa- 
tale lumière,  en  leur  ôtant  toute  efpé» 
rance  fembloit  les  accabler  dhm  non* 
veau  malheur.  L'objet  de  leur  perte  (^ 
montoitâ  mille  écus,  fomme  exorbî» 
tante  pour  de  pauvres  Cultivateurs  char- 
eés  d'vnç  famille  nombreufe*    M.  di 
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VoltM'e  ne  put  tenir  à  ce  Tpeftacle  de 
douleur;  il  pafla  dans fon  cabinet,  leur 
apporta  cette  fomme,pn  les  remerciant 
de  Toccafion  qu'ils  lui  avoient  procu- 
rée de  leur  donner  ce  fecours,  qui  ne 
fut  pas  le  dernier  qu'il   répandit  fur 
eux.  — •  Les  richefles  qui  le  mettofent 
à  portée  de  fe  procurer  des  jouiflances 
fi  douces,  il  les  avoît  acquifes  par  le 
commerce  de  Cadix,  &  par  un  intérêt 
confïdérable  que  M.  du  Verney  lui  avoit 
donné  dans  les  vivres,  &  dont  il  avoit 
fait  les  fonds.    On  a  cru  long  -  temps 
que  fes  Ouvrages  lui  avoient  rapporté 
des  produits  immenfes:  inais  les  re- 
giftres  des  Comédiens  feront  foi  qu'à 
rexception  de  ks  premières  Tragédies, 
<^ont  il  avoit  tiré  quelques  émolumens^ 
îl  n'a  jamais  reçu  la  part   d'Auteuri^ 
qu'il  étoit  çn  droit  d'ejçiger.    Plufieurs 
ï-ibraîres,  MM,   Cramer   de  Genève, 
cntr'autres,  fe  font  fait  un  devoir  dç 
publier  qu'ils  lui  avoient  Tcntière  obli- 
gation de  leur  fortune  ,f^ns  qu'il  ait  ac- 
cepté d'eux  la  plus  légère  rétribution.  " 
Sur  la  fin  de  fa  vieil  prit  les  plus  ten- 
dresfoinsde  lajeunefle  de Mademoifelle 
4e  Varlcotirty  aujourd'hui  Màrquife  ât 
Ylllftte.   S'étànt  appérçu  des-aifîdtiitéâ 

du 
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idta  Marquis  auprès  de  fa  jeune  pupille  ^ 
ii  lui  propofa  un  jour  einquante  mille 
écuspourladot  deMademoifelle^^^rr* 
court ,  mais  Mr.  de  Fillette  ne  voulut 
jamais  confentir  à  cette  générofité. 
,ç  Pendant  Ta  dernière  maladie  ^  occa? 
fioniiée  comme  on  le  fait,  non  par  la 
nature  j  qui  fembloit  refpeâer encore  ua 
de  fes  plus  rares  ouvrages,  mais  par 
une  dofë  forcée  d'opium  ,  qu'il  avoit 
eu  le  malheur  de  prendre  indiscrette- 
ment^  il  ne  ceflbitde  demander  à  Mad. 
la  Marquife  de  Villette^  un  Notaire, 
dans Tintention» fans  doute,  de  lui  lais- 
fer  des  marques  de  fon  fouvenir,  auifi 
bien  qu'à  pluOeurs  de  Çts  amis:  mais 
trop  attendrie  pour  s'occuper  d'clle-nriô* 
me,  trop  noble  pour  penfer  à  de  nou« 
veaux  bienfaits  après  ceux  qu'elle  avoit 
reçus  I  elle  ne  manqua  envers  lui  que 
de  cette  complaifance.  Cependant  la 
mort  qui  éteignoit  par  degrés  M«  de 
Voltaire ^n^Byoit  pu  éteindre  encore  fa 
fenfibilité.  Il  voulut  écrire,  &  les  der-* 
siers  mots  que  traça  fa  main,  mourante 
furent  une  Lettre  à  fon  ami  M.d'Aiem^ 
hrt,  duns  laquelle  il  lui  difoit,  t]ue 
n'ayant  plus  que  quelques  momens  à 
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Ti?re,  il  lui  recommandoit  Mad.  Ift 
Marquife  de  ViUette.  Il  n'eut  pas  la 
force  d'en  écrire  davantage;  il  perdit 
la  connoiflfance  &  le  fentiment»  &  il 
expira  le  5o  Mai  1 778.  "  Depuis  quel- 
ques jours  ridée  de  fa  mort  l'occupoit 
fans  ceiTe:  il  diroit  fur  Ton  arrivée  àPa« 
ris  :  !7^y»rr  venu  cbenber  la  gloire  ^  l^ 
port.  Peu  de  temps  avant  Ta  maladie  ^ 
il  vint  voir  à  table  M*,  le  Marquis  (U  : 
Vilktte ,  &  après  quelques  momens  du 
lecueiltemenc  le  plus  fombrei  il  lui 
dit:  Vous  êtes  comme  ces  Rois  d'Egypte 
f  ni  en  mangeant ,  avoient  une  tête  de  mort 
4tvant  eù%^  Il  répondit  à  un  Artifte, 
qui  lui  préfentoit  le  tableau  de  fon 
Triomphe  :  C^efi  mon  tombeau  qu*il  me 
faut ,  ^  non  pas  mcn  triomphe. 

L'£loge  dont  nous  venons  de  rendre 
cooipte  aura  l'avantage  de  précéder  «^  ce* 
Inique  l'Europe  attend  avec  impatience 
du  Roi  de  Pruilè  ,  &  qui  deviendra  en-  ' 
core  une  des  plus  brillantes  fiogularités 
de  la  deflinée  de  M.  de  Voltaire  ". 

Les  Pièces  juJHfic0ivei  de  r£k>gQ 
offrent  une  fuite  de  morceaux  intéres» 
lans,  mais  déjà  connus;  deux  Lettres 
du  lEtoi  de  Prufle;  une  autre  de  &  A-  K. 

Ma* 
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Madame  la  Margrave  de  Bareitt  ;  l'admi* 
rable  analyfe  que  Foltalre  a  donnée  de . 
la  Tragédie  (ïlpbig^nie  ;  des  Vers  qu*il 
adrefla  à  Page  de  quatre  vingts  ans  à 
Madame  la  Margulfe  D  *  *  ♦  ;  des  frag- 
mens  de  deux  Lettres  de  J.  B.  Kous* 
feau;  enfin  une  Ode  de  M*  le  Brun  à 
Voltaire ^2M  fujèt  de  la  petite  Nièce  du 
grand  Corneille.  Nous  ne  pouvons  nous 
refufer  au  plaifir  d'çn  transcrire  une 
ftrophe  : 

Quai  \  des  fils  de  Plutus  la  lathart  induflrU 
;  Boit  dans  des  coupes  d*or  les  pleurs  de  la  Patrie  1 
Quoi  !  leur  faite  inf oient  fatigue  nos  lambris  l 
Et  de  nos  demi»  Dieux  laRaeo  dédaignée  » 

Dans/es  larmes  baignée  ^ 
Traîne  d'un  nom  fameux  les  Jiériles  débrisl 

'  Rapportons  aulG  les  vers  que  le  mê- 
me Poète  a  faits  fur  la  mort  de  Vol- 
taire. 

O  Parnajfe!  frémis  de  douleur  gf  d'effroi  l 
Fleurez,  Mules \  brifez  vos  L^res  immot* 

telles  ! 
!p)f,  dont  il  fatiguêles  cent  voix  fS  les  ailes  ^ 
JDis  fue  Foltaife  eft  mort ,  pleure  ff  repofe  toi. 

pour 
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Poor  rappdier  à  nos  Leâeurs  ce  qac 
sious  avons  dit  en  commençant  cet  Ex- 
trait f  oppofons  à  ces  Vers  une  Epita- 
phe  remarquable  par  fa  concifion ,  &  cjui 

de  notre  connoiflance  n'a  pas  encore  été 

imprimée  : 

0  gît  r Enfant  gâté  du  Siècle  çu'ilgdt0. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

FRANCE. 

PARIS*  «Serment  pour  lis  jeunes  Dames 
,  (f  les  jeunes  Demoifelles  ;  par  ilf.  J  i^- 
açEs  FotDYCE,  DoQeur  en  Tbéohgie  de 
Wniverfiti  de  Ghskanv,  &  Pafleur  d*une 
Congrégation  de  la  Cité  de  Londres  :  traduite 
de  VAngleis,  chez  les,  Frères  Etienne  tyjS. 
In  12  de  465  pfl^ex.  Cefl  fur  la  feptièine  Bdi* 
tien  de  TOrigioal  que  cette  Traduâion  t 
été  faite  ;  &  lorsqu'il  eft  queflion  d'un  Ou- 
vrage de  morale  te  fuccès  prouve  le  roé* 
rite  de  la  manière  la  moins  équivoque.  Il 
fît  peu  de  Livres  en  effet  qui  dolyent  ètfie 
pTus  répandus  qut  les  Sermons  de  Mr.  Fob« 
p  T  c  e ,  pois  qu'il  y  traite  dei  intérêts  & 

des 
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^es  devoirs  d'une  moitié  da  genre  humais; 
&  aucun  Moralille  peut-être  n'a  pris  un  ton 
plus  propre  à  captiver  l'attention  &  i  ga- 
gner la  confiance  de  celles  pour  qui  il  écrit. 
Divers  morceaux  nous  paroifTent  fort  bien 
rendus;  cependant  le  flyle  du  Traduâeur 
ii*e(t  pas  exempt  de  taches:  qu'on  eh  juge 
par  ces  exemples  :  ^  En  vous  encourageant 
î  cooferver  une  jufte  eûime  de  vous-mêmes» 
je  defixe  d'un  côté  vous  garantir  de  ce  qui 
peut  vous  dégrader,  &  de^J'autre  diriger 
votre  ambition   vers  ce  qu'il  y  d  de  plus 
parfait;  vous  porter  à  aspirer  à  toutes  les 
qualités  nobles  &  aimables  qui   font  pro* 
'près À  votns  état,  &  qui  peuvent  mainte* 
nir  rimportanci  pour    laquelle  vous    êtes 
nées.  "    Le  titre  du  Sermon  dont  ce  palTa- 
ge  eft  tiré,e(l:  fans  doute  trop  littéralement 
traduit:  ^importance  du  Sexe ,  fur^uut  dans 
la  jeuneffe^  n'offre  pas  en  François  un  fens 
bien  déterminé.    Dans  le  Discours  intitulé 
Juf  la  vertu  t  V amitié  ^  la  conver/àtM»»!' Au- 
teur apiès  avoir  dit:  ^  Qu'une  aifancefàns 
w  apprêt  devoît  être  l'ornement  de  la  conver« 
,,  fation  des  Dames  qui  ont  de  l'éducation  ** 
«joute  ;    ,,  Par  là  J'ai  entendu  que  le  dis- 
,,  cours  doit  avoir  une  élégance  facile,  la- 
„  quelle  réfulte  d'idées  claires  &  vives}  que 
i,  cette  élépnce  doit  être  exprimée  avec 
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„  ane  fiœplidté  naturelle,  &c.  "  On  dfc 
bien  s* exprimer  avec  élégance  ^  maïs  ce  n'cff 
pas  l'élégance  qu*on  exprime,  A  la  fin  de  la 
Préface  du  Traducteur ,  on  trouve  dîverfef 
particularités  fur  la  vie  &  les  Ouvrages  du 
Dr.  Ford  Y  ce:  tout  ce  qui  concerne  uii 
Ecrivain  auili  recommandable  par  fes  vertus 
ft  par  fes  talens ,  ne  peut  qu'intérelfer  les 
Leéleurs. 

Un  autre  excellent  Ouvrage  Anglcis  vîenc 
d'ôcre  fupérieurement  traduit  en  François: 
dtîï  VBifloire  de  l* Amérique,  par  Af.,Ro-: 
bertson;:  4  Vol.  f»  12.  chez  Pankouckep 
J778     Nous  en  rendions  compte* 

Bienfaifance  Franfoife  ou  Mémoires  four 
fervir  à  l'HiJloire  de  ce  Siècle.  Par  M.  Da« 
6a es  de  Clairfomtaine»^;^^  l'jica* 
demie  des  Sciences,  Arts  (f  Belles  Lettrée 
d'Angers ,  ^  de  la  Société  Royale  d^AgrU 
culture  de  la  Généralité  de  Tours. 

Homines  ad  Deos  nulia  re  propîus  acce- 
âunt,  quam  falutem  hominibua  dando.  Oraté 
pro  Ligario.  Cap*  12.  Deux  Vol.  petit  îfi 
8".  dont  le  i^  eft  de  pp  652,  le  ad.  de 
649.  chez  Bajlien  1778.  (&  fe  trouve  à  la 
Haye,  chtz  P.  F.  Gojfe).  Ces  Mémoires 
.commepcent  à  Tépoque  du  règne  de 
Louis  XV  &  finiflent  à  fa  mort.  Le  bue 
du  CoœpiUteur  dans  Thommage  qu'il  rend 
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1  fi  Nation .  a  été  de  recueillir  toutes  les 
l>ellet  actions,  tous   les  traits  remarqua- 
bles d'humanité,  de  desintéreflemenc »  de 
courage  &  d'héroïsme  qui   font  parvçnui 
I  fa  connoiflance.    Princes  »  Guerriers ,  Ma^ 
giilrats,  Eccléflafliques,  Médecins ,  Artiftes  , 
Gens  de  Lettres ,  Gens  du  Peuple ,  tous  ceux 
qui  fe  font  diftingués   par  quelque  vertu* 
font  nommés,  célébrés  &  offerts  en  exem« 
pie.    Quelqu'un  qui  ne  connoitroit  Louig 
XV,  le  Régent,  &  les  François  de  ce  Sièm 
cle  que  par  ce  Livre,  pourroic  croire  que 
eeï'deux  Princes  ont  été  exempts  de  foibles- 
fes  ,  &  ne  baianceroit  guère  â  adopter  cette 
inaxime  de  Mr.  Clairfontaine:  £.« 
vertu  eli  naturelle  à  tous  les  cœurs  François, 
ils  n'ambitierinent  d'autre  rUompenJe  que  celle 
lie  faire  le  biett.    Comme  il  n'a  donc  faic 
voir  que  le  beau  côté  de  ceux  dont  il  parle  « 
il  ell  réfulté  de  lâ  que  pluiieurs  d*entr'eux 
ont  un  air  de  famille,   fans  carsûére,  fans 
phyfîonomte  qui  leur  foit  propre,    Cepen- 
daat  il  a  fenti  qu'il  falloit  mettre  de  la  variété 
dans  ce  recueil  ;  pour  cet  ejFec  il  adonné  au 
mot  Bienfai/ance  beaucoup  plus  d'extenfîon 
qu'il  n*en  a  d'ordinaire ,  car  quelques-uc^s  des 
traits  que  nous  allons  citer  défîgnent  d'au* 
ucs  vertus  »  d'autres  qualités  que  la  bienfal- 

faoce 
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Ànce  proprement  dite.  ..  Le  Roi,  i  Louis 
XiV.)  en  faifanc  hmaifon  àtxDucde  Berry^ 
donna  à  M.  Fagon  la  charge  de  premier 
Alédecin  de  ce  Prince ,  pour  la  vendre  i 
qui  il  voudroic.  Ce  n*écoic  pas  une  fomme 
à  méprifer,  mais  M.  Fagon  ne  Te  démentie 
point:  il  repréfenta:  qu^une  place  aufi  im- 
portante ne  devoit  point  éère ^vénale ^  &  il  la 
fît  tomber  à  M.  de  la  Carlière  q\x'i\  enjuges^ 
le  plus  digne  **.  Cbéron,  Peimic  François, 
fe  trouvant  à  Londres  »  ,,  un  Aiilord  lui 
propofa  de  peindre  dans  le  plafond  de  foa 
cabinet,  un  fujet  extrêmement  libre:  CW- 
fon»  en  s*excufant  de  le  faire  lui  répondit: 
MiJord  i\  n'y  a  point  d'Idée  que  la  Peinture 
ne  puiffe  rendre;  je  fuis  fâché  que  celle-ci 
jépugne  à  Thonnête  homme  &c.  "  ■  ■  ■ 
jindré  de  £jyon  Chanoine  Régulier  &c.  mou- 
lut âgé  de  près  de  loo  ans.  „  On  ravoît 
cru  mort  à  Tàge  de  6  mois ,  &  on  Tavoit 
enveloppé  d*un  linge.  Sa  fœur  qui  l'aimofc 
tendrement,  voulut  lui  donner  le  dernier 
baifer  avant  qu'on.  le  mit  dans  la  fofFe.  A 
l'application  du  baifer  l'enfant  fourit  i  fa 
fœur;  on  cria  Miracle,  on  le  rapporta  à  fa 
I^ère,  &  ilcontinua  depuis  i  fe  bien  por- 
ter. *'  I  Un  homme  condamné  à  être 
pendu  pour  vol  domeftiqae ,  fut  remis  entre 

lea 
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les  mains  de  quatre  Archers ,  pour  être  con* 
duic  â  Paris,  par  appel  de  Ton  jusenent. 
21  ciooTa  moyen  de  fe  dérober  à  la  vigi- 
lance de  fes  Gardes,  qui  ne  purent  décoiK 
vrir  le  lieu  de  fa  retraite.    Les  Archers  ac* 
rivés  à  faris  fans  leur  prifonnier,  font  é-. 
croués  à  la  requête  du  Procureur-Général» 
qui  les  en  rendoit  f  éfponfables.    On  allok 
travailler  â  leur  procès  ,,  lorsque  le  crimi* 
nel,  ne  pouvant  étouffer  les  remords  de  fa 
confcience,    fe  détermina    à  les    délivret 
aux  dépens  de  fa  vie  ,    &   pour  cet  effet 
à  venir  fe  conflituer  dans  les  prifons  de  la 
Capitale.    „  Cette  aélion  de  probité  d'au- 
tant plus  étonnante,  qu'elle  partoit  d*un 
homme  qui  de  voit  en  paroîtrè  incapable» 
fut  rapportée  au  Duc  Régent;  elle  toucha 
ce  grand  Prince  qui  dênnê  la  grâce  du  cri- 
minel &  une  fomme  d'argent  pour  lui  faire 
reprendre  le  chemin  de  fon  pays.  "  ■   "   *• 
^  Un  Caporal  de  la  Compagnie   de  Colle- 
ville  au  Régiment  d'Auvergne,  étoit  reOé 
fur  les  derrières  le  jour  de  la  marche  de 
TÂrmée  de  Neufs  à  Meurs ,  il  joint  fa  trou- 
pe le  foir.,  veille  de  la  bataille,  ft  reçoit 
le  lendemain  un  coup  de  fufil  au  travers 
do  corps.    Deux  de  Tes  camarades  blefféa 
comme  lui •  mais  moins  grièvement,  iepor- 
toient  i  Meurs.    Cet  homme  prêt  à  expi* 
Tmc  XLIX.  Part.  L  O  in 
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1er  lear  difoîc:  Mon  Dieu  9  qu$  je  fuis  beu- 
feux  d'iire  arrivé  biet  aufeir  !  '"  ■■  .. .  „  Att 
dernier  fié^e  de  Fhilipsboorg  en  1734,  le 
jeune  de  Valliire  opéroic  poar  la  première 
fois  fous  les  yeux  de  Ton  père*  La  batte- 
rie qu'il  commandoit  atciroic  tout  le  feu 
des  ennemis  ;  cette  grêle  de  boulets  A:  de 
bombes  caufoit  quelquefois  des  didraéttona 
au  jeune  Elève.  Son  Père  qui  i'obfervoîc 
lui  dit,  du  ton  de  l'amitié:  Si  mus  étiez 
bien  occupé  de  ce  que  vous  faites ,  ijeus  ne 
vous  appercevriez  fas ,  mon  fils ,  de  toutes 
ces  cbofes^là.  *'  Ce  mot  rappelle  celui  de 
Charles  XIL  â  Ton  Secrétaire:  Qu'a  de  eom^ 
mun  cette  bombe  avec  le  lettre  que  je  vous 
diSle  ? 

Les  exploits  guerriers  trouvent  ici  le  tri- 
but de  louanges  qui  leur  elt  du;  mais  on 
s*e(l  plus  attaché  encore  à  préfenter  des 
exemples  de  ces  vertus  obfcures  dont  Texer- 
cice  ell  G  utile  i  la  fociété.  La  vie  de  M. 
de  la  Noë  Mesnard ,  celle  d'un  Curé  d'UOy 
&c.  &c.  offrent  aux  Eccléiiafiiques  de  beaux 
modèles  de  piété  &  de  charité  chrétienne  ; 
nous  regrettons  que  la  longueur  de  ces  ar-« 
ticles  nous  empêche  de  les  transcrire-  .  Le 
Sieur  Mocas  »  Curé  de  SeilloBS ,  près  Saint 
Maximin ,  Diocèfe  d'Âix  en  Provence, étolc 

i  la  lite  d'une  tzfiSb  panvre  &  oenoit 
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«ne  vie  apofioliqoe.  ..  Le  village  de  Seil- 
Ions  eft  compofé  d'habitaos  qoi  n'onc  pro- 
prement ni  toic  ni  maifons.  Leur  retraite 
eft  dans  les  antres  des  rochers ,  où  ils  ont 
l'induftrie  de  pratiquer  leur  petit  ménage. 
Les  exemples  du  zélé  Miniftre,  firent  en* 
core  plus  d'effet  fur  les  efprits ,  que  les  in« 
llruûiona.  Pendant  plus  de  vingt-cinq  ans 
de  perfévérante  réfidence .  il  ne  perdit  pat 
un  feul  jour  de  vue  fon  cher  troupeau.  Pour 
être  en  état  de  le  foulager  dana  fes  befoint 
corporels,  â  la  faveur  de  fa  frugalité,  il 
s^abltiBt  de  viande  Tefpace  de  vingt  ans  & 
n'en  ufa  que  fur  la  fin  de  fa  vie ,  parce 
qu'il  fut  contraint  par  fes  infirmités  de  re^ 
Boncer  à  fon  ancien  A:  aullère  régime'* 
*.•  L'Auteur  de  ce  Recueil  affure  que  le  ce* 
lébre  Menusquitu  parla  ft  agit  dans  fes  deN 
afers  nomens  en  Fbilofophe  Chrétien» 
.,  Comme  le  Père  Routh,  Jéfuite  Irlandoia 
qui  le  confefla  Je  prelFolt  délivrer  les  cor* 
reâions  qu*il  avoit  faites  aux  Lettres  Fer- 
fannes ,  il  donna  fon  manuscrit  à  la  Duchefle 
d^jiiguilhn ,  en  lui  difant  x  Ji  facrifierai 
tout  à  là  Religion  (f  à  la  taifon  ;  voyez  aveà 
mes  émis  fi  aci  doit  par^tre ,  &c«  '*  Mr.  dt 
Fontenelli  efl  compris  au  nombre  des  Gens 
de  Lettres  qui  fe  font  diftingués  par  leur 

bienf aifance  :  ii  avoit ,  dit^on ,  posr  inaxi- 
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me:  Qvkilfallêitfe  refufer  le  Juperfla  pour, 
procurer  ûux  êutres  le  néce[Jaire,  Il  écoit 
intimement  lié  avec  M.  Brunel^  jamais 
il  n'y  eut  deux  plus  parfaits  amis ,  fuivant 
11kl.  DK  Clair  Fontaine;  on  a  de  la 
peine  à  concilier  cette  amitié  avec  l'indif- 
férence apatliiqne  tant  reprochée  â  Fonte-, 
nelle.  M.  Brunel  loi  écrivit  un  jour  :  Vou§. 
avez  mille  icus^  envoyez -les  moi,  FontenellQ 
répondit:  „  Lorsque  j'ai  reçu  votre  Lettre 
„  j*allois  placer  mes  mille  écus»  &  je  ne 
H  retrouverois  pas  aifémenc  une  auflî  bon- 
„  ne  occafîon  ;  voyez  donc  '*  Toute  la 
réplique  de  M.  Brune/  fut;  Envoyez -moi 
vos  mille  écus.  Fontenelle  les  lui  envoya  & 
lui  fçut  un  gré  infini  de  fon  fiyle  laconi-' 
que, qui  prouvoit  la  confiance  la  plus  inti- 
me. L'idée  de  cet  Ouvrage  n'a  pu  être  con^ 
çue  que  par  une  ame  honnête  &  doit  plai- 
re aux  cœurs  fenlibles  :  la  ledure  de  taac 
de  belles  allions, en  excitant  à  la  pratique 
de  la  vertu,  fournira  peut-être  de  nouveaux 
matériaux  à  l'Auteur,  qui  promet  uneconti- 
nuation.  Les  vues  qu'il  fe  propofe  font  H 
louables  qu'il  nous  en  coûte  de  relever  let 
défauts  qui  déparent  fon  Livre;  cependant 
nous  obferverons  que  fa  piété  n'eft  pas  tout 
i  fait  exempte  de  fuperftition ,  puis  qu'il  croie 
i  one  gu.érifon  opérée  par  Tattouchement 

do 
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dé  Louis  XV.  le  joar  de  (on  facre.  Son 
ftyle  quelquefois  incorreft»  eft  très  inégal 
parce  qu'il  a  puifé  dans  une  multitude  de 
fources.  Il  auroîc  pu  fappiimer  la  plupart 
des  liçuz  communs  de  morale  quijui  fervent 
de  tranffclon,  fur-tout  it  eût  bien  fait  de  fa- 
crifîer  cette  phrafe,  qui  n*e(t  pas  un  lieu 
commun ,  mais  qui  préfente  un  fens  louche 
&  contradictoire:  Dans  Usâmes  Us  plus  com- 
munes on  4éeouvre  fouvent  Us  plus  grands 
traits  d'bérùîsme  iS  de  vertu. 

Hijlfdre  généraU  de  HongrU^  depuis  la  pre* 

mière  invafion  des  Huns  jusqu'à  nos  jours.  Par 

M.  J>&  Sact,  Cenfeur  Royal,  Membre  de 

rinjiitut  Royal  dHiftoire  de  Côttingeft ,  der^ 

Académies  de  Caen^     d^Arras^    &c;    ches 

Demonmlle^  (&  fe  trouve  à  la  Haye,  ch«z 

P,  F.  GoJJe)  1778,   deux  Vol.  in  12.  donc 

le  II  eft  de  432  pp*  &  le  ad  de  S33.    Cet 

Ouvrage  ,  très  bien  écrit»  ne  peut  qu'ajouter 

encore  à  l'idée  avantageufe  qu'on  avôic  déjà 

des  talens  de  ry\uteur  pour  le  genre  hido- 

lique.  M.  Dfi  Sacy  a  confultélesbonnes 
fources,  &  il  a  toujours  foin  de   les  indl« 

quer.  Dans  une  Introduction  de  S6  pages» 
il  a  fa  renferqser  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéres- 
fant  à  (avoir  fur  les  anciens  Hongrois  ou 
tluQS,  jusques  i  Etienne  le  premier  de  leurs 

O  3  Chefs 
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Chefs  qoi  porti  le  titre  de  Rot,    Ce  Prince 
embrafla  la  Religion  Chrétienne  &  l'établit 
dans  fes  Etats.    Il  mourut  vers  Tan  997*^ 
la  Cour  de  Rome  le  plaça  au  nombre  des 
Saints,  aonobflant   les  exceflîves  cruautés 
dont  Ton  Règne  aroit  été  fouillé,  L*Hi£loire 
mime  e(t  divifée  en  12  Livres  &  finit  avec 
Tannée  174S.    A  la  fin  de  chaque  Volume 
M.  DE  Sac  Y  a  placé   des  Notes  qu'il  ne 
faut  pas  né^^ligerde  lire:  outre  de  favantes 
discutons  on  y  trouvera  diverfes  anecdo- 
tes  qui   feront  plaiiir.    En  voici   une    fur 
Koprêli  Mu/lapba  Pacha  ,  un  des  plus  grands- 
hommes  qui  aient  gouverné  l'Empire  Otto- 
man.    ,,  Soliman  Téleva  au  rang  de  Grand 
Vifir,  dans  un  temps  où  des  revers  fucces- 
fifs,  l'épuifement  des  finances,  la  corrup« 
tif>n  des  moeurs  •  le  découragement  univer- 
fel  »  impofoient  (ilence  aux  intrigues  de  cour 
pour  laiffer  éclater  la  voix  de  la  mifère  pu- 
blique ,  qui  demandoic  pour  Miniflre  ui)  hom- 
me  de  génie.    Koproli  fut  à  peine  inftallé 
dans  fa  place,  que  tout  changea  dansi'£m« 
pire;    Des  Ambafladeurs  étoient  partis  pour 
aller  deqiander    la  paix   à  Vienne.    Il  les 
rappelle.  Les  Troupes  étoient  découragées 
à:  peu  nombreufes;  ce  n'étoit  qu'un  ramas 
de  payfans  arrachés  par  violence  à  leurs  tra- 
Tatt](  jfuftiqués»  que  la  crainte  feule  rete^ 
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aoic  foas  leurs  enfeigoes.    Koproli  fait  pu-. 
blier  qu'il  leur  perinet  de  fe  retirer,  qu'il 
défend  aux  Pachas  d'enrôler  par  force ,  & 
qu'il  ne  veut  dans  Ton  camp   que   des  fol- 
dats  comme  lui ,  animés  par  l'amour  du  bîea 
public.    En  un  moment  l'honneur  léveiMe 
le  patriotisme  dans  tous  les  cœurs,  &  des 
extrémités  de  l'Empire  on  voit  accourir  une 
jeunefle  brillante  fous  les  drapeaux  du  Grand 
Vifir  ;  en  peu  de  mois  Koproli  a  créé  une 
Nation  nouvelle;  car  un  des  avantages  du 
Gouvernement  despotique,  &  peut*4trele 
feul,  eft  qu'un  Miniftre  peuty  faire  le  bien 
fans  obflacies.    Les  mœurs  font  réformées* 
On  voyoit  dans   les  camps   un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  qui  y  étoient  pour  un 
tout  autre  ufage  que  pour  le  fervice  mili- 
taire. Koproli  les  cbafTe  ignominieufement. 
Les  largedes   du  Sultan   avoient  épuifé  le 
tréfor   public;  le  Vifir   ne   croit  pas  qu'il 
foit  déshonorant  pour  la  majefté  de   VEm* 
pire  de  faire  reflituer  aux   fsvorîs  les  fom« 
mes  qu'ils  avoient  reçues  ,  &   de  préférer 
les  befoins  réels  de  t'Etats  aux  befoins  ima- 
ginaires des  courtifans.  Les  Moines  Grecs, 
chofe  étrange  dansivi  Pays  infidèle,  préten- 
doient  être   exempts   de  payer  les  Impôts; 

■ 

ils  n'avoient  pas  manqué  d'appuyer  leur  de- 
mande d'une  charte  qu*ils  difoient  avoir  été 

0  4  ac- 
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accordée  par  le  Prophète  aux  Moines  da 
Mont  Siiia7.  Le  Vifir  rit  de  la  charte,  €ç 
les  força  à  payer.  Cétoit  l'équité  feule, 
ft  non  point  un  zèle  fanatique  pour  faRe-? 
Ilgton ,  qui  diAoic  au  Vifir  la  conduite  qu'il 
^  tint  dans  cette  occafîon;  il  favoit  que  le 
Despote  le  plus  abfolu  ne  peut  commander 
aux  volontés ,  &  il  crcyoit  que  les  hom- 
mes» quelle  que  foit  la  diff'érencâ  de  leur 
culte,  n'en  font  pas  moins  enfans  d'un  m^* 
ne, père.  Il  protégea  ouvertement  les  Chré- 
tiens; fa  mémoire  eH:  encore  chère  aux 
Grecs,  &  ils  ont  couiume  de  dire  que  Ko- 
proli  a  bâti  plus  d'Egiifes  que  Juftinien; 
Un  jour  qu*il  palToit  près  d'un  gros  bourg 
de  Bulgarie ,  il  fut  furprîs  de  le  voir  pres- 
que défert.  Il  en  demande  la  caufe,  un 
vieillard  lui  répond:  notre  Ëglifeaétébrû^ 
lée,  &  les  loix  nous  défendent  de  la  rebâ- 
tir. Notre  îeunellc  eft  allée  fixer  fa  de- 
meure  dans  un  lieu  où  elle  ne  foit  pas  prf* 
vée  de  la  célébration  denos  myflères.  Ko- 
proli  répond:  Un  Mufulman  ne  faunit  «(- 
vre  •à  il  ny  fl  point  de  Jarî  ;  il  en  efl  de 
wême  rf'un  Chrétien ,  il  lui  faut  une  Eglife 
dans  le  liet  de  fa  demeure.  Allez ,  mon  ami  ^ 
je  vous  permets  de  rebâtir  votre  Temple ;ferr 
^ez  y  votre  Dieu ,  fcf  fdyez  fidèle  au  Sultan. 
fuis»  comme  s'il  eût  voulu  faire  payer «ef- 

<9 
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te  grâce»  il . demande  à  diacan  des  habitant 
DUe  poule  ;  on  loi  en  apporta  cinqaante- 
trois.    Six  mois  après ,  il  repaûe  par  ce 
village,  &  exige  le  même  témoignage  de 
reconnoilTance.    Le  nombre  des  poules  fe 
trouva  monter  à  cent  vingt-cinq.    Foyez, 
dit  ^lors  le  Vifir  à  fa  faite»    qutls  Jont  les 
fruits  de  la  tolérance  (f  combien  le  rigorisme 
de  Religiofi  eft  ctntraire  à  la  prospérité  d'un 
Empire.  .  La  maifon  de  Keproli  e(l  une  de$ 
plus  diQioguées'de  l'Empire  Ottoman.  Me. 
hemet  Koproli»  père  de  Mudapha»  écoic 
fils  d'un  Gentilhomme  François ,  qui  perdit 
la  vie  dans  un  combat  qu'il  livra  à  un  cor- 
faire  Turc.    Le  jeune  Koproli  fut  vendu  au 
Gouverneur  de  Cypre,  celui-ci  charmé  de 
la  bonne  mine  &  de  la  graçe  de  Ton  escla- 
ve, le  iît  circoncire ,  &  l'éleva  comme  fon 
fis.    Mehemet  Koproli  fe  diflingua  par  fon 
courage  dans  Tarmée  de  Perfe ,  &  parvint 
i  force  de  grandes  allioos  ^  au  rang  de  Grand 
Vifir.    On   fe  rappellera  toujours  avec  at« 
tcndrilTement  les  dernières  paroles   de  ce 
grand-homme:  Prophète^  difoit-il  en  fixant 
les  yeux  fur  l' Alcoran  »  je  mUn  vais  voir  H 
tu  dis  vrai  ;  mais  vrai  ou  non  Je  fuis  ajjuré 
d'être  heureux  9  fi  la  vertu  eft  la  meilleure  des 
S.eligièns.    La  mort  de  Mnilapha  Koproli  » 
à  la  fiataille  de  Salankemeo  (  gagnée  con- 

0  5  m 


fjg     Bibliothèque  des  Sciencks^ 

tre  les  Turcs  en  1692  par  lePrioce  de  Bade) 
feploBgea  TEmpire  Ottoman  dans  l'état 
déplorable  où  il  Pavoic  trouvé.  A  cette 
Bztaille  dans  le  fort  de  la  mêlée,  on  Janis* 
faire  lailTe  tomber  Ton  tarbao;  on  Soldat 
AUemaod  le  ramaffe.  Le  laniflàire  reut  le 
loi  arracher  ;  mafs  l'Allemand  le  lui  r^nd 
généreufemenc ,  en  lui  difant  :  /imi ,  voilà  tên 
turban  ;  tu  te  bats  peur  le  Sultan  que  tu  nt  coh' 
nêis  pas ,  je  fers  Léop9ld  que  je  ne  connois  pat 
davantage.  Tu  es  Soldat  ^  h  '^  fuis  auffs  ^ 
%QUS  devons  nous  traiter  en  frères.  Le  Ja- 
DiiTairê  prend  d'une  main  fon  turban ,  &  de 
Tautre  préfente  fon  mousquet  â  fon  géné- 
reux, ennemi:  jiccepte  cette  arme,  dit -il» 
fuis  que  nous  fommes  frères  »  je  n'en  ai  plus 
tefoin"  Le  Discours  Préliminaire  de  Mr. 
SE  Sact  tft  écrit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, 6c  Von  y  trouve  des  réflexions  pbiio^ 
fophiques  fur  4a  fervitude  qui  a  encoTe  lieu 
en  Hongrie,  fur  les  caufes  du  peu  de  pro* 
grès, delà  population  dans  ce  Royaume, 
fur  les  avant2ges  des  Monarchies  hjîrédi. 
taires  ;  &c.  ,,  L'inditution  des  Empires  élec- 
tifs ,  dit  le  judicieux  jouteur  ,  étoit  fans 
doute  la  plus  belle  dans  la  fpéculation  ;  on 
vouloit  donner  la  Couronne  au  plus  ver- 
tueux, mais  la  crainte  la  décerna  au  plus 
foit,  l'avarice  la  vendb  au  plus  prodigue: 
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éeM  les  brîgaesi  les  faftioos,  les  gûerten 
civiles ,  tous  les  défaîlres ,  &  tous  les  cri* 
mes.    Par-là»  des  contrées  dont  la  fécon* 
dite  •  aidée  par   l'induClrie  du  cultivateur, 
iuroit  fuffi  à  la  fubfîftance  de  plufîeurs  Ka* 
tions,  font  devei^ues  des  défères  incultes, 
arrofés  du  facg  des  liommes,  qui  ne  leur 
dévoient  que   le   tribut    de    leurs   fueurs» 
Lprs  qu'en  Pologne ,  on  propofa  de  rendre 
la  Couronne  héréditaire,   pour  mettre  un 
terme  aux  maux  dont  la  patrie  étott  déchi- 
rée, pour  prévenir  les  troubles  qui  précè- 
dent &  qui  fuivent  les  éleélions ,   un  Pala- 
tin   s*écria  ;    Malo  periculofam  libertatem , 
quani  tranquiHum  fervitium.  Ce  mot  eft  grand 
fans  doute»   mais  ce  n*e(t  qu'un  mot;  & 
l'expérience  a  démontré  que  dans  les  |lo^ 
yaumes  éleélifs,  le  choix  de  la  Nation  fe 
rapprochoit  du  cours  ordinaire  de  la  natu- 
re, &  qu'il  couronnoic , comme  elle, tantôt 
un  PriBce  qui  honoroit  fa  dignité,   tantôt 
un  Prince  qui  avoit  befoin  d'être  honoré 
l^ar  elle.    Cette  liberté  de  fe  choiiir  un 
maître»  n*a  donc  pas  plus  d'avantages  que 
la  contrainte  d^adopter  celui  que  le  droit 
d*hérédité  nous  a  donné.    Mais  elle  a  de 
plus  grands  périls;  &  (i  des  exemples  ré' 

cens  ft  mémorables  ne  fu^folent  pas  pour 
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démontrer  cette  vërîté,    les  annales  de  la 
Hongrie  en  convaincront  tout  lefteur  fen- 
fé,  qui  ne  mettra  point  furfes  yeux  le  ban- 
deau  du  fanatisme  républicain."    Un  Ecr|. 
vain  célèbre  a  dit  qu*un  Peuple  ne  com- 
mençoit  à  être  connu,  que  lorsque!  ceffoit 
d'être  heureoz  &  fage;  M,  pe   Sac  y  croît 
que  par  une   conféquence  nécefTaire  ,   les 
Hongrois  n'ont  été  fages  &  heureux  que 
lors  qu'ils  ont  renoncé  a  ce  fantôme  de  li- 
berté, pour  lequel  ils  «voient  tant  com- 
battu, &  qui  les  avoit  rendus   fi  célèbres. 
^,1!8  ont  gagné  en  bien  -être  ce  qu'ils  ont 
^  perdu  en  célébrité:  mais  jnsqu'â  cette  épo- 
que, combien  de  révolutions  ont  changé 
la  face  de  cet  Etat  ;  combien  de  âots   de 
fang  répandu  pour  cette  liberté  ,  qui  n*é- 
toit  que   le  droit  de  choifîr  fes  chaînes. 
Cette  liberté  même  n'étoit  point  celle  de 
h  Nation:  les  Nobles  feuls   en   goûtoleni 
les  douceurs  tu  prix  de  leur  repos«    Eux 
feuls  formoient  la  République;    les  autres 
Hongrois  n'étoient  que  des  espèces  d'ani- 
maux domeftiques ,  tremblans  fous  le  fcep- 
tre  de  leur  Seigneur,  qui  les  vendoit  avec 
fa  terre,  comme  les  arbres  dont  elle  étoit 
couverte.  -.-  Le  Règne  de  Marie- Thérèfe 
fera  dans  la  Hongrie,    l'époque  d'une  lé, 
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voliition  fcmblable  â  celle  que  Pierre  le 
Grand  a  faite  en  Rainer  Les  Arcs  atilet 
commencenc  à  Ûcurir  dans  cette  contrée; 
les  Sciences  même  y  ont  répanda  un  demi* 
îpur  bienfaifant,  de. 

Des  Canaux  de  Névigatiên  •  &  fpéciate*^ 
ment  du  Canal  de  Languedoc  ;   par  Mr.  d  s 
LA  Lande,  Ptefeffeur  Royal  de  Mathéma- 
tiques ,    Cenfeur  Royal  t   des   Académies  de 
France ,  d* Angleterre  »  de  Hollande  »  de  Sue» 
de ,  de  Rujjîe ,  d'Allemagne  &  d'Italie^  Ve*i 
nict  ctaifis  quocumque  vocaric   fpes  lucri  » 
Juven,    Chez  la  Veuve  Defaint^   177&   in 
folio  de  588  pp.  avec  des  Planches.    On 
trouve  dans  ce  magnifique  Ouvrage  des  re-( 
cherches  également  curieafes  &  importan- 
tes ,  non  feulement  fur  le  Canal  de  Langue^ 
doc  &  fur  tous  ceux  de  la  France  »  maïs 
encoi:e  fur  ceux  que  les  anciens  &  les  mo« 
dernes  ont  eEécu(és  dans  toutes  les  parties 
du  Monde.    Noos  nous  promettons    bien 
d'orner  notre  Journal  de  quelques-uns  des^ 
détails  que  Mr.  oe  la    Lande   préfen- 
te  fur  cet  intéreifant  objet  »  &  fur  •  tout  des 
judicieufes  réô^rions  qu'il  fait  furle&avan« 
tages  des  Canaux  de  navigation»  &  furie» 
moyens  de  les  mulcipiier» 
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Cwrs  d^EiucatUn^  m  l'ufoge  des  Elivet 
devinés  aux  premières  Frefejfims  ff  aut 
grands  Emplois  de  l'Etat  :  contenant  les 
Jplans  d'Education  littéraire  ^  P^yfi^^»  mora- 
le &  chrétienne  de  VEnfance  ,  de  VAdiles* 
cence  &  de  U  ptemière  JeuneJJe  ;  le  Plan 
encyclopédique  des  Etudes  :  (f  des  Règlement 
généraux  d'Education.  Par  Mr,  Vbidier* 
Jnftituteur  d'une  Mai/on  d'Education  à  Pa» 
fis  9  CovJ ciller  9  Médecin  ordinaire  du  ^  feu 
Roi  de  Pologne ,  Avocat  en  Parlement  Àc. 
Mens  fana  in  corpore  fano  Juv.  chez 
TAuteur,  &  chez  Moutard  &c.  (fe  trouve 
à  la  Haye  chez  P.  F.  GoJJe  )  in  8**.  de  3^ 
pages.  1777*  L.^  fiécelEté  d'une  réforme 
dans  le  grand  Arc  de  TËducation ,  n*a  ja* 
mais  été  mieux  fentie  que  de  nos  jours  ; 
on  voit  fe  muiciplier  les  Ouvrages  &  ]es 
établiiTtfmens  qui  tendent  à  ce  but,  &  c'eft 
un  des  plus  heureux  fruits  de  la  Fhiiofo- 
phie  de  notre  Siècle.  L* Auteur  du  Livre 
que  nous  annonçons,  prévient  qu*ii  a  em* 
ployé  tout  le  loifîr  que  vingt  années  lui 
ont  laiCTé ,  à  puifer  dans  les  fonrces  que  les 
Académies  des  Sciences  &  des  Belles-Let« 
1res,  les  Critiques  de  rCcriture  Sainte , 
les   Antiquaires,  les   Grammairiens  ,  les 
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Géographes ,  les  Nataraliftes ,  les  Pbyfio- 
logiûes  »  les  Philofophes  &  les  iDditoteurs 
ont  ouvertes  au  zèle  &  à  rindudrie.  Une 
grandi  Bibliothèque  toute  remplie  de 
fes  manuscrits  ,  contient  les  extraits  » 
les  réflexions  &  les  obfervations  qu*t{ 
a  accumulées  chaque  jour. ,,  Pour  me 
rendre  utile  à  mes  Concitoyens,  dit 
Mr.  V.  j'ouvris  il  y  a  quatre  ans,  une 
Maijm  d*Educati$n  pbyfique  ff  morale^  où 
je  propofols  de  drelTer  &  d'exécuter  le  plan 
de  chacua  des  Elèves,  d'après  leur  confia 
tution,  d'après  les  vues  particulières  des 
parens ,  &  d'après  les  principes  expofés 
dans  mes  Recueils  de  Mémoires  (^  d'Ob/er-^ 
vationî  fur  la  perfeSihilité  de  Vhomme.  La 
îéuffite  de  mon  projet  a  palTé  mes  efpéran« 
ces.  Les  fuccès  ont  répofidu  à  la  théories 
&  aux  vues  des  grands  Hommes  dont  j*a« 
vois  mis  les  Ouvrages  à  contribution.  Ms 
lidaifon  a  été  d'abord  occupée  par  piuGeurs 
enfans  foibles ,  infirmes  &  difFormes ,  qui 
tous  y  ont  reçu  la  fancé  avec  la  vigueur ,  & 
la  reétitude  qu'on  doit  efpérer  d'un  régime 
approprié.  Ils  ont  été  fuivisd'enfans  fainsâ 
bien  conflitués  ;  &  fur  plus  de  cinquante  qui  / 
!  font  entrés,  les  deux  plus  foibles  font  les 
feuls  qui  aient  été  malades."  Les  témoignages 
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les  plus  honorables  de  la  capacité,  du  zèle V 
&  des  fuccès  de  M.  Verdict  confirment  ce 
qu'il  avance  ici.  Notre  Auteur  a^dopte  & 
rejette  tour  â  tour  les  idées  de  J.  J.  Rous^ 
feau  fur  l'éducation,  f  1  s'en  écarte  entière- 
ment lors  qu'il  foutient  que  les  exercices  du 
corps  font  bien  plus  fatiguans  que  ceux  de 
V^prit.  Le  grand  art  eft  fans  doute  de  faire 
fuccéder  â.pfopos  les  uns  aux  autres.  Dans 
une  maifon  d'Education  bien  réglée,  ob« 
ferve  Mr.  F.  il  ne  doit  poiat  y  avoir  de 
jrécréa^ion  proprement  dite.  Toute  la  jour- 
née ne  doit  être  qu'une  récréation  couti« 
nuée;  mais  dldribuée  par  exercices  litté- 
jaires  &  gyoïnalfliques.  **  Cette  idée  nous 
parott  très  heureufe.  En  traitant  de  l'jE* 
ducation  phyfiqut^  Mr.  V  £  r  d  i  b  r  foutient 
que  ,,  raccroiiïement  varie  infiniment  par 
une  infinité  de  caufes  toutes  fournies  à  la 
direâion  de  Tlnllituteur.  En  réglant  Tufa* 
ge  des  alimens  aqueux,  matériels  ou  fpi- 
litueux;  du  repos  &  du  travail; des  exerci* 
ces  plus  ou  moins  propres  à  animer  les  for- 
ces  intérieures  qui  pouflent,  &  les  exté- 
rieures qui  attirent;  il  pourra  donner  i  fes 
Ëièves  plus  ou  moins  de  flature  au  gré  de 
leurs  parens.  '^  N'efl-4ce  pas  attribuer  ici 
un  peu  trop  d'influence  i  l'Education  ?  i'Au- 
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tear  femble  atroir  pcddir  de{yaçi9«e  rbotih 
me  par  Jes  foucis  ne  peut   ajouter   une  cou* 
àée  â'faftature.    Lt  \t€^i'e  dé  fdii  Lf^iie 
feroiî  iBoins  fêche,  plus  otflt  &  pjus  àgré^  ' 
ble,  s'il  a  voit  éclaire!  &  développé  feç^fdféés  ^^ 
par  des  exemples  »  à  s- il  êût^  écrit  àVec  > 
moins  de  négligence.  Ctt  Ouvrage  fajiptrtî»'' 
tant  de  leâure  &  des  cohnoiiTahces  d  va*  ^' 
liées ,  que  Von  èft  furpris  d'jr  trouve^  des^  ■ 
expreflions  auflî  improprei  &  dei  phrafes  ^ 
afalfî*  incorreâes  que  celles  que  noiis'tfllblis"» 
cfter. ,.  Ce  Fhilofoplié  (  il  elt  queftion  de  l'Ao-  f 
tèur  d'Eniile)  qui  àioie  la*  nature  ]Qsqu*}.'' 
ridolâtriè;  &  qui  poiîède  â  un  fi  hiut'de^. 
gré  te  double  art  de  ra?!r  Timaginatidn  par 
V Ecriture  &  par  la  Mufîqù^.  **  .-    „  Vous 
conviendrez   qu'un  bon  Inllituteur  attend 
tout  d*un  Enfant  qui!  commence  i  quitte  i  " 
cinq  ans  &c.  '*    „  — — .  Il  n'tft  donc  point  ' 
dp  fujet'  vivant  qui  n'aît  des  rèconnoifjqnçét 
à  rendre  au  Très  Haiiç,  .&ç  &c.  *V    Wr* 
Ver  DIEU  ft  trompe  en   avançant. l'ur  le 
témoignage  de  quelques  O^cicrs,  quVo  Af-  ' 
lemagn'e  Sd^ns  les  autres  Pays  du  Kord,  ., 
tout  le  monde  appren4  le  Latin  jt^sqù^guà  "^ 
gens  du  Peuple ,  jusqu'aux  mendians  "♦  '  ' 
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Pktersbqurg.  %>t  duPrix  propofé 
par  VAcadémit  Impériale  des  Sciences  ^  pBur 
l'Année  i7Si.  «.  Gomme  toutes  les  mefures 
dtt.  (emps  fe  rapportent  finalement  aa  mon* 
VQment  diurne  de  la  Terre  »  qu*on  a  regar** 
dé  de  tout  temps  comme  uniforme  &  inaU 

térable  »  par  la  réfiflance  de  Tathmosphëre 
ou  de  l'éther  »  par  les  forces  du  Soleil  &  de 
la  Lune  fur  le  fphéroide  applati,  par  la 
mlrép.qai  change  la  figure  de  ce  fphéro!- 
de;,,  &  conféqaemoient  auffi  fes  axes  prin/- 
cipauz»  ou  enfin  par  d'autres  forces  quelcon- 
ques ,  entant  que  leur  moyenne  direction  nç 
pafTe  pas  par  le  centre  de  gravité  de  notre 
Globe;  fans  que  jusqu^ici  perfonne  ait  dé« 
montré  que  cette  fuppofition  foit  conforme 
à  la  vérité»  on  demande:    ,«  Si  Ton  peut 
produire  des  preuves  convaincantes  de  cette 
égalité  des  rotations  de   la  Terre?  "    Oa 
bien /en  cas  que  ce  mouvement  diurne  ne 
io\%  pas  uniforme,  &  qu'il  ait  fouffertréel*^ 
lement  quelques  légères  altérations  par  la 
réfidance  de  Tair  &  de  l'éther ,  ou  par  que!^ 
qde  au^e  force  qui  puifle  agir  fur  la  Terre, 
on  demande  encore:  „  u  Par  quels-phéna- 
mènes  on  peut  connoltre  ces    altérations 

produites  dans  le  mouvement  diurne?!.  Par 
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quels  moyens  on  )»eiit  /eftifier  la  mefiare^ 
da^emps,  tfin  d'ea  tirer  une  comparaKoot 
etaâe«ntre  la  mefureda  temps  des  Sièciee 
pafTés  &  celle  de  nos  ioars.  Les  Pièces  feront 
adreflées  avant  le  i  Janvier  17S1  à  M.  Jim 
Jlbert  Suldr,  Secrétaire  de  TAcadémie;  en 
obfervant  les  conditfod^  énoacées  dasa  iei 

PA>gramme8  précédens. 
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LsifsiCK.  On  diftrîbueici  le  PtospeSûi  * 
ai  VHtftoire  it  l'Art  d^V Antiquité, pu  M." 
WiNKBLMAMiff,    traduite  de  VJllemani 
par  M.  HuBER,  d'apf^x  V Original  refondu' 
par  r Auteur.     Ouvrage  propofé  par  Jouicrfp* 
tien.    Ce  Prospectus  qui-éft  dedeox  feQî1«^ 
les  in  40.  ne  pouvant  vu  fa  longueur  êtrr- 
idCéré  ici»    nous  nous  contenterons  d'eii 
donner  la  fubllance,     L*HiQolre  de  l'Art 

• 

de  TAntiquité  étoic  Touvrage  de  prédiric-^ 
tion  de  feu  Mr.  WiNKSLkANN.  Ce' 
Livre  compofé  â  la  fource  du  beau  â  Ro« 
tne»  parut  à  Dresde  en  1764  en  un  Vola- 
me  in  40.  L'Auteur  voulant  le  répan* 
dre  de  plus  en  plus  •  conçut  dès  lors 
le  deflein  de  le  faire  traduire  en  François; > 
Il  fut  prévenu  dans  Texécutlon  de  ce  pro. 
|et  par  ane  Traduftion  Frao^olfe»  lmprl« 


méjC  à^Parisr  ckez^Ulanf  en  176Ç,  deux 
Volumes  in  8».  „  SouvjeraiDeinent  inéeou- 
tenp.ià^  Cfitte.  produôion  ,  M.  W  ink  el-  \ 
USNN  <SL  montré  dans  cette  occafion  aoe 
fenfijk^^ité  d'Auteur  qui  palfe  les  bornes  on 
diliaJr^Si  jusqu'à  foapçpQQér  que  fes  enne- 
]nB.pEé&loient  à  l'entrepeiCe  pour  détruire 
fa  réputation.  Dans  la  Préface  de  fes  Ile- 
marques  fur  l'Hiftoire  de  l'Art,  publiées ea 
1767,' il  sVxprime  ainîu  J  II  faut  que  je 
w^^éploreJe  malheur  arrivé  J  mon  Hiftoîre. 
„  Àe  TArt  par  la  Traduftion  FrançdiXe.^  Ôa 
,H a  mis  tout  mon  Ouvrage  en  pièce's,  en. 
„Je  découpant  en  une  infinité  de  Seûîons 
,„.&  de  paragraphes.  Ce  n'efl  plus  un  corps 
9»,j^mi£ri  ce  ne  font  que  des  membres  ifo- 
lés. .  I  i,  Pour  la  Tradu.6tion  même, 
Je  ne  faurpis  y  penfer  fans  dégoût.  Je  ne 
crQis  pas  qu'il  y  a^t  un  Livre  «  rendu  d'une 
,  Mnguç  dans  une  autre,,  plus  maltraité 
,.que  celui-là.  J'avois  commencé  à  mar- 
,,  quer  en  marge  les  méprifés  duTraduébeur  ; 
.mais  je  me  fuis  bientôt  lalTé  de  ce  travail,' 
^n'ayant  pas  trouvé  une  page  fans  quelque 
faute,  grofliére.  Je  me  ferois  prêté  avec 
,~.plaifir  à  revoir  la  Traduélion  ,  mais  on 
,^n*a  pas  voulu.  J'avois  fait  prier  M.  le 
»(  Lfieuteoanc  de  Police  de  Paris»  de  ne  pas 
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\y  laiflbr  pafler  cet  Ooyrage  à  la  cenfare  que 
\^  je  n'en  eûfle  fait  la  reviiïon  ;  fana  doute 
',,  je  m'y  fuis  pris  tr»p  tard,  &  leiaonflre 
,,  parut.  ■  Platon  dit  quelque  parc  que 

„  perfonne  D*e(l  méchant  de  propos  délibé* 
"y,  ré  ;  cette  maxime  parolt  démentie  par  le 
„  cas  préfent.  "  ■■  i  »  Cependant  cetce 
Tradudtion  produiGt  ce  bon  eff'et  »  de  lui 
faire  entreprendre  une  refonte  générale  dé 
fon  Ouvrage.  Il  avoir  delTein  de  le  fafre 
traduire  en  François ,  &  de  donner  cette 
Traduction  avant  de  publier  rOrigioah 
Dans  un  Avertiflement  qu*on  a  trouvé  par- 
mi Tes  papiers,  voici  comme-  il  sVxprimé: 
,,  Après  le  premier  ElTai  de  rHidoire  de 
„  l'Art,  traduite  en  François,  l'Auteur  vo- 
y,  yant  que  fon  Ouvrage  a  été  reçu  favorà- 
„  blement  du  Public,  a  tâché  de  feperftébion* 
y,  oer*  Par  Inexpérience  de  plufîeurs  an- 
„  nées ,  par  les  découvertes  &  les  obfeiva- 
„  tions  qu'il  a  eu  occafîbn  de  faire,  il  l'a 
»,  tellement  refondu,  qu'au  lieu  d'un  Vo- 
lume de  l'impreflion allemande,  il  l 'a aug- 
menté jusqu'à  deux  Volumes  in  40.  *  ■ 
La  Tradudlion  Françoife  fe  fera  à  Berlin 
par  M.  Touffaintf  Auteur  du  Livre  des 
Mœurs, fous  les  yeux  même  de  TAuteur, 

qui  y  va  dans  ce  defltin ,  &  avec  ralCdan* 

1^        »...       1 
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I,  ce  de  piufîears  Sa  vaos  de  TAcadéoie  Royt. 
„  le.  Quand  ta  Traduâion  fera  achevée,  l'Aa^ 
,»  cear  la  fera  Imprimer  à  Rome  &  â  ffst 
p  frais.  "  ■■  ■  La  mort  tragique  de  ce 
grand  Homme  renvexfa  ce  deiïein  ;  mais  quel* 
qaei-uDs  de  fes  maDuscrits  pailèrent  à  Vien» 
Be,  où  Ton  annonça  dès  lors  l'Ëdition  re- 
fondue  de  i'Hidoire  de  l'Art,  qui  parut  en* 
fin  dans  cette  Ville  en  1776.  „  Le  projet 
de  TAutitur  n'ayant  pu  avoir  lieu ,  je  çon« 
çus,  dii  M,  Huber,  l'idée  de  rexécuter  & 
je  me  mis  à  l^ouvrage  dès  que  TÈdition  de 
Vienne  me  fut  parvenue.  ]'ai  entrepris 
cette  Traduétion  fans  autre  encouragement 
que  celui  de  mes  amis,  dans  la  feule  vue 
de  faire  connoicre  aux  Etrangers  un  Ouvra* 
ge  que  je  regarde  comme  le  meilleur  de  ma 
Kation.  J*ai  étudié  mon  Auteur.  Win* 
ItEL^  ANN  qui  n*a  fait  que  fuivre  l'impul- 
hon  de  la  nature  en  s'appliqùant  à  l'étude 
de  l'Antiquité ,  s'eft  laifTé  entraîner  quelque* 
fais  par  fon  enthoufiasme,  Ké  avec  une 
imagination  brillante,  il  porta  refprit  de 
ÎPIaton  dans  ia  discuflion  de  TArt,  comme 
ion  peut  s'en  convaincre  par  fes  descriptions 
de  quelques  Antiques  du  premier  rang.  Soi| 
ftyle  eft  grave,  plus  nombreux  qu'élégant: 
'))  dit .  s'il  eft  permis  de  me  fervir  de  la  ma- 
nière    de    WlIiKELHANN»     COOIDie  UQ 

'•      '  "honû 
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homme  qui  a  ton  opinion  i  laU  &qtti  ft*^- 
noDce  av€c  plus  de  force  &  de  fens»  q^e 
de  grâce  &  de  policefle.  J'ai  tiché  de  cof. 
ferver  les  mfimes  procédés  daps  ma  Tradoc» 
tiOD  autant  que  me  l'a  permis  le  génie  de 
la  Langue  Françoife.  '*  Pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  cette  Traduétîoa 
fera  exécutée  »  IVI.  H»  en  a  inféré  quelques 
fragmens  dans  ce  ProfpeAus.  Elle  fera  or- 
née  de  gravures  analogues»  A  la  tête  de 
chaque  chapitre ,  il  y  aura  une  vignette  ft 
à  la  fin  un  cul  de  lampe.  Les  ornem^ns 
feront  en  grande  partie  de  l'Invention  &  du 
dedÎQ  d'un  ancien  ami  de  M.  W  z  n  x  i  l* 
mANN,  de  M.  0^<f  Diredieur  de  TAcadé- 
mie  des  Beaux*  Arts  de  Leipfîck.  On  trouve* 
raà  la  tête  du  Ie<.  Volume  la  Vie  de  TAuteUn 
Conditions  de  la  Soustription» 

,,  L'Ouvrage  fera  compofé  de  3  Volumes 
in  40.  &  parottra  en  entier  â  la  Foire  de  Pi- 
que 1780;  j'ai  pris  le  terme  d'une  année 
pour  pouvoir  donner  tous  mes  foins  à  l'édi.- 
jtion.  On  fouscrit  à  Leipfick  chez  l'Auteur 
&  dans  les  autres  Villes  chez  les  Amis  de  l'Au- 
teur qu'on  tâchera  d'indiquer  par  la  voie  dès 
Journaux.  On  payera  pour  tout  l'Ouvrage 
deux  Louis  neufs ,  faifant  quarante  huit  U» 
Vf  es  de  France^  ou  it  Rthir.  On  paie  on  Louii 

?  4  « 
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•bu  6  Rthin  en  récevaot  rexemplaire  cbnfl 

•  ptet.    Là  fouscri^tîon  fera  ouverte  jasqu'i 
■Pâqae  1779.  - 

Ltipfick  ce  28  Septembre  1778. 

Feu  M.  Franke ,  Bibliothécaire  de  la  Bi- 
bliothèque Élcélorale  de  Dresde,  &  Tainî 
de  tous  les  temps  de  Wi^kelmanit, 
?voît  promis  au  PubHc  fa  Vie  &  un  Recueil 
de  fes  Lettres;  mais  la  mort  le  forprit  avant 
qu*il  eut  le  temps  d*érîger  ce  monument  4 
l'amiti^.  '  Ce  Savant  eftimable  a  eu  un  digne 
fuccefftfur  en  M.  Dassdorf,  qui  a  déjà 
publié  un  Volume  des  Lettres  de  Win- 
ZEUtdAisw  fous  Ce  titre:  Winkelmanns 
l^rîefy  an  ftine  Freunde.  Erfter  Tbeil.  Mit 
iinigen  Zufâtzen  uni  Litterarifchen  Anmeu 

*  iLUngen  berausgegeben  von  Karl  Wilhe)m 
Dafsdprf ,  Cburfûr/ilicbem  Bibliotbekan  c'eft- 
I  dire ,  Lettres  de  W  i  n  k  e  l  M  a  n  N  ^  /<?/ 
jimis ,  publiées ,  avec  quelques  jidditims  & 
Remarques  Littéraires  par  M.  Daf$dort,iBf« 
Wothécûire  de  S,ji.  E.  Dresde,  1777  In  8o« 
chezl  Waltber.  Ces  Lettres ,  écrites  d'Italie , 
i^pnt  adrelîées  à  M.  le  Comte  de  Bunau,  à 
^.  Frapke»  à  M.  Heynet  &  à  M.  le  Baron 
de  Riedefel/  Biles  feront  précieufes  non 
feulement  aux  Gens  de  Lettres ,  mais  aufli 
i  t(>u$  les  cceurs  fenfibles  :  WiNKEiMAifK 
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y  exprime  de  la  nianiere  la  plus  touchante^ 
fa  tendrejïe  pour  fes  amis  &  fa  reconnoîs- 
fânce  pour  fes  bienfaiteurs.  M.  DASSDoaf 
promet  un  fécond  Volume  de  Lettre» ,  &  la 
Vie  de  cet  Homme  célèbre.  Les  recherches 
du  Biographe  Allemand ,  fourniront  des  ma- 
tériaux à  M.  HuBSR  pour  la  ViedeWiN- 
KELMANi^  qu*i!  placera  à  la  tête  du  pre« 
micr  Volume  de  VHiftoire  de  VArt. 

CHRisTtAN  Joseph  Jagemauns 
Cefcbicbte  der  ffeyèn  Kunjle  und  fViJJen- 
fcbaften  in  Italien;  c'eft  à  dire,  Hiftoire  det 
Beaux- Afts  6f  des  Sdincts  en  Italie ,  par  M. 
Jagemann;  Leipfick  1777.  Tome  L  in 
^o.  pp.  349.  fans  la  Préface  &  une  DilTerta. 
tion  fur  les  Ecrusqqes.  L'Auteur,  qui  a 
padé  ploOeurs  années  en  Italiç,  &qui  n*a 
rien  négligé  pour  fe  mettre  bien  au  fait  de 
la  Littérature,  des  Arts»  &  des  Antiquités 
de  ce  beau  Pays,  fe  propofe  de  communi- 
quer â  fes  CompatrÎQtes  les  lumières  qu'il 
a  acquifçs,  tant  par  fes  propres  rec(ierches 
que  par  la  leâurc  do  grand  Ouvrage  que 
M.  l'Abbé  TiVa^^/câî ,  Bibliothécaire  du  Duc 
de  Modèoe  publie  fous  le  titre  de  Storia 
délia  Letteratura  I(aliana„èL  dont  il  y  a  déjà 
iîx  Volumes  in  40  Cet  Ouvrage  efl  très 
çftimé ,  mais  il  eil  trop  volumineux  &  trop 
'  t  S  reoï^ 
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rempli  de  petits  détails  qai  ne  faoroient  in-^ 
téreffer  les  Etrangers.  M.  Jaoemank 
^'abrégera  donc  confidérablement,  &  il  eorap- 
te  que  nonobllant  Tes  propres  remarques , 
{es  correftîons  &  Tes  Tupplémens  •  il  pourra 
fe  borner  à  quatre  Volumes  in  8<>.  Le  pre* 
mier  qui  parolt  i  préfenc  contient  Taticien- 
ne  Hiftoire  des  Sciences  &  des  Beaux-Arts 
jùsques  à  la  mort  d* Augude  ,avec  une  favante 
iDiflertation^Tur  Torigine  &  les  antiquités  des 
Etrusques.  Le  2d  s'étendra  jusqu'à  la  chûce  de 
l'Empire  d'Occident  ;  le  3c  jusqu'à  la  renais- 
f/since  des  Lettres  fous  les  Médicts;  &  le  4e 
enfin  jusques  à  nos  jours.  A  en  juger  par 
le  premier  Tome^  ce  plan  fera  très  bien 
exécuté;  &  nous  préfumoos  que  fi  l'on  faî* 
foit  une  bonne  Traduûion  Françoife  de  cet 
incértflant  Ouvrage,  le  Public  la  recevroic 
avec  empreiTement. 

M*,EicHHOEN,  Profeffeur à  Jéna  . pu- 
blie  ici  che?  Weidmann  de  Reicb ,  un  tris 
bon  Ouvrage  périodique,  entfèrement  con- 
facré  à  la  Critique  Sacrée  &  à  la  Littérature 
Orientale:  en  voici  \e  titre Repertorium  fiir 
die  Biblijche  und  Morgenl&ndijcbi  Utteratur» 
'J'om.  l.  in  8.  ff .  a8o. 

Le  même  M.  Eicrhorn  a  procuré  une 
nouvelle  Edition  du  bel  Ouvrage  de  M» 
1 0  jy  p  s  fur  la  Poépe  Âfîatique  :  Foefeos  Afia- 


< 

tk(s  Commentarhrum  Libri  fex  cum  Appen^^ 
dice ,  JuSore  Guil.  Jonbs,  A.  M  CoU 
ligii  liniverjitatis  in  Academia  Oxonienfi ,  ff 
Sêcietatum   Regiarum  Londinenfis    ff  Haf^ 
fiiînfis   Socio.     Recudi  curavit  }•   G.  Ëicbft 
.  horoi    Prof*  Jen.  Lipfiae^    opud  Heredes' 
WeidmanDi  &  Reichium;   1777  sn  So.  pp. 
f4S   fans  les  Préfaces  de  l'Auteur  &  de  rfi* 
dheur  qui  en  on(  54.    Outre  diverfes  Obf 
fervations  intéreflantes   fur  la  Littérature 
Priencale»  il  y   a  dans  la  Préface  de  M» 
EiCHHORsr  un  article  fur  la  Poéfîe  Sy- 
riaque,  dont    M.   ]ov£S    D*avoit  point 
parlé. 

Lt$  fléritiers  de  Weidmam  &  RHch  ont 
encore  imprimé;  Stmmlung  anti^uarifcber 
Auffâtze  von  Cuti.  G.  Heyne.  Première 
Partie  1778.  grand  8<>.  de  aS5  PP-  Ce  font 
des  Diflercations  fur  diverfes  matières  de 
l'Antiquité ,  fur  d'anciens  monumens,  far 
des  Artiftes  6recs  &  Romains,  &c.  Qa 
trouve  dans  ces  différens  morceaux  l'éru- 
dition &  le  goût  qui  caraftérifent  toutes  \c$ 
prodoAions  de  M.  le  Profeffeur  H  et  ne, 
Vun  de  ces  Hommes  célèbres  qui  donnent 
tant  de  Indre  i  rUniverticé  de  Gottingen. 

Crufms  débite;    HoRAqpxx    fuAcqi 


^Ç       BiBlIOTHEQpE  DES  SciENÇES^     - 

Opéra.  Kecenfuit,  variètate  le&ionis  &pefp}i^ 
tua  adnotqtione  illujiravit  M.  Christ,  Dav* 
jAtsi;  Tora.  I.  grand  8©.  1778  Cette  Edi- 
tion d'Horace  pft  élégance  &  correfte;  maïs 
ce  qui  doit  fur^tout  ia  faire  rechercher  ce 
font  les  excellentes  Noces  de  M.  Jani 
CConre|fkeur  à  Halle).  Ne  fe  bornant  pas 
â  des  Remarques  critiques  &  graoïmati- 
cales,  il  8*ê(l  particulièrement^  attaché  à 
faire  fentir  les  beautés  de  fon  Auteur,  & 
ron  peut  dire  qu'il  l*a  commemé  en  homme 
de  goût.  Ce  premier  Volume  contient  deux 
Livr/es  des  Odes, 

Altenburg.  Ricbter  a  imprimé:  T. 
C.  H  A  &  L  E  s  IntroduSio  in  Hifioriom  Lin^ 
guaeGracae;  1778  grand  g»,  de  717  pp.  Mr. 
H  A  B  L  fi  s  tient  beaucoup  plus  qu'il  ne  pro« 
met:  il  nou^  donne  J'Hiftoire  non  feule- 
ment  de  la  Langue,  mais  de  toute  la  Lit- 
térature Grecque;  &  I*on  trouve  dans  ce 
Volume  des  notices  très  exactes  des  Au- 
teurs Grecs  »  de  leurs  Ouvrages,  dés  di- 
vers jugemens  qu'on  en  a  portés ,  deb  Edi- 
tions qu'on  en  a  faites ,  ^c. 

M  A  N  N  H  £  I  M.  Le  IVe.  Tome  de  i'Hîftol- 
te  &  des  Mémoires  de  l'Académie  Ekéto- 
raie  des  Sciences  &  des  Belles-  Lettres  de 

ceÇ» 
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c^t^e  Ville,  vieoc   d'être  publié:  HiftorU 

ffCommeti^ationes  AcademiaeEleSotaHs  Scien* 

tiarum  fS  elcgantiorum  Litttrarum  Tbeodoro^ 

Palatinaet  Volumin  IV,  Typis  Academicisi 

1778   in  4^. 

Les  fujecs  des  F^rix.que  cette  Académie 
piopofe  font,  pour  l'Année  1779*  Jnanû 
malUfus  fulmine  ^  vel  natUrali  vel  artificiali  t 
petcuffis  cauffani  martis  indubiis  êbfervatiuni»» 
bus  &  experimentis  iefinin. 
"Poar  TAnnée'  1780.  I.  Quatritur  de  ra^,  . 
tionibus  geùgtâpbicis  ^  ad  quas  inftitutae  ac 
d'escriptat  Juntin  Jngatiaf^  H^eftpialia  Diee- 
ce/es  episeopaies ,  quarum  pêtiffimum  fines  ac^ 
eufàte  invefligandii  decendi  f^  ad  flatum 
geograpbico  peliiieum ,  fecundum  pages  ^  iUius 
aevi  •  reducendi  funt, 

U.  Defummis  S.  R.  I  tfficiis  quatuor  fi^ 
cularibus,  vulgo  Arcbiofficiis  ^  quomodo  (f 
qUando  faUa  fint  hereditaria  arcbiprincipati* 
lus ,  quitus  Aureae  Bullae  fanSione  adbuc 
inbaerent. 

Les  Mémoires,  écrits  en  Latin,  en  Al- 
lemand, ou  en  François  doivent  être  en- 
voyés avant  îe  Mois  d'Août  des  années  in- 
diquées ,  à  M.  Lamey\  Secrétaire  de  l*Aca< 
demie.  Le  Prix  eft  une  médaille  derlat  va^ 
leur  de  $0  ducats. 
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"  La  Galerie  EleEtorale  de  Duffelderf,  •« 
Catalogue  Raifonné  É?  Figuré  dejes  Tableaux , 
dans  leqiKl  on  donne  une  connoiflancc 
«lafte  de  celte  fameufe  ColIeftion&  defon 
local  par  des  Descriptions  détaillées ,  &  pat 
une  fuite  de  50  Planclies  contenant  3<^5  99* 
tîtes  Eftampes  rédigées  &  gravées  d*aprèg 
ces  mômes  Tableaux  par  Chrétien  de  Mecbelt 
Graveur  de  S.  A. S.  Monfeîgneur  l'Rlefteut 
Palatin,  &  Membre  de  plufîeurs Académies. 
Ouvrage  compofé  dans  un  goût  nouveau  pat 
Nicolas  dePigage,  de  l'Académie 
de  St.  Luc  à  Rome ,  Affocié  correspondant 
de  celle  d'Architefture  à  PaHs,  premier 
Archittfte,  Dîreaeur  général  des  Bâtiment 
&  Jardins  de  S.  A.  S.  Eleftorale  Palatine. 

,  Cet  Ouvrage  entrepris  fous  les  aufpîçei 
&  avec  privilège  de  S.  A  S.  Eleftorale  Pala- 
tine.  eft  imprimé  fur  de  beau  papier  grand 
in  40.  oblong;  les  caraftèresen  font  neufs; 
lés  Planches  &  Eftampes  qui  l'enrichiffenC 
font  gravées  avec  le  plus  grand  foin.  Le 
prix  de  TExemplaire  broché  en  deux  Volu- 
mes ,  run  pour  les  Descriptions ,  &  Tautre 
nour  les  Ettampes.  eft  de  fix  Louis  à'ot 
neufs  ou  Carolins  d'Empire.  On  peut  eil 
avoir  chez  le  Direfteur  de  la  Galerie 
Eleftorale  à  DutteldorfF,  ou  bien  chez  M. 

ûEiP  I G  A  a  E  à  Manheim. 

Tout 
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Tout  le  monde  connoît  là  Galerie  Elec- 
torale de  DafTeldorf;  cette  collejftion  de 
tableaux ,  ane  des  plaa  riches  &  des  plas 
piécieufes  de  TEttrope ,  fait  chaque  jour  Tàd- 
miration  des  amateurs  &  des  nrtiftes  :  les 
foins  que  ie  Souverain  apporte ,  pour  la  con* 
fermer  dans  tout  fon  éclat ,  le  zèle  &  les 
lumières  de  ceux  qui  en  ont  la  dlreâion^ 
Taccès  facile  qu'on  7  donne  aux  étranger» 
de  tout  rang,  &  particulièrement  aux  jeu** 
nés  ariifties ,  qui  y  viennent  pnifer  les  vraies 
kçons  de  Tart,  efi  augmentent  encore  le 
mérite  &  la  magnificence.  Mais  ilmanquoit 
jusqU'ici  à  cette  célèbre  Oalerie  une  Des- 
cription accompagnée  de  Gravures  d'après 
fes  Tableaux ,  tant  pour  en  donner  une  0o« 
tton  exaâe  à  ceux  qui  ne  l'ont  point  vue  » 
qae  pour  en  rappeller  lefouvenirâceuxquf 
la  connoiffent.*  Ceft  ce  que  Mr.  de  Pî- 
OA^B  vient  d'exécuter  heurenfement  dans 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons,&  qui  ne  peut 
manquer  d'être  d'autant  plus  faydrablemene 
accueilli  du  Public,  qu'il  a  déjà  obtenu  le 
fuffrage  d'un  grand  nombre  d'amateprs  & 
diartiftes  diflingués  ;  particulièrement  de  l'A- 
cadémie Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture 

dk  Par iSé    L'Auteur  a  répandu  dans  fes  Des- 

crip" 
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çriptions,  qui  font  d*un  flyle  fîmple  &  coa« 
lant,  toute  la  clarté,  tome  là  précifion  &. 
tout  l'intérêt  dont  eUes  étoient  fuscepti- 
bles  :  &  pour  s'alTurer  du  fuccès  des  gra- 
vures ^  il  à  employé  un  dçs  plus  habiles 
Graveurs  de  l'£urope  dans  la  perfanoe  de 
Mt*  de  Mechel  de  Bâie ,  qui  depuis  eâ  de- 
venu affocié  dans  Tencreprife  «  &  a  non  feule  • 
ment  rempli  fa  tâche  avec  didinâlon ,  mais 
auflî  coopéré  avec  zèle  pour  porter  tottC 
rOuvrage  à  fa  perftélion. 

Ce  font  ces  ^Gravures  en  grand  nombre» 
exécutées  avec  tout  lé  t&\n  &  toute  l'intel- 
ligence poflîble,  qui  font  Tornemcnt  &  U 
l'ichtÛe  principale  de  TOuvrage-  Elles  re- 
préfentent  exaâement  en  peti(  furdesplaa- 
(;bes  géométraies  la.  Galerie  dats  cous  les 
détails ,  avec  tous  les  Tableaux  qu'elle  con* 
tient,  fuivant  leur  grandeur  &  proportion, 
&  dans  le  même  ordre  qu'on  lès  voit  expo- 
fés  en  nature:  elles  mettent  pour  ainfi  dire 
fous  les  yeux  la  Galerie  à  côté  de  fa  Des-p 
criptioQ«i 

L'Ouvrage  eft  divifé  en  hait  Stôions. 
Là  première  contient  la  Préface  ou  Intro- 
duâion,  laquelle  donne  rbiHoIre  de  Téta, 
^liliement  de  la  Galerie  ^  déait .  la.  dlspa- 

âcioif 
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fition  et  fon  Bâtiment,  &  rend  coinpie  de 
rOuvrage  oiéme.    Les  ûx   SeÛions  fiïivan- 

'  tes  renferment  la  Description  des  Tabjeamx , 
&  iat  dernière  une  Tablé  alphabétique  des 
Peintres  dont  on  a  décrit  les  TabJeanx. 
où  l'on  trouve  leur£  noms, 'leurs  pays,  ia 
date  de  leur  natflance  &  de  leur^  mort. 
Chaque  Seâion  efl  précédée  d*un  Fromifpi- 
ce.ou  d*une  Vignette  aiiégorique  ingéi^ieu- 

'fement  compofée  &  foigneufeménc  gravée  » 
fuivie  des  Planches  qui  y  a|lpartiennent  ;. 
Quoique  cet  Ouvrage  ait   été  faitpovr 
ne  former  qu'un  Volume ,  on  le:  livre ,  en 
deux  Volumes  brochés^  dont  Tun  contient' 
le  texte,  &  Tautre  les  Planches  &  Ëftam- 

^es.    On  laifle  aux  amateurs  la  liberté  de 

.  les  joindre  enfembie,  ou.de  les  faire  relier 
féparément. 

GÔTTiNGEir.  La  Veuve  van  dinHouk 
a  mis  en  vente:  le  IX*.  Tome  de  la  noa- 
yelle  Verfion  JiUfnande  de  V  Ancien  Te/lu" 
menti  avec  des  Remarques  p«fir  les  Perjon' 
nés  n<m4emées.  par  M.  M  i  c  h  a  ê  L  i  s  ;  177S 
s'n^o.  pp.  3j8.    Ce  Volume   contient  les 

Révélations   &    les    Ldmèhtati»ns  de    y)- 
rémh, 

TmtZLIX.  Fut.  1.  0  V  .  PRO- 


-      PRbA^kiï  CBS  U  NIES. 

,  V  T  E  k  e  a  Ti  9.  T.  «du  fMéknbm^ ,  It 
<. Veuve  7.  von  Icèoon&oiwR ,  &  O.  t»a«  dtfi 
,  Sréaik  J(i^%'  ont  imprimé  :  r/wtf»  4îf 
iScbt^iu  Sunften  m  mtinfcbuptm.  gfùêm 
iuti  ovti^geffêmn  ^  hit  ff^iui^b  fmn 

Uékeningm,  «i.ki*  îhiBiding  vepmetâipd 

cJmt  ilfnfiiBiioiiTlici^  s  vàN  Al^heii, 

JLi4  mm  ibr  àfoÊtfibappif  dit  Neéitiandjcke 

xLm^kénàiUelLd^tn.    tttie  l)p«t;  ç^ft- 

.à-dtre^  2%^«m  itr  Btamx  Aty&dviSchnm 

70âs  •  «^^#  in  gfondi  porfii  Ai  i^  Allemand  â$ 

-K'&iiDEL,  Hf  acûompagnie  d'adiiiiwut 

4e  yewflr|ticr^  H  d'vm  Imnâmôim  par  Af. 

iviiN  iki;pji.Bift,i&c»  Tûme  L  1771.  srand 

8^.  de  380  p^.  fans  rintroduftl0n  qui  en  a 

.  9II.    Cki  Ouvfjis^ ,  Qui  Tr^ifemblttitemene 

.f^ra  ipogue  dans  la  Littérature  HolbiiNiQti- 

,§t9  .nous  occiipera  le  Trimcflre  prqchaitu 

Ia^  £/7a^  ^  P^^^  P^ffn0^  pour  hi  fo. 

Jm^iW^^  f^tlS^PK  MVaN  ÂI.FBIN  p«- 

l^iia  a»  comnieficeaT^nc  de  cette  année,  ont 
fm  toi}t  lefuccès  fuen^iit  afioDsjf4v«<t). 

(*)  Voyez  ce  qac  aoas  ea  iv<Mit  dit  3iHf$fÊ^ 
^^Lti.  Top.  XLYllU  ^«g,  afit.  • 


-     Wi 
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Il  i'«0  «ft  déjà  f«Ui|iMireoaciirqB4iUoQf; 
lit  fe  trouvent  dans  oo  ^and  QçQiabiQ  d* 
Familles ,  les  Enfaas  les  favenc  par  <9ai; 
ft^ea  font  lears  délices,  les  Parens  ne  (e 
lafleot  point  4e  les  lear  entendre  réciter». 
ft  de  toutes  parts  on  a,  follicicé  rAoiflijr 
de  continuer  un  Ouvrage  fi  agréable  ft  S 
mile.  [1  vient  donc  d*en  donner  une  fui., 
te,  que  la  Veuve  J.  van  Tervêin  S^^'/iyk^^^ 
«ne  imprimée  fous  ce  titre:  Vnmlf  'èSr} 
kUine  Gedigten  voêr  Kinderen^  van  Mf» 
H.  VA  ri  ÂLPHBN»  1778.  petit  8o.  de  33^ 
Éd.  Tout  le  bien  que  nous  avons  à\%  dit 
premier  Caliièr,  eft  j^arfaitement.applieai)lé 
i  celui-ci  ;  &  pour  que  riçn  ne  manque  i  ce 
charmant  Recueil  de  ce  qni  peut  le  ren'drê 
précieux  à  la  Jeuneflié ,  on  di(lribu<ra  danil 
peu  des  efiampes  relatives  aus.fujetsdecei 
Poéfies.  Elles  feront  gravées  par  MM* 
Pont  &  van  der  Mecr ,  d'après  les  deilïni 
lie  M.  Bugs.  Pour  fe  procurer  les  premiè^ 
res  &  les  meilleures  épreuves,  on  pourra' 
s'adrefler  à  la  Veuve  van  Tervecn^  ou  â  J«  , 
jiUart ,  Libraire  d'Amflerdam.  { 

G.  von  den  Bfihk  Jansz. ,  Libraire  ici 
ft  la  Veuve  van  Esvèldt  ^L  Holirop^  Li- 
braires à  Am/ierdam ,  ont  Imprimé  &  débf- 
lent  J.  J.  BjQgMSTâHLS  Réistc  iàt  Eu- 


/ 
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fpa  en  bet  Osjlen.  Eérfié  Dtel ,  Uvmtnde 
Frankryk  tnNidetltélien;  1778,  grand  8«. 
de  4'0.  pp.  Nous  avons  aonoocé  la  Tra-. 
rfjKLion  Allemande  de  cea  intéreffans  Voya- 
gea de  M.  BjÔRrisTâHL.  Outre  dîTcia 
avaniage«  que  ia  Traduaion  HoJlandoife  a 
far  la  première,  elle  tft  enrichie  d'une Fré- 
face, de  M.  le  Profeffeur  TyJeman.  Noua 
en  rendrons  compte  aufli  bien  que  de  tout 
rOuvrage. 

On  trpuve  îcî  chez  A  i)an  Paddenburg^ 
&  à  Amfterdêfn  cbtz  la  Veuve  van  Esveldt 
&  Hotitùp  :  CaUcbismus  der  Lugt ,  ofScbetze 
der  Natuurlyke  HîflorU,  met  opzigt  tôt  de 
Lugt ,  de  dampen  en  de  uîtWAaJfemirtgin ,  door 
M.  A.  C-  D.  Mojoor  in  dien/i  van  de  Re* 
puhliek  der  Fereenigde  Nederlanden,  Vit  het 
Franfcb  vertaald;  c'eft  -  à  ■  dire  ,  Catécbisme 
de  l'Air,  ou  EjJaid'Hi/loire  Naturelle  reh. 
tivement  à  l'air ,  aux  vapeurs  ^  aux  exhalai- 
fons,  par  M,  A-  C.  D.  Major  au  Service  de 
la  République  des  Provinces  Unies  Traduit 
du  François;  1778.  grand  80.  de 68.  ^p.  Cet 
Ecrit  intéreffant  &  indruftif,  peut  être  fort 
utile  i  la  Jeuneffe.  L*cftimable  Auteur ,  qui 
a  confuité  les  Ouvrages  des  plus  habiles 
jh^aturalifles ,  expofe  avec  clarté  les  prq- 
priétés  &  les  effst^  de  l'air,  &11  a  toujours 
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foin  de  refldre  fet  Leftenri  itcéntifii^  far 

grandeur ,  â  la  fageffe  ft  i  la  bonté  DiWnc 

qui  s'y  manifedent. 
AM8TBIDAU.     La  Veuve  van  EsveU 

&  Holtfp  ont  imprimé  :  De  bejle  fVyze  om. 
4e  Godlyke  Scbrifien  te  Ufiuieefen  met  he» 
trekking  op  den  Ugenwoerdigen  toejland  des 
Cbriflendoms  ;  V9ûrgefteld  door  Jacob  Hcsz; 
Scbryver  der  Hiflerie  van  Je/us,  Uit  be$ 
Hoogduitfcb  veftaald;  c>il-à-dire,  Lomeil* 
hure  mitbode  d'étudier  l'Ecriture  Sainte,  re* 
lativement  à  Vltat  aÙuel  du  Cbrijlianisme  ; 
far  M«  Hbsz,  1778.  grand  Bo.  de  70  ppi 
M.  Besz.  Padeurà  Zurith,  s'ed  fait  une 
réputation  fi  didinguée  par  fon  Hidoire  di 
Jéfui-Chrid,  &  parcelle  des  Israélites ,  que 
tout  ce  qui  fort  de  fa  plume  ed  toujours  re^ 
çu  avec  empreflement.  Les  Hollandois  qui 
podèdent  déjà  dans  leur  Langue  quelques* 
uns  de  fes Ouvrages, accueilleront  aufli  fani 
doute  VEcrit  que  nous  annonçons  dt  fau- 
lont  gré  à  l'edimable  Traduéleur  de  le  leur 
avoir  fait  connotcre.  Ils  y  trouveront  ti*ex^ 
ceilentes  réflexions,  qui  fans  être  abfolu- 
ment  nouve|l<s ,  (ont  au  moins  préfentéei 
fous  un  jour  nouveau  &  propre  â  faire  beaii« 
coup  d'impreflîon.  Le  judicieux  Auteur 
s'applique   principalement,  à  montrer  que 

Q  3  pour 


£|ft  BtetioiiiEqpB  "Bfs  Scîbmcm; 

pooir.  énidi^r  l^Bcritaie  Siinte  avec  fruit,  i| 
Imt  h  lire  avec  idi  e&fit  lilrn  ,de  ptéjtt» 
|(és,  &  perdre  de  vue «ajotant  oo'il tft  poiB* 
ble,  toat  fyftime  de  thédtogfe;  cèrfidérer 
la  Kbie  dans  Coq  enfemble,  donner  un» 
âtteBeion  toute  purticuUère  afox  Livret 
Biftôriquea,  pour  y  découvrir  \c%  vues  ^ne 
Dieu  i'eft  propofées,  les  rapporta  que  tous 
les  évenemens  ont  eus  les  uns  avec  les  an* 
créa,  la  manière  dont  le  pUn  de  la  ProvU 
dence  s*eft  gvadueiremeni  développé,  ftc. 
M.  Hiaaè»  donne  des  eyemplea  crèsia» 
téreflsna. 

Letde.  s.  &  y^Lucl^mÊnSt  LH^rafrea 
ici,  &  G.  Trgsling:,  Libraire  à  LifwmûrM 
eut  mis  en  vente:  HsaMAirNi  Ven k* 
|iA  Inftitutionis  Hilhrrae  Bcclefiai  VttmrU 
ar^amenrl,  Jiu  Pê^riarchaHs  ff  tsraeHtkê9. 
Tomus  IL  a  Templi  Salomonis  inUio  ad  re* 
$aU  Reip,  Judaieêt  êxeidium  per  Romands  ; 
,  B77S>.<n  4<».  pp'  €io,  L'Kstrait  que  nous 
uvons  promis  du  premier  Tome  de  cet 
aicellfat  Ouvrage,  eft  tout  dieffé;  mai» 
rcfi^àce  nous  manque  &  nousfommes  obU« 
gés  de  le*  renvoyer    au   Trimeftrc   pro« 

LaHatb     J   a  Bouvkikt  Imprimét 
f^efbêhéidng  avsr  d#   Nêêézêoklykbwi    d^ 


ttiUfge  H^êtten,  mUsjaâtft  êoet  defttlvn 
êOffprong  0n  uithreiding  ^  de  Anmtimfu 
Jfaar  bit  ffanfei  van  Ûlxvise;  C*eft«à» 
dire ,  Diffettaiim  fut  ia  néciffité  dis  tdà 
ppfiHves,  leur  ûrtgini  chez  les  Romains  (f 
leurs  progrjii .  traduite  du  François  de  Jf« 
Olivier;  17/8.  grand  8^.  de  40  ^p«  M* 
P  L I V I  g  R  pubHa  en  I77#  un  excellem  Oa< 
vrage  en  deux  Voiomet  in  12  .  fons  le  citr« 
it  Principes  du  Droit  Civil  Remaht.  A  If 
tjîte  de  ce  Livre  «  trop  pea  connu  dans  cet 
Provinces,  il  plaça  un  Discours  tiès  bîeii 
ftnÇé  &  très  bien  écrit  fur  les  Lois  pofici- 
tes, for  leur  origftne,  far  les  divers  étati 
de  la  Jurisprudence  Romaine  ftc.  C*e(l  dt 
ce  Discours  dont  on  donne  à  préfent  unt' 
bonne  T  aduétion  HoUandoife»  &  iUftbieg 
i^  fouhaiter  <)ue  l'An  in|roe  i  qui  on  It  doit 
Uaduife  couc  l'Ouvrage  de  M.  Olivier» 
Cette  iniroduftion  à  l'étude  du  Droit  fo. 
roit  tfès  utiie  non  (tulement  aux  jeiiiiet 
}uri8C0D(bi.ces,  mais  encore  ik  tout  ceux  qui 
fans  îe  defliner  à  la  Jurisprudence,  veuleal 
»éan  moins  en  avoir  use  légère  teiatore. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  deux  autref 
Ouvrag*»« ,  dont  nous  ne  pouvons  à  préfent 
rapporter  que  les  titres  :  ^rgelyking  tut^ 
fcben  de  Mufjk ,  de  SçUUerkunft  en  de  Peezy\ 
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iMtf  bet  Frânfcb  ,  r77a.  grand  80^  de  pp.  3#; 
Ç'«ft  QoeTradluâion' libre  de  rexcellent. 
Discours  fur  U  Mufique ,  la  Peinture  &  la 
roé(]e,«4)ar  M.  TAbbé  le  Battbux, 
Verhmdeling  êver  de  Rekenkunjien,  Te  wee^ 
Un  met  twee,  drie^  wer ,  fgc  CaraSers.na 
goedwnden  afgeleid  utt  dezelve  gronden  njoaar 
0p  onze  gewoêne  npyze  van  Rekenen  met  tien 
eafûQersfufiiaU  mede  de  Arithmetica- Ro^ 
manùt  de  Aritbmetka  ealeuhruv^^de  Arith^ 
meticû  digitalis ,  en  bet  Beere  Krytje  Voêrts 
êver  den  oorfpnmg  $nzer  bedendaagfcbe  Arith- 
metica  met  tien  earaQers,  Vervolgens  word 
ûûngeteend  dût  FM  ef  Noacb  ,  eerjle  Gronda 
legger  van  bet  Cbineefche  Ryk,  waarfcbynlyk 
de  Uitvinder  is  van  de  belle  Aritbmetica. 
Doer  ï.  Baart  dk  la  FArLLE,  in  le^ 
Ven  A,  L  M.  PbiL  DoU  en.  Leeraar  in  de 
Maibefis^  Mtcbênica  en  Pby/ica  Experimi 
Lid  van  bet  Bataaffcb  Genoedjcbap  doer  proef- 
ûndervind:elyke  Wysbegeerte  te  Rotterdam.  In 
*t  licbt  gegeven  doot  deszelfs  Zeon  U  Baart  de 
la  Faille ,  A.  L.  M  Pbil.  DuÙor  en  LeQot 
der  IVis-en  Natuufkunde,  in  UHage^  Lid 
van  bet  Konftgeneodjcbap  te  Ucrecbt ,  onder 
deZinfpreuk:  Bejlesd  den  tyi  met  Konfl  en 
Vlyt;  1778.  grand  go.  de  KJy.  p/>.  Ceft 
«n  favant  Traité  des  différeûces  efpèces 
fi'ûîilhmétiqaë.  '    ' 

PlESKS 
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PiRRRB  LE  Gravd  fi  Tatisfait  de  It 
Nation  Françoife  durant  le  féjour  qu'il  fie  à 
ParU  »  ne  prévoyoic  pas  cependant  qu'il 
trouveroit  chtz  cette  Nation  un  Hifto^ 
rîçn  (i),  un  P06  e  (a),  &  un  Artifteéga* 
lement  zélés  pour  fa  gloire  ,$  tous  trois  di. 
gnes  de  transmettre  à  la  poftérité  le  fou- 
venir  de  Tes  grandes  avions*  Les  chef- 
ë'beuvres  de  quelque  genre  qu'ils  foîenc 
fi'échàppent  poitit  à  la  cenrure;on  vient  de 
réimprloier  un  DiaUgui  entre  un  ^êyageur 
&  un  Statuaire,  où  l'Auteur  (M,  Falcok- 
KET  )  répond  aux  critiques  qu'un  célèbre 
Ecrivain  a  faites  du  beau  monument  de  Pé- 
'tersbourg.  Fi.'èles  à  la  réfolution  que  nous 
avons  prife  de  ne  discuter  aucun  Ouvrage 
polémique ,  nous  laiflbns  au  Public  à  décÎT 
der  entre  le  Critique  &  l'Artifte.  Cette  Bro- 
chure de  deux  feuilles,,  ffi- 80.  fe  vend 
chese  Detune»  L'Auteur  y  a  fait  une  addi- 
tion. 

On  trouve  chez  le  métoe  Libraire  :  Reflet 
xions  fur  l^Econoinie  politique ,  Ouvrage  tra^ 
4uit  de  ntalien  de  Mr.  le  Comte  Verri  ,  par 

M. 
(i)  v$UalTt. 

(2)  Mr.  Thçméti  travaTlle  depuis  quelques  an- 
nées l  un  PoëfBt  Epique  ,  dont  PUrrs  '7«  Grmtà 

Qs 


-  M.  Min^abd;  1779  if^xt.  pp.  369  fai»  te 
Préfaces  qui  eo  ont  52.  Nous  .  rendront 
compte  de  cet  excellent  Ouvrage. 

J.  H,  Munnikhuizen  &  C.  Plaat  dîftrî- . 
buent  :  Symbolae  Litterariae  Haganae,  ai 
incremintum  ScUnthrum  êtnne  gftnus  a  variis 
amice  coUatae»  Claffîs  primae  Fasciculus  ter» 
%iw  ftf  ultimus  ;  1778.  petit  80.  de  200.  pp. 
Les  Pièces  que  M.  le  Profrffeur  Barke^ 
pubUe  dans  ce  Volume  font:  i.  Rutgeri, 
OuwEirsii ,  llluftris  Schùlae  Haganêe  ReC' 
toriSt  ff  Lhterarum  Ifumaniorum  Praelee- 
toris ,  Emerîti ,  Disquifim ,  undt ,  mutata  in 
Janguiném  jujju  Dei  omni  Aegyptiorum  aqua,^ 
nàncisci  aquam  Magi  potuerint .  quam  6P  ipjl  ; 
in  Janguiném  mutât ent\  ai  Exodi  VII:  17* 
tars  poflefior.  1.  Jacobi  Cbemer  .  /  l.  F., 
y.  D.  M.  Hulfienfis^  Obfervatio  Exegetica 
in  locum  F^ulinum  2  Cor.  X:  $,  3.  Joan* 
VIS  Caroli  Bonnet,  F.  D^  M.  Obferva* 
tio  ad  Joan.  XI^:  2.  4.  Avtqvu  Corme* 
lii^Barkbt  Nie  F..  S  Tbeolog.  DoS,  ff 
Profejf.  in  Lyceo  /irnoldino  Steinfurtenfi^ 
Obfervatio  ad  Differtatiunculam  Oychnip 
Hackmannf  in  Gen.  IV  :  7  quae  îegitur  in 
Symholamm  barum  Fascicuh  L  Nura.  3. 
$  Septèm  EpifLolae,  G*  G.  Leibniti!  ad  Ge« 
Mrduoi  Meicfpi». ,  ProfêJ^,  (g  V.  D.  M^ 


Juitt^ti  AcXtr ,  Septe!ïb.*  1778.  tsf 

Mfeminjem  S$êphanienftm  ex    Maniàscripîih 
Cn  Lettres  de   PHlultre   L$ibnitz   furefit 
écrkes  en  1^$^  (S:  en   1 69U     On  y  trou- 
ve des  anecdotes»  des  jugemens  fur  quef- 
qses   Ouvrages    qui    paroilTolent  dans  ce 
MQps^là,  des  rëfiei[ions  far  le  Cartéfianil* 
flie«  ftc.  A  roçcafion  de  la  polygamie  de 
.thWiifpe  Landgrave  de  flefle,  Leibnitz  dit 
dans  fa  dernière  Lettre:  Ç^uid  judicas  dt 
f^l^&mia  bujus  Frincipis ,  de  qua  Oalli  qui* 
dam  Scriptpres  nupet  paratrogoedittntur.  Egê 
non  dubkê ,  quin  Ecelefia  magnas  êb  eaujjas 
polygamiam  aut  Divortiû  permittere  posfit .  «1 
fi  ea  fi  integfi  populi,    veluti  SinenfeSf  Ith 
Pêfiinfts ,  ad  fidem  converti  facUius  p9sfintm 
hofue  yt  Régi  aut  mogno  Principi  talia  reSa 
eamcedi  put^,  majafis  mali  cavendi  cauffà. 
Cbfiftus  quai  amtta  pûlygamiam  &  dfvor- 
tium  dicit ,  de  jure  divino  ordir^ario  ,  fed  dis* 
penfabili,  inteUigendafunt,    Si  durities  cor» 
dis  talia,  nunc  quoque  permitti  jubeat,  ipfiui 
Dei  exemplo  temperari  legum  fevèritas  p^te/lm 
Et  in  divortio   cencedendo  faciliores  MagU 
ftratuf  eJlfe  debirt ,   quam  fmt ,  non  dubifm 
Sed  de  polygamia  Jecus  efi ,  eum  non  facile 
ûccurràt  cajus .  Sshi  magna  ratio  eam  con^e- 
di  jubeat.     Les  Nouvelles  Littéraires  qui 
icrminenc  cette  Partie  des  ^mk9k$0  <<>ne 

affea 


ï^a     BlfiUOTHEQJTE  DES  SciENCES; 

^tflez  aboBdantti,  &  les  ju§eiDees  que  M. 
Barkey  porte  des  Ouvrages  qii'il  annonct 
fonc  tels  qa*on  doic  les  attendre  d'un  Sa- 
vant aufïï  éclairé* 

On  trouve  chez  le  Libraire  de  ce  Jour- 
nal: EncycUpédii,  ou  Diaionnaire  roifomé 
des  cBnnoiJJances  humaines.  Mis  en  ordre 
par  Mr.  DR  Felici.  Planches.  Tome  Viï. 
Imp.  .-  NifiVi  Tvprdon  1778  Ces  Planches  au 
nomb/e.  de  160.  font  au£G  bien  exécutées 
que  celles  des  Volumes  précédens  ;  les  Arts 
auxqueU  elles  fe  rapportent  font;  I.  rim- 
primeiie  en  caraftères;  IL  riroprimerie  eii 
laille-douce  ;  ÎU.  i  Ar  t  de  faire  desLacets  ;  IV. 
La  tutherie  ;  VII.  La  Maçonnerie  ;  VIII.  Le 
Macèse;  IX.  La  Marbrerie;  X.  L'Art  du 
Marbreur  de  papier;  XL  La  Marine j  XM. 
L*Aft  d6ê  Evolutions  navales. 
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£)  B    L  A 


S  OC  I  ETE 


d'AG  RICULTURE 


Ê  t  A  Ë  L  I  Ë 


AMSTERDAM. 


'     1779* 

a  Société  d* Agriculture  établie  à  Am* 
ilerdam ,  a  jugé  dans  Ton  Asfeinbléé 
dû  28  Septembre  de  cette  année ,  que  dé 
cous,  les  M  moirés ,  qui  lui  étoient  envoyés 
poûrTervir  de  réponfe  à  la  Question,  qu'elle 
avoit  propofée  en  1777.    Quels  font  les 

A    '  iiag» 


\ 


dlagnoitiques  de  la  Maladie  des  Bréhts , 
connue  fous  le  nom  de  foyt  douve ,  en  Hol^ 
landois  Oogans  ?  Quelles  en  font  les  cau^ 
y?i,  les  préfervaêifs  &^  les  remèdeê?  le 
Mémoire  qui  porcoit  pour  déyifè 

» 

f^an  Oudsber  gingen  band  aan  band 
De  welvaart  van  ons  V^e^  dm  Boer  en 
UVMderUmd. 

avoit  le  mieux  réponda  au  but  qu'elle  s*é- 
toitpropofée.  A  l'ouverture  du  Billet  ^ap- 
partdaQt  a  te  Memoirer»  tA.  Johâ^mes 
Veirac,  Do&eur  en  Médecine  &c.  àRot'- 
terdam ,  '  s'est  troové  en  être  TAuteur. 
L'Asfemblée  lui  a  adjugé  le  prixpropofé, 
cpniistanc  en  une  Médaille  iOr  de  la  va* 
leur  de  cinquante  Ducats  y  ou  bien  en  h 
même  fomme  en  efpèce  avec  une  &lér 
daille  d'argent ,  au  choix  de  Tauceur. 

Enfuite  elle  a  adjugé  VJccesfît  d'une 
Médaille  d'argent,  à  l'Auteur  du  Mémoire 
^ui  a  pour  dévife 


C  3  ) 

,—  Hoc  cr/çdas  jubeo^  finin  dôkre^ 
Praterim  medisor. 

auquel  elle  la  remettra,  p(xirvqqa*il  lui 
découvre  Coa  nom  avant  le  i  Décembre 
prochain. 

Elle  a  propo£ée ,  pour  y  répondre  avpnc 
le  X  Décembre  1781  ,  )a  Queflion  faU 
vante  :  »,  Cûmrae  rExpàriençe,  djéinpncr9 
^,  que  Ton  rencontre,  para»  \c  gros  hé^ 
^  tail ,  des  qualités ,  qui  ne  font  p^  £én4.r 
,,  raies  ^  tonte  refpèce,  mais  ^^ /j^u)e« 
y,  inent  quelques  individus  pps£èdenf  ^  m 
9i  en  particulier,  ou  è  un  plus  grand  de^ 
)9  gré  que  les  autres  ;  &  que  ces  qu^ités 
,,  leur  font  utiles  ou  nu^ibles,  ppn  {çpler 
„  ment  quand . ils  ^jouiffei^  d'une  pfu^Çsu^ 
,,  fanté,  mais  au(fi  dans  le  cas  qu*ilsde<9 
y  viennent  malades  "  ;  Ton  déjcaande^ 

„  Quelles  de  ces  qualiUsfe  p$rf$a^  ii 
^  fe  tranmcttpnt  au9  Vem^  ?  Q^eile^  »  ^ 
^  cmtraire ,  fêtent  fetdemnt  propre  Â  gei^//*^ 
„  qu£S  individus  ,  &fe  bornent  à  ceux  •  là  ^ 


C4) 

91  Jms  Je  transmettre  à  kur  race  ?  Quels 
3,  font  les  Jignes  par  lesquels  on  peut  décou* 
„  vrir  celles  ,  qui  font  permanentes  ^  fe 
99  p^pituent?  Et  de  quelle  manière  peut  on 
„  Je  fervir  de  cette  connotsfance  ,  pour  en 
f»  retirer  le  plus  grand  profit  ? 

La  Société  attend  ,  ibivant  Ton  Pro- 
gramme  de  l'année  i;7789 avant  le  i  Jan- 
vier 1 7go ,  les  fupplémens ,  les  éelaircîs« 
fëmens  &  les  preuves  plus  décifives, 
qu'elle  a  défîré  que  MM.  les  Auteurs  ajou- 
taflenc  aux  Mémoires ,  qui  lui  font  par* 
venus» pour  fervir  dereponfe  àlaqueflîon 
touchant  YEquifetum^  propofée  en  1776, 

De  même  elle  attend ,  avant  le  1  Mars 
1780  9  les  avis  &  les  témoignages  dès 
expériences ,  faites  avec  IHnoçulation  des 
veaux:  pour  concourir  au  prix  àt  Qua- 
rante  Ducass^  que  h  Société  a  offert  dans 
fon  Programme  précédent  à  cehii ,  qui ,  de- 
puis le  I  Janvier  1779.  jusqu'au  i  Decem- 
ber  fuivant,  auroit  inoculé  ^  la  plus  grande 

qitan* 
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quantité  de  veaux  (pas  moins  qtre  trente) 
avec  le  fuccès  le  plus  accompli. 

Les  Questions  que  la  Sacîécé  a  propor 
fé  en  1778*  font  celles  ci:  La  première: 
^elle  est  la  manière  la  plus  avant ageufe 
de  desfêcber  des  terres  bas  fis  &  inondées^ 
jusqtCà  ce  qiC elles  [oient  partagées  par  des 
fos[és%  Pour  y  repondre  avanit  le  i  Dé- 
cembre 1779.  La  Seconde:  Quel  est  le 
meilleur  moien  de  cultiver  des  terres  bas* 
fes  &  desfécbies  nouvellement ,  après  qiion 
les  a  partagées  par  des  fosfés ,  6?  de  les 
accommoder^  de  façon  qu'elles  puisfent  ren^ 
dre  un  profit  confiant  &  durable  à  leurs 
propriétaires^ poiàt  lui  envoyer  lesrépon- 
fes  avant  le  i  Decenibre  1780. 

Le  Prix  que  la  Société  propofe  à  celui 
qui  aura  le  mieux  repondu  à  une  des  Ques- 
tions fusmentionnées/confifte  enuneMé- 
daille  d*or  de  la  valeur  de  cinquante  Du- 
cats ,  frappée  au  coin  de  la  Société  avec 
le  nom  de  f^^uteur  en  gravure ^  du  biet> 

A3  en 
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fin  miQ  (anune  de  la  même  vtleur  ave« 
une  MedaîHe  d'argent,  à  foo  choix. 

Au  cas  qw,  félon  le  jugçment  de  la 
Çocîi^té,  auctrn  des  Mémoires  n'ait  mé* 
rite  b  prix  propofé  y  elle  fe  réferve  U 
droit  de  propofer  la  Queilicm  une  fecoi)- 
de  fois>  pu  de  la  retirer.  Au  contraire 
fi ,  paripi  les  Mémoires  qui  lu;  feront 
Hdreffés ,  il .  §*en  trouve  plus  d'un  feul 
qui  paroiffe  mériter  quelgi^e  difliaftioq  » 
elle  offre  un  Jccesjit  ^  au  concurrent  qui 
aura  approché  Je  plus  près  au  Mémoire 
le  mieux  fatisfaifant;  &  avant  que  Ton 
ouvre  le  billet  appartenant  à  fa  Disferu- 
tlon ,  cette  diilin£tion  lui  fera  notifiée  dans 
les  papiers  publics, 

La  Société  gratifiera  aulTi  d'une  Me- 
daiHe  d'argent  ^  ceux  qui  lui  communique^ 
roat,  quelques  découvertes  interel&ntes , 
relatives  à  Tagriculture  ^  &  en  encoura^ 
géra  le  fuçcè$  felpq  qu  eile  le  jugera  à 
prppo5. 

Les 


(7) 
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Les  Auteurs  qui  concourront,  poiir  ié 
Prix  enverront,  avec  leurs  Mémoires, un 
Billet  cacheté ,  contenant  fewr  Nom  fs*  leur 
demeure  j  marqué  en  dehors  de  la  même 
devife,  qui  fe  trouvera  à  la  fin  de  leurs 
Mémoires*  Ceux-ci  feront  écrits  d'une 
main  lifible,  en  Hollandois^  en  Latïn^  en 
François  i  en  Angkîs  ou  en  Allemand  i  6c 
remis ,  ainfi  que  toutes  les  autres  Pièces , 
ou  avis ,  qui  feront  adresfés  à  la  Société , 
francs  de  fort  à  M.  Jérôme  de  Bosch  ]z. 
fur  le  Keizersgragt  près  du  Rheejiraat ,  oa 
à  M.  H.  Calkoen  ,  Avocat  y  fur  le  Keizers^ 
gragt  près  du  Beerejiraat^  Secrétaires  de  la 
Société  d'Agriculture  à  Amfierdam^ 
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ARTICLE   PREMIER. 

îiisToiRE  OE  l'Ame  RI  Q.UE,  par 
M«  ïloBERTsoN,  Principal  de 
rÙniverfité  d'Edimbourg ,  &  Hî« 
ftoriographe  de  Sa  Majefté  Brican- 
nique  pour  rEcofle.  Traduite  dé 
r Angloîs ,  Tome  Utih  12.  de  4.61 
pages.  P^nV  177 8.  chez  PanchucU. 

C'Œt  Ouvrage  entrepris  par  un  des 
/  Hiftoriens  lés  plus  célèbres  »  inx- 
portant  par  Ton  Objet  ^  &  devenu  plus 
tomt  XLIX.  Part.  II.      A  ifl* 


I 

a54   BnnoTHEQdÈ'tos  Sciences; 

Intéreflant  encore  par  Péttt  zûnd  dès 
deox  Hémisphères,  fera  compté  au 
lang  des  meilleures  produâions  de  no*^ 
tre  fîècle^  Après  avoir  indiqué  dans 
la  Préface  les  fources  où  il  a  puiffi  Sç 
les  fecours  qui  lui  ont  été  fournis  par 
des  hommes  de  Lettres  >  des  voyageurs 
&  des  gens  en  place,  l'Auteur  expofe 
dans  une  favante  introdudiou  les  pro- 
grès des  anciens  dans  la  navigation^ 
leurs  découvertes  ^  Tinfluençe  qu'elles 
eurent  fur  celles  des  Peuples  modernes, 
en  un  mot  tout  âe  qui  fervit  d'aclie- 
oiinement  au  fuccès  de  l'étoonante  en- 
treprife  de  Cbrijlopbe  Colamh.  Tout  le 
ivfte  du  K  Volume  renferme  PHiftcM-» 
rç  de  la  naiffance,  de  Téducation ,  des 
exploits  &  des  malheurs  de  cet  homme 
à  jamais  célèbre.  Une  Dame  Françoife 
(  I  )  connue  par  quelques  Ouvrages  lic- 
téralres ,  a  compofé  un  Poème  Ëpique 
dont  il  eft  le  Héros ,  entreprife  aulH  nou- 
velle pour  une  Femme*  que  Tétoît 
Tentreprife  même  de  Cûlomb^  &  bien 
moins  heureufe  par  le  fuccès  j  tant  il  eft 

quel* 

(  I  )  Madame  iu  Beca^e, 


quelquefois  téméraire  de  mêler  la  fie* 
tionàla  vérité,  quand  celle-ci  a  dans 
tes  propres  charmes  tout  ce  qu'il  faut 
pour  intéreffer  le  coeur  &  captiver  Tad-^ 
inirationé    Telle  eft  l'iiiftoire  de  Colomb 
tracée  par  l'Ecrivain  Anglois.    Elle  jus- 
tifie pleinement  cette  belle  maxime  : 
ia  vie  eft  un  état  de  guerre ,^ Caiverftti 
tn  efi  U  pofte  df honneur.    Ici  Ton  voit 
lutter   le  courage   &  le  génie  tantôt 
contre  les  élémens ,  tantôt  contre  les 
palBons  humaines  ;  Colomb  eft  en  butte 
à  tous  les  maux  que  l'ignorance ,  le 
préjugé  )  la  haine  &  l'envie  peuvent  fus-^ 
citer  à  un  grand  homme  ;  les  Souve-' 
rains  qu'il  veut  fervir,  commencent 
par  douter  de  Tes  futcès  &  le  punifient 
enfui  te  d'en  avoir  eu  ^de  trop  briilans; 
tantôt  on  lui  décerne  en  quelque  forte 
les  honneurs  du  triomphe,  tantôt  on  le 
charge  de  fers.    Tantôt ,  regardé  coni« 
me  un  infenfé  téméraire  par  les  com* 
pagnonsde  Ton  entreprife,  ils  confpi«^ 
rent  contre  fa  vie/  tantôt  il  en  eft  vé- 
néré comme  un  génie  bienfaifant  ;  & 
au  milieu  de  tant  de  viciiStudes  ,  fupé- 
rieur  aux  évenemens,  &  maître  de  lui 
même  9  toujours  on  retrouve  en  lui  le 
grand  homme.    Déguifer  par  le  mer« 

Ai  veil* 


%J6     BïHLIOTHEQUfi  DES  SCIENCIS; 

Yéilleax  de  la  fiâion  un  fonds  au(&  in* 
tércflant,  c*eft  prétendre  embellir  la 
Vénus  de  Médicis  en  la  couvrant  de 
diamaos  &  de  riches  iiabits.  Quelques 
drconftances  de  la  vie  &  des  aventu- 
res de  Coiomh  ferviront  à  juftifier  les 
Iffaits  que  nous  venons  de  crayontier^  k. 
Après  avoir  vaincu  les  nombreuse^ 
obftacles  qui  s'oppofoient  au  deffein  de 
découvrir  de  nouvelles  Terres  &  une 
nouvelle  route  aux  Indes  Orientales  , 
Coiomh  partit  d'Espagne  le  3  d'Août 
1492.  Son  Escadre  ,  fi  l'on  peut  lui 
donner  ce  nom ,  confiftoit  entcois  vais- 
feâux  feulement ,  dont  le  plus  grand 
étoit  d'un  port  très  peu  confidérable; 
elle  étoit  approvifionnée  pour  douze 
mois  &  portoit  quatre  vingt  dix  hom- 
mes. Dans  le  court  trajet  d'Espagne 
aux  Canaries»  on  éprouva  que  les  na- 
vires étoient  fi  mauvais  &  fi  mal  en 
ordre,  qu'on  jugeaqu'ils  réfifteroient  dif- 
ficilement à  une  navigation  qu'on  s'at* 
tendoit  devoir  être  en  même  temps 
longue  &  dangereufe.  Le  premier  Oc* 
tobre  l'Amiral  fe  trouva  félon  fon  efti- 
me^  à  fept  cens  foixante  dix  lieues  à 
l'oueft  des  Canaries;  mais  de  peur  que 
fes  comp^nons  ne  fufient  effrayés  de 

•  l'é- 
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Péténdae  du  cfamin  qu'ils  aboient  dé^ 
jà  parcouru  ^  il  leur  anuooça  quMl  n'y 
avoic  que  cinq  cens  quatre  vingt  lieues 
de  faites.  Ils  étoient  depuis  trois  fer 
maines  en  mer ,  toujours  avançant  fur 
la  mSme  direâion  fans  voir  aucune 
terre ,  &  ils  avoient  fait  beaucoup,  plus 
que  tous  les  navigateurs  avant  eux  n'a- 
voient  tenté  ni  même  jugé  pofiîble» 
Bientôt  la  terreur  fe  répandit  dans  les 
trois  vaifleauz  :  des  murmures  fourds 
on  en  vint  à  des  plaintes  ouvertes  &c 
à  une  cabale  déclarée.  Quelques  uns 
des  plus  audacieux  proporèrent  commç 
un  moyen  de  fé  débaraifer  des  rempn^ 
trancesde  l'Amiral  delejetter  à  la  mer7 
perfuadés  qu'à  leur  retour  en  Espagiie ,  la 
mort  d'un  .aventurier  qui  avoit  maur 
que  Ton  projet  n'ezciteroit  ni  intérêt» 
ni  curioQté*  Colomb  ientit  parfaitement 
tout  ie  danger  de  fa  fituation  ,  mais 
çonfcrvant  toute  fa  préfence  d'esprit, 
il  feignit  d'ignorer  les  complots  de  flî 
troupe.  ,1  Quelquefois  il  employ oit  l'a* 
drelTe  ic  les  infinuations  pour  adoucir 
les  esprits.  D'autres  fois  illes  attar 
quoit  par  l'ambition  ou  l'avarice  ^  ea  . 
leur  faifant  de  magnifiques  peintures 
|le  la  renommée  &  des  ricbeifes  qulla 
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ttlloient  âequérir.  En  d'autres  moment 
il  prenoit  le  ton  de  l'autorité  &  les  me- 
saçoit  de  Tindignation  de  leurs  Souve* 
ralns,  il  par  leur  lâche  conduite  ils  fai- 
ibient  avorter  une  entreprife  G  noble, 
dont  le  but  étoit  d'étendre  la  gloire  de 
Dieu  &  d'élever  le  nom  Espagnpl  au 
deflbs  de  toutes  les  Nations  de  la  Ter. 
re.  Ces  gens  groŒers ,  au  milieu  mê« 
xne  de  leurs  emportemens  fédltieux  » 
étoîent  contenus  puiiTamment  par  les 
paroles  d'un  homme  qu'ils  étoient  ac- 
coutumés t  respecter  "•  Cependant 
peu  de  jours  après  la  crainte  fe  réveilla 
avec  plus  de  force;  Timpatience^Ia  ra- 
ge,  le  défespoir  éclatèrent  fur,  tous  les 
vifages.  Toute  fubordination  fut  per- 
due. On  s'aiTemble  tumuitueufement 
fur  le  pont  ;  on  fait  des  plaintes  &  des 
menaces  à  l'Amiral;  on  exige  qu'il  re* 
prenne  fur  le  champ  la  route  d'Europe. 
£oloMk  kntit  que  ni  la  douceur»  ni  la 
ié vérité  ne  pouvoient  plus  appaiîer  une 
révolte  devenue  û  violente  &  fi  généra* 

ic.  a  I'  fc  v^^  ^®^c  ^^^^^  ^^  compofer 
avec  des  pâifions  auxquelles  il  ne  pou** 
Yoit  plus  commander  ,&  de  laifferun 
libre  cours  à  un  torrent  tfop  impétueux 

pour  être  arrêté  par  aucune  digue*   Il 

pro-» 
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promit  fdemne&emeiit  à  Ces  gens  de 
fe  conformer  à  ce  qu'ils  exigeoient  4e 
lui,  pourvu  qu'ils  condnûaiTent  de  le 
fuivre  &  de  lui  obéir  encore  trois  jours, 
les  aàurant  que  1!  dans  cet  intervallç 
on  ne  voyoit  point  terre,  il  abandon- 
neroit  Ton  entreprife  pour  retourner  en 
Espagne.  Quelqu'animés  que  fulTent 
les  gens  de  Colomb  &  quelque  impatien- 
ce qu^ils  euflenc  de  reprendre  leur  rou- 
te  vers  l'Europe ,  ces  propofitions  ne 
leur  parurent  pas  déraifonnables*  Mais 
Cûhmù  lui  -  même  ne  h^zardoit  pas 
beaucoup  en  fe  bornant  à  un  terme  fl 
court.  Les  fignes  les  moias  équivoques 
&  les  plus  nombreux  annon^^oient  la 
terre.  "  En  effet  Tes  coojeâares  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  vérifier  ;  le  douzième 
d'Oâobre  à  la  pointe  du  jour ,  on  vi% 
diftioâement  à  deux  lieues  au  nord  une 
Ifle  plate  &  verdoyante  »  garnie  de 
bois  ,  arrorée  de  plufîeurs  ruifleaux  & 
qui  préfentoit  tous  les  Agnes  d'un  pays 
délicieux.  On  veribit  des  larmes  de 
joie;  on  fe  félicitoit  mutueliemoht;  & 
les  aâions  de  grâces  qu'on  rendit  aq 
Ciel  furent  fuivies  delà  réparation  qu'ion 
devoit  9u  Commandant*  Les  Esp»^ 
gnols  fe  jettèrent  aux  pieds  de  Cq£pmA& 
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Wffàht  d'une  extrémité  à  rautre.rhom^ 
ine  que  tout  à  Phcure  ils  avoîent  mena- 
cé &  infulté,   ils  le  regîîdéreqt  dans 
la  chaleur' de  leur  admii'atioh ,  comme 
infpiré  par  le  Ciel  &  doué  d'une  faga- 
cité  &  d'un  courage  plus  qu'humain , 
pour  l'accompliiTement  d'un  deflcin  fi 
fort  au  dçflbs  des  idées  de  tous  les  fié- 
çles  préçédens.  ^,  Au  'lever  4u  foleil, 
toutes  les  chaloupes  garnies  d'homme? 
<fe  armées  s'avancèrçnt  vers  l'Ifls,  en- 
feignes  déployées,  au  fon  d'une  tmufl- 
que  militaire  &  avec  tout  l'appareij 
'guerrier.    A  mefure  qu'on  approchoit 
de  la  côte,  on  U  voyoit  fe  couvrir 
d'habitans,  attirés  p^r  la  nouveauté  du 
i))eâacle,  &  (|ont  le^  attitudes  &  les 
geftes    exprimpient    l!étonnemcnt  dç 
Ifadmiration  des  objets  extraordinaires 
qui  frappoient  leurs  yeux.    Colomb  fut 
le  premier  Européen  qui  mit  le  piec^ 
dans  le  nouveau  Monde  qu'il  venoit  dç 
découvrir.    Il  débarqua  richement  ha- 
billé, l'épée  ^  la  main,  fes  conapa* 
gnons  à  fi^  fuite;  tous  bairèrent  la  terre j, 
après  laquelle  ils  foupiroient  depuis  II 
long* temps.  .Ils  levèrent  un  crucifijç 
le  fe  prpfternant  remercièrent  Dieu  du 
fiiqcès  heureux  ^e  jeur  voyage»'    Ils  pri- 
rent 
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rèïit  enfuîte  folemnellement  poffeffioii 
du  pays  pour  la  couronné  de  Caftille  & 
de  Léon,  avec  toutes  les  formalités  que 
les  Portugais  avoièpt  coutume  d'obrer- 
ver  dans  les  découvertes  quMls  faifoient.  ' 

Pendant  toutes  ces  cérémonies  les 
Efpagnols  étoient  environnés  d'ungrandf 
nombre  de  naturels  du  pays,  qui  re» 
gardoietit  en  (ilencé&avec  admiration 
des  aftions  auxquels  ils.ne  comprenoicnjc  ' 
rien  éc  dont  ils  ne  pré voy oient  pas  lç5 
fuites,  &c.  " 

Il  paroît  qu'on  trouva  chez  la  plupart 
des  Sauvages  de  PAméfique  cette  bon- 
tjé  naturelle  à  l'homme  fimple ,  qui  borné 
dans  Tes  defirs  comme  dans  Tes  lumières  « 
content  des  biens  que  la  nature  lui  offre, 
ne  refufé  point  d-en  faire  part  à  fes  fem*. 
blables,  k  se  connoit  point  la  défiance, 
parce  qu'il  n'a  pas  la  volonté  de  nuire. 
Colmlr^WsLnt  à  la  recherche  des  mines 
d'or ,  fit  voile  vers  une  Isie  que  lui  a  voient 
indiqué  les  naturels  du  Pays.  Il  entra 
dans  lin  havre  qu-ilappella  Saint  Tbor. 
mas9&  trouva  cette  partie  du  pays  fous 
le  gouvernement  d'un  Cacique  puifT^nt 
appelle  Quacanabari.  ,Les  députés  que 
Colomk  envoya  à  ce  Prince  rendirent  ^ 

A  j       .  leur 
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leor  retour  un  compte  G  avantageux  du 
pays  &  des  habitans,  que  r  Amiral  coU'- 
fcntit  avec  joie  i  l'entrevue  queG«<if«- 
nuLbari  lui  propofoit.  „  Dans  ce  deffein 
il  fit  voile  de  Saint  Thomas  le  14  Dé- 
cembre avec  un  bon  vent  &  une  mer 
très  calme.  La  multiplicité  de  k%  oc- 
cupations ne  lui  avoir  pas  permis  de  fer« 
mer  les  yeux  depuis  deux  jours.  Il  fe 
retira  vers  minuit  pour  prendre  quelque 
repos,  après  avoir  remis  le  gouvernail 
au  pilote  »  avec  dérenfe  expreffe  de  le 
quitter.  Celui-ci  fe  croyant  à  Pabri  de 
tout  danger  y  le  laiiTa  à  un  moufle  fans 
expérience  t  &  le  vaifleau  emporté  par 
un  courant  toucha  contre  un  rocher. 
La  violence  du  choc  éveilla  Coiomb.  Il 
courut  fur  le  pont.    Tout  étoit  dans  la 

confuGon  &  le  déferpoir.  Lui  feul  con- 
fer  va  fa  préfence  d'efprit.  Il  ordonna  à 
quelques  matelots  de  remettre  dans  une 
chaloupe  ëi  d'aller  jetter  une  ancre  à  la 
poupe;  mais  au  lieu  d*obéir  ils  vogue • 
rent  vers  \^liigfia^(  Pundes  vaiffiaux  de 
^fefiadre)  qui  étoit  environ  à  unedemie 
lieue  de  là'.  Il  voulut  faire  couper  les 
tnâts  pour  foulager  le  navire,  mais  il 
étoir trop  tard.  Levaifieau  s'étoit  ou- 
vert près  de  la  quille  &  faifpit  tantd'eaa 

qae 
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que  Ta  perte  devint  inévitable.  Moyear 
nant  le  calme  de  la  mer  &  le  fecours 
des  chaloupes  de  la  Signa  arrivé  à  pro* 
pos ,  perfonne  ne  périt.    Aufiî  -  tôt  que 
les  Infulaires  s'apperçurent  de  ce  mal- 
heur,  ils  accoururent  en  foule  fur  le  riva- 
ge y  leur  Prince  Guacanahari  à  leur  tête. 
Au  lieu  de  prendre  avantage  de  la  dé* 
plorable  fuuation  des  Efpagnolspourle 
débarrafier  de  ces  hôtes  dangereux ,  ils 
déploroient  leur  infortune  avec  toutes  _ 
les  marques  de  la  compaffion  la  plus 
vraie.    Ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  ces 
'expreflions  ftériles  de  leur  humanité. 
Us  mirent  en  mer  un  grand  nombre  de 
eanots^  &  fe  laiiTant  diriger  par  Içs 
Efpagnols»  ils  les  aidèrent  à  fauver  tout 
ce  qu'il  fut  pollîble  de  tirer  du  vaiffeau. 
Par  le  recours  de  tant  de  bras ,  on  por- 
ta à  terre  presque  tout  ce  qui  étoit  de 
quelque  valeur:  auffi^tôt  que  les  effets 
furent  fur  le  rivage»  Guacanahari  lui- 
même  fe  chargea  de  les  faire  garder. 
Par  Tes  ordres  on  les  dépofa  tous  dan^ 
un  même  endroit  &  il  y  plaça  des  fen- 
tinclles  armées  qui  tenoient  la  multitude 
à  une  certaine  di(lance^&  l'empêchoient 
non  feulement  de  dérober, mais  même 
de  regarder  avec  trop  de  curiofitécequi 

•  ap- 
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apparrenoit  à  ces  étrangers  devenus  teun 
hôtes.  Le  lendemain  matin  le  Prince 
rendit  vifice  à  Cotow^  qui  s'étoit  tranCpor- 
té  à  bord  de  la  Nigna ,  &  s'efforça  de  le' 
confoler  de  fa  perte  en  lui  offrant  tout 
ce  qui  dépendoit  de  Jui  pour  la  répa* 
rcr*  " 

Colomb  de  retour  au  port  de  Palosfept 
mois  &  onze  jours  après  Ton  départ  du 
même  lieu,  fit  donner  avis  au  Roi  &  à 
la  Reine  qui  étoient  alors  à  Barcelone^ 
de  Ton  arrivée  &  de  Tes  découvertes. 
Ferdinan4  &  IjM^  Ipî  répondirent  de  la 
manière  la  plus  honorable  &  la  plusâat- 
teure,  &  lui  mandèrent  de  fe  rendre  fur 
le  champ  auprès  d'eux  pour  apprendre 
de  lui-même  le  détail  de  Ton  e^pédi* 
lion.  ^{  D^ins  Ton  voyage  à  Barcelone , 
le  peuple  accouroit  en  foule  de  tous  les 
endroits  voifins,  le  fui  voit  avec  admi« 
ration  &  lui  prodiguoit  les  applaudiffe- 
mens.  Ferdinand  ô^  Ifabelle  ordonnèrent 
que  fon  entrée  dans  la  Ville,  fe  fît  avec 
tout  l'appareil  convenable  à  un  évene-  ' 
ment  qui  alloit  donner  à  leur  règne  un 
G  grand  luflre.  Les  hommes  que  Colomb 
avoit  amenés  des  pays  qu*il  venoit 
de  découvrir  ^  marchoient  les  premiers. 
"■".'''■  Leur 
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Leur  teint»  leur  phyflaaomie ,  la  fin- 
gularité  de  toute  leur  perronne  les  fan 
foient  regarder  comme  des  hommes  d'u* 
ne  efpèce  nouvelle.  Après  eux  on  portoit 
les  ornemens  d'or  façonnés  par  l'art 
groflier  de  ces  peuples;  les  grains  d'or 
trouvés  dans  les  montagnes,  &  la  poudre 
du  même  métal  recueillie  dans  les  riviè- 
res; enfin  les  produAions  de  ces  pays 
nouveaux.  Colomb  fermoit  la  marche 
&  attiroit  tous  les  yeux.  On  contem* 
ploit  avec  admiration  cet  homme  ex- 
traordinaire ,  dont  ]e  génie  &  le  courage 
avoient  conduit  les  Ëfpagnols  au  tra« 
Vers  de  mers  inconnues  à  la  découver- 
te d'un  Monde  nouveau.  Ferdinand  ôc 
IfaMle  le  reçurent,  affis  fur  leur  Trô- 
ne, vêtus  de  tous  les  ornemens  ro- 
•yaux ,  &  placés  fous  un  dais  magnifi- 
que* A  Ton  approche  ils  fe  levèrent ,  ôc 
ne  permettant  pas  qu'il  fe  mit  à  genoux 
pour  leur  baifer  la  main ,  ils  lui  ordon- 

-  nèrent  de  s'afleoir  fur  un  fiège  préparé 
pour  lui  &  de  leur  faire  le  récit  de  fou 

•voyage,  ce  qu'il  fit^avec  une  gravi- 
té  également  convenable  au  caraâère 

'de  la  Nation  Efpagnole  &  à  la  digni- 
té d«  raifemblée^  &  en  même  temps 

avec 
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avec  Is  modefte  fimplicité  d^uti  efprit 
fupérienr  qui, content  d'avoir  exécuté 
de  grandes  cbofes  »  ne  cherche  pas  à 
les  relever  par  une  vaine  oftentation. 
Lors  qu'il  eut  fini  fa  narration ,  le  Roi 
&  la  Reine  fe  mirent  à  genoux  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  d'une  découverte > 
dont  ils  erpéroient  recueillir  pour  leurs 
Royaumes  les  plus  grand:)  avantages» 
lis  donnèrent  à  Colomâ  les  marques  les 
,plus  e'clatantes  de  Ja  reconnoillance  & 
de  TadmirMion  que  leur  infpiroient  fon 
courage  &  Tes  travaux  ".  Sa  famille 
fut  ennoblie  &  il  fut  confirmé  lui  & 
fes  héritiers  par  des  lettres  patentes 
dans  tous  les  privilèges  (lipulés  dans  le 
-Traité  de  Santa  Fé ,  dont  Tun  des  arti- 
cles afluroit  à  Colomb  &  à  fes  descen- 
dansia  Vice -Royauté  de  tous  les  pays 
qu'il  auroit  découverts* 

Le  Roi ,  la  Reine ,  &  à  leur  exem- 
plt  tous  les  courtifans  le  traitèrent  en 
toute  occafion  avec  les  égards  réfer- 
vés  aux  perfonnes  du  plus  haut  rang. 
Mais  ce  qui  fatisfit  fur-tout  cet  efprit  ac- 
tif* entreprenant ,  ce  fut  l'ordre  d'équi- 
per promptement  une  flotte  avec  la- 
quelle il  pût  s'afiurer  la  poiTeffion  des^ 

pays 
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pays  qaMl  avoit  déjà  découverts ,  &  al* 
1er  à  la  recherche  de  ces  contrées  plus 
riches  qu'il  fe  flattoit  toujours  de  tlé« 
couvrir* 

Tant  de  gloire  &  tant  de  faveurs» 
excitèrent  la  haine  &  l'en  vie,  &  devin* 
rent  l^acheminement  de  la  disgrâce  de 
Colomb.  Nous  n'avons  promis  que  de 
raflembler  quelques  traits  de  la  vie  de 
ce  grand  homme ,  ainfi  nous  fupprimons 
le  détail  du  fécond  &  du  troiûèmevoya* 
ge  qu'il  entreprit,  de  la  Colonie  qu'il 
forma ,  des  nouvelles  découvertes  qu'il 
fit , enfin  des  perfécutions  qu'il  effaya 
jusqu'au  moment  où  noirci  par  la  ca« 
lomnie  &  dépouillé  de  fon  pouvoir,  il 
fut  ramené  en  Efpagne  chargé  de  fett^ 
Attflitôt  que  Ferdinand  &  Ijfabetle  appri- 
rent que  Colomt  étoit  amené  prifonniefg 
'ils  conçurent  quelle  impreffion  univer- 
felle  de  furprife  cet  événement  allolt 
produire  y  &  combien  leur  réputation 
en  fouffiriroit.  Honteux  de  leur  propre 
conduite,  ils  s'empreifent  à  réparer  cet* 
te  auelie  injure,  ordonnent  qu'on  ren-* 
de  la  liberté  à  Colomb  &  l'invitent  à 
fe  rendre  à  la  Cour.  Il  fe  jette  à  leurs 
pieds  ,&  produit  les  preuves  les  plus  ft- 
tisfaifantes  de  fon  innocence,   de  fa 

droi* 


.il68     BiBLIOTHECjtfE  DES  ScX^CKSi 

.droiture  &  de  la  fureur  de  fes  cunenîîy- 
Ferdinand  le  traita  avec  politefle,  ifa* 
Mlf  avec  une  forte  de  tendreffe  à  de 
refpeft.  Cependant  Us  ne  rendirent  pas 
^  à  Colomb  les  droits  &  les  privilèges  atta- 
!  chés  au  titre  de  Vice- Roi  des  pays  qu'il 
a  voit  découverts.  En  voulant  paroître 
.  le  venger,  ils  nourriffpient. encore  cefc- 
.  te  miférable  jaloude  d'autorité ,  qui  les 
avoit  portés  à  revêtir  un  defes  ennemis 
du  pouvoir  de  le  traiter  auffi  cruelle- 
ment» Ovando  fut  nommé  au  gouver- 
ment  d'Hifpaniola.  î-es  injufticesdela 
Cour,  loin  de  décourager  Co/ç^wi^  ne  l'em- 
pêchèrent pas  même  de  fuivre  le  grand 
objet  qui  avoit  mis  fon  génie  en  aétivi* 
té.  Toujours  occupé  du  plojet  d'ou- 
vrir une  nouvelle  route  aux  IndcsOrîen- 
tales  y  on  le  vit,  qi;oique  déjà  avance 
en  âge  &  accablé  d'infirmités ,  s'offrir 
avec  l'ardeur  d'un  jeune  aventurier  i  en* 
treprendre  un  nouveau  voyage.  Il  ob- 
^tint  quatre  valfleaux  pour  cette  expédi- 
tion ,  marquée  par  mille  défaftres ,  mais 
qui  eut  pour  fruit  la  découverte  du  Con- 
tinent de  l'Amérique*  ,A  la  vue  de  la 
câte  de  Cuba  »  une  violefi  te  tempêite  l'as- 
fâillit;  fes  vaiffeaux  fe  heurtèrent  &  fu- 
rent fi  endommagés  par  le  choc  qu'il 

eut 
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ettC  beaucoup  depetneàg^ner  lajamaî- 
^ue  où  il  fut  obligé  de  s'échouer  pour 
ne  pas  couler  à  fond.  La  mefurede/es 
calamités  feiinbloit  alors  comblée.  Il  Te 
trouvoit  jette  Cur  le  rivage  d'une  Isie 
fort  éloignée  d'Hifpaniola ,  feul  établis-^ 
femcnt  Européen  qu'il  y  eut  en  Amé- 
Irîque.  Ses  navires  étoient  hors  d'état 
d'être  réparés.  Il  paroiflbit  impoflSble . 
d'envoyer  des  nouvelles  de  fa  fituation 
*à  Hifpaniola  &  c'étoit  cependant  la  feu- 
lie  reflburce  qui  lui  reftit^  Son  génie 
fertile  em  reffources  trouva  bientôt  le 
feul  expédient  qui  pût  hii  offrir  quelque 
efpoir.  Il  profita  dé  la  douceur  &  de  ' 
l'hofpitalité  des  babitans  du  pays  qui 
regardas  t  les  Efpagriols  commes  des  êtres 
d'une  nature  fupérîeure ,  s'emprefibient 
tle  les  aider  dans  tous  leurs  béfolns  t  il 
en  obtint  deux  canots  avec  lesquelé 
.Mendes  &  Fiefcbi^  deux  Gentîlsjiommes 
particulièrement  attachés  à  Colomb ,  oP 
frircnt  d'aller  à  fiispaniolà  ,  voyage 
de  plus  de  trente  lieues  j  qu^its  exrf-  ' 
feutërcnfeh  lUrmontant  des  dangers  in-"  • 
croyables.  ^^  Le  Gouverneur  d'Hîrpa- 
niola  loin  de  les  accueillir  comnie  lettr 
courage  le  méjitoit  ^  ne  fut  nullemeiic 
touché  de  l'horrible  iitùation  des  Ëfpâ^ 
^  Tçme  XLUC.  Part.  U.       B     gnote 


gnols  pour  lesqoc^s^  ils  rendefltdemaii^) 
dt^  des  ftcottrs*  O^oMio  par  une  baiTe 
jaiottfie  ne  voolûit  pas  permettre  que 
Colomb  mit  le  pied  dans  l*lsle  qui  étoit 
ibus  fon  gouYernemenr.  Cette  fôroce 
&  Yfle  paffion  feraaa  Ton  cœar  à  toua 
les  (totimens  d'humanité  que  dévoient 
eieciter  en  lui^  on  le  foayenir  dés  ftrvi-* 
eea  &  des  malheurs  de  ce  grand  hom«^ 
sue,  00  la  compalfion  pour  fes  concis 
tayens  enveloppés  dans  les  mêmes  ca^  • 
temités.  Mendès  fe  Fiefcbi  Ibilicitèrenf 
buit  mois  entiers  pour  leur  Comman- 
dant &  leurs  i9ompatriotes  fana  pou^ 
•  Toîr  rien  obtenir. '• 

Qa^  oppote  cette  conduite  à  ceTIt 
de  Guêcanabari  &  des  infalaires  horpi« 
taliers  delà  Jamaïque ,  pour  fentir  corn- 
(nen  Thomme  fauvage  guidé  par  la  Teu* 
le  nature   eft  quelquefois  fupérieur  à 
rbomme  éclairé,  mais  dont  les  paffions 
étouffent  les  lumières.  Né  aufeind'un 
Peuple  que  les  Arts ,  les  Sciences  & 
la  Religion  Chrétienne  avoîcnt  civilifé, 
epmbien  O'^mi (?  s'eftimoit  au  defll>s  du 
Cacique  Indien  !&  cependant  rHiftoîre 
Jétrit  le  nota  dVwndâ  tandis  qu'elle 
célèbre  te  bienfaiteur  de  Colomb.    Tant 
il  eft  vrai  que  le  malheur  dlgnorer  jus- 
qu'à 


qu'à  Peziftence  de  tai^eligionChrétidiHr 
fie ,  n'eft  pas  compfirable  aa  crime  d^eti 
violer  les  préceptes  ie$  plus  iaints*  ^ 

Obrervoûs  en  ônifla^t  que  le  disgra«* 
ee^  i'àbafidoii  &  tes  ftrs  ne  font  pasleft? 
lèals  maux  que  les  vices  &  les  paffioUs 
d'autrul  cutiîknmt  kO^lombi  le  plus 
grand  de  tous  Tut  de  l'avoir  contraint 
en  queliioeviSirte  à  s'écarter  une  fois  ta 
fa  vie  d^s  principes  ^  juftice  Ôc  d'hu* 
inanité  qui  lui  fervbiént  de  réglé.  Peu* 
da&C  qu'if  ejcerçoit  la  Vice-Royaiùté 
dans  risté  d'Hiipaniola  &  :qu'on  intri^ 
gnoit  puiflamoient  cj^ntre  lu}  à  la  Cour 
deCaftillet  Colmb  vit  qu'il  n'f  ayoit 
qu'un  moyen  dé  fduténif  fbil  Ctéditf  & 
de  réduire  Tes  adverftirèi  au  filence, 
e'étoi t  de  fo\^nir  une  ajTezgmnde  qua^« 
tité  d'or ,  non  feulement  pour  juftifler  ce 
qu'il  avôit  annoncé  des  ricbefiesdu  pays, 
ttiaispour  engager l%r«frVi«»rf Se  tfiàelU 
à  pourfiiivire  t'exécutten^ie  f^s  fdàns* 
^,  Il  itoptjrfa  un  trihuf  dur.^^cjuç  In- 
dien au  Reflua  de  l'âge  d^  quatorze  ans* 
Tous  ceux'qqî  hab'itoieht  dân$  les  par« 
ties  de  l'isle  où  l'on.  tEduvdft  dé  for  » 
étoientobligés  de  fournir  tous  les  ttois 
tbois  iûcant  de  poudre  â^oriqti'e!ltié||t 
Un  gfélot  Aii  f^cok.^lAf;  Êotm  <» 

B  a  voient 


■^h. 


•vç^t  fournir  vingt -ciQq  livres  de  C(> 
tes.  C'cft  la  preiriière  taxe  régulière 
qui  ait  été  impofée  fur  les  Indiens  ^  & 
etie  a  fervi  de  bafe  &  d'exemple  à  des 
CxaÀions  eneajre  plus  onéreufes.  " 

'ARTICLE    SECOND. 

» 

^TUTïoNÉrS  Historié  Ec- 
'  .cxesX/e:  .Vkteris    Testa-' 

y  AENTIjSltî  PATRIARCHALir 
;    3Èt  ^SRAëtlTICiE. 

Tt  C-eft-àdîre, 

firstOtRE     »^B     L'EOtlSE     îiJI 

"VîEtTif.  Testament  ,  &c. 
.par  Mr^.YÉNXMA.  Tom.  I.  de: 
,  Uospp.  W:  4^*ï  fans  la  Préface*' 
yi  Leide.i  chez  S.  &  y.  Lucbi^^ 
*'  fnans^  &  à  Leuwâfii  »  chez  G^; 
\-Tretlmi,  1777.  . 
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SI  nous  difions  que  pour  penferavan- 
tageofemont  de  i'Ouvjpage  que  nou^ 
-    '■•   '•  .  ■  te- 
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Tènoss  d'indiquer;  il  nous  a  fuffi  d'eâ 
^voir  r Auteur ,  nous  pourrions  crainf 
dre  d'offenfer  la  modeftie  deM.  V*^ 
'^  s  AlA  9  mais  non  d'être  taxés  par 
ceux  qui  le  connoiiTenti  d'une  aveugle 
prévention  en  ft  faveur.  H  y  a  des 
Hommes  dont  les  talens  Çi  les  trav^u3^ 
littéraires  ont  ii  bien  établi  la  réputa* 
tion  ,  que  quand  ils  publient  quelquç 
nouvel  écrit,  on  peut,  fans  témérité» 
préfumer  qu'il  fera  bon.  Auffi  n'avoas- 
jious  point  été  trompés  dans  notrjs  at- 
tente; ce  que  nous  avons  lu  de  cette 
Hiftoire  Ecciéfiaftique  mous  ayant  paru 
légalement  favant ,  judicieux  »  &  propre 
à  répandre  du  jour  fur  plufieurs  paflàges 
de  l'Ecriture- fainte  Nous  ne  doutons 
pas  que  ceux  même  d'entre  les  Lec« 
teurs  de-cet  Ouvrage,  qui  pourroient  fur 
certains  articles  penfer  autrement  qt|e 
l'Auteur,  n'en  reçonnoîflent  le  mérite 
&  l'utilité  :&  que  les  nôtres,  fur  ce  que 
nous  allons  en  exjtraire ,  ne  partagent  la 
fiatisfaâton  qu9  nous  avons  reifentié» 
de  ce  que  le  respedable  Profeffeur  de 
Franequer^  iqui  en  compofant  cette 
'  JHiftoire  ne  l'avoit  pas  dellinée  à  rim- 
prpffioni  à  cédé  aux  inftaoces  k  aux 

/        B3  rç- 


leprireotatioBs  qqe  4iverfes  Pcrfonoçâ 
Ivi  ont  faites  pour  l'engager  à  la  pu- 
Wiçr.  . 

Après  avoir  employé  quelques  pages 
tant  à  expliquer  divers  termes  ;  dont 
rétude  de  THiftoire  exige  rintelligence, 
qu'à  indiquer  les  fources  de  la  Science 
hiftorîquç,  &  les  précautions  qu'il 
faut  prendre  pour  s'aflarer  de  la  crédi- 
bilité des  Auteurs  non  inspirés  ;  M« 
Tenema  termiije  çeç  Obfervationsf 
préliminaires  par  «pofer  Tordre  qu'il 
a  delfein  de  fuivre.  L'Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  (que  Ton  fait  avçc  rai- 
fon  remonter  à  la  fondation  dp  Mon* 
de ,  puis  que  dès  les  premiers  temps  il 
y  a  eu  une  Eglife ,  qui  a  toujours  con-» 
tinvé  àfubfifter),fe  divife  naturellemnt 
en  deux  grandes  t^ériodeâ,  dont  !a  pre- 
mière s'étend  depuis  le  commencement 
Monde  jusqu'à  yéfus-CknJl,  ^  la  2de 
depuis  Jéfus-Cbrift  jusqu'aux  temps  où 
nous  vivons.  La  Ifç.  comprenant  Tes* 
jpace  de  plus  de  4000  ans ,  &  renfer- 
mant pluueursévenemens  remarquable^ 
|s  propres  à  faire  époque  ^  il  eft  à 
^  propos  y  pour  l'ordre  àc  pour  la  clarté , 
dç  I4  partager  en  moindres  périodes. 

'■  No. 


Kotre  habile  Auteur  ea  oompce  fept, 
dont  ta  1^  depuis  la  fondation  du  Mon- 
de jusqu'au  Déluge  ;  la  2de  jusqu'à  la 
fortie  4'Abraliam  d'Ur  des  Cnaldtfens; 
la  3^.  jusqu'à  celle  des  Ifraélite^  hors 
d'^ypte  :  la  4«.  jusqu'à  la  fondation 
du  premier  Temple  ;  la  s^  jusqu'à,  la 
deftruftion  de  cet  Edifice»  &  du  Rè- 
pne  de  Juda  par  les  Chaldéens;  la  6: 
jusqu'au  Gouvernéoient  des  Asmor 
néens^  &  la  .7^  jusqu^à  la  naiiTance  du 
Sauveur.  C'eit  Oir  les  quatre  premier 
f es  que  roule  ce  Ir.  Tome ,  dont  »  a^ 
près  çn  avoir  ainfi  indiqucf  la  matièrç, 
^  la  diviiion  générale j  nous  allons  fe^ 
Ion'  notre  .promefle  extraire  quelques 
endroits. 

Le  Jour  Aftronomique  (  qui ,  comme 
on  fait ,  çil  une  durée  de  24  heures  t 
que  le  Soleil  emploie  4  vulgairemeni: 
parlant  »  à  faire  le  tour  de  la  Terre  ) 
commence»  félon  les  Juifs  modernes  « 
avec  le  foir.  t*^s  plus  anciens  cepei^- 
d^nt ,  ainfi  que  les  Arabes ,  les  figyp<- 
liens  »  les  Chaldéeiis  .|  &:  les  Perfts  » 
l'ont  fait  commencer  par  le  matin,  ce 
qui  a  eu  lieu  dès  les  premiera  âges  du 
blonde  ^&  loO|-temp$  apr^  -^r^  Mais 

P4       ^  4a 
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du  temps  ëe  Mayfe ,  îl  s*cft  fait  à  cet 
^ard  quelque  changement  dans  Turagé 
religieux,  quoique  par  rapport  aux  af- 
faires civiles»  on  lailTfit  les  chofes  fur 
l'ancien  pied.  La  Pâque  ayant  corn* 
mencé  le  foir,  &  cette  première  nuit 
pascale  ayant  été  illuftrée  par  divers 
miracles  ;  pour  en  perpétuer  la  mémoi- 
re on  fit  commencer  toutes  les  fêtes 
avec  la  nuit.  -C'eft  auflli ,  femible-til , 
par  cetteraifon,  que  ceux  qui  avoient 
coutume  de  faire  leurs  prières  trois  fois 
par  jour ,  commençoient  par  le  folù 
Voyçz  Ps.  LV:  18/ &  Dan.  VI:  11. 

C'cft  dans  là.  Genéfe  >  que   fe  trouve 
Thiftoire  des  trois  premières  périodes 

3ue  nous  avons  indiquées.  Ce  Livref, 
it  M.  V  £  N  E  if  A ,  a  été  comme  on  le 
fuppofe  d'ordinaire  6c  avec  raifon, 
compofë  par  Moyfc*  Non  cependant 
par  une  Révélation  immédiate  «  quoi- 
^que  (bus  les  auspices  &  la  diredlfon  du 
Saint-Esprit,  ni  fur  ùàe  tradition  ora- 
le ,  mais  fur  des  Mémoires ,  dreffés  par 
les  faints  Homme»  des  Siècles  anté- 
rieurs »  &  confervés  dans*  la  famille 
des  Patriarches.  Seulement,  en  emplo 
jranti  en  entier  ou  en  abrégé  1  ces  rrié- 

-'.  moi- 
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moires,  Il  y  a  jmnt  les  éclaîirclffc- 
mens   néceffaircs.    Cette  hypothèfc 
déjà  propofée  par  M.  Vitringa  (  Obs.  S. 
ï:  4.),  ayant  été  plus  amplement  éta- 
blie &  éclaircie  par  le  favant  Médecin 
jipuc ,  dans  fes  Conje£iur€sfur  les  mémoi^ 
res  migtnaux  du  Livre  de  la  Genéfe  (  *  ) ,  • 
M.  VsNEKA,   fans  s*aendre  à  iâ 
prouver  ,  fc  contente  de  remarquer  \ 
que  divers  endroits  dti  Livre  même 
dont  il  s'agit,  indiquent  aflèz  claire- 
ment qaUl   a  été  comporé  de  cette 
manière.    Voyez  Gf».  II:  4.  V:  i.  VI: 
8.  XXXVI:  r.  XXX VU;  2. 
*  La  première  chofe  que  Moyfe  ijous 
apprend,  c'eft  qu'^tf  commencement  Dieu 
créa  lesCièux  (fia  Terre  ,qu*il  acheva  ce 
jgrand  ou v rage ^«7?*  iûttrs,&  qu'i\fe  rtf- 
fofa  le  Septième.  M.  V  e  n  E  m  a  remarque 
à  ce  fujet  que  par  le  repos  que  Moyfe 
attribue  à  Dieu,  il  ne  faut  pas  enten- 
dre Q-mpIement  que  Dieu  cefla  de  pro- 
duire de  nouveaux  ouvrages ,   mais 

en- 

(*)  Voytz  TExtrait  que  nous  en  avons  doo* 
pé  dans  le  Ir«  Tome  cette  Bibliçtb.  Put.  It 
4r/.  XII. 
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encore  qu'il  donna  Ton  apiu'obatioii  k 
ceux  qu'il  «voit  produits  Gffî.  I;  ij. 
fit  que  Dieu  JenSiifia  U  yr.  f<m  noa 
feulement  en  ne  l'employant  à  aucun 
ouYrage,mais  encore  en  le  confacrant» 
préférableinent  aux    autres  jours,    à 
.  Stre  un  figiie  &  un  monusnent  perptf* 
luel  de  la  Création»  8ç  du  bonheur  dç 
THomme,  qui  par  cette  raifondevoit 
k  paffer  faintement  Su  avec  joie  en 
s'abftenant  de  Ton  travail  ordinaire.  On 
voit  par  là ,  que  félon  l'habile  Théolo-  • 
gien  de  Franequer ,  l'Qbligjation  de  con- 
facrer  nommément  le  «ye.  jour  à  des 
exercices  de  pièces  eft  auiH  ancienne 

que  le  Monde* 

Le  Paradis  terreftre^  ou  Dieuavoît 
placé  l'homme^  non  pour  y  vivre  dans 
rinaftion ,  mais  pour  le  cultiver  ^  pmr 
k  garder^  Gen.-  II:  15 ,  n'a  pas,  félon 
notre  fa  van  t  Auteur,  été  créé  foit  au 
premier,  foit  au  troiflèmejour,  conir 
me  on  le  croit  communément,  mais 
froduirpar  la  Providence  ^  aptes  la  créa- 
tion del^Homme.  Ce  fentimenti  fon- 
dé, tant  fur  l'ordre  delà  narration,  que' 
fur  ce  que  Moyfe  ne  dit  pas  que  Dieu 
créa  le  jardin  d'Eden ,  mais  qu'il  le 
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flanta&c  ,  (Gen.  It  8  — 15.)  ;*  np 
s'accorde  pas  avec  l'opinion  de  qwlr 
ques  Interprètes  anciens  ou  modernes , 
que.  nos  premiers  Parens  déchurenc^dê 
leur  innocence  dés  le  de.  jour.  AuC 
M.  Vbmbma  ne  l'adôpte-t-il  point* 
Il  remarque,  que  fi  lesraifons  de  ceux 
qui  la  foutiennenc  prouvent  quelque 
choie  »  c'eft  qu^five  pécha  &  fit  pécher  ' 
fon  mari ,  le  jour  même  de  fa  création 
&  de  fon  entrée  dans  le  Paradis*  Mais 
il  ne  lui  parotc  nullement  démontré 
qu'Eve  ait  été  créée  le  6e.  jou^ ,  & 

plufieurs  raifons  lui  font  (bupçonner que 
la  chute  n'eft  arrivée  qu'après  le  7e; 
.entr 'autres,  la  produ^ion  du  Paradis» 
&  la  venue  de  tous  les  animaux  vers 
Adam ,  avant  qu'Eve  fut  Formée  (  Gen» 
11:  19 22.3.  Jl  n'eftpasfûr,  d'ail- 
leurs,  qu'Eve  att  péché  dès  le  premier 
jour  de  fon  exiftence;  &  la  converfli- 
tion  qu'elle  eut  avec  le  Démon  ,  loin 
^e  le  prouver,  fèmble  plutôt  infinuer  ' 
le  contraire.  La  manière  dont  Moyjè 
raoporte  cette  converfation ,  paroit  en 
efiet  donner  à  connottre,  quecen'e^ 
toit  pas  la  première  fois  que  Satan  par- 
Ipit  à  notre  première  Mèrci  &  que  quoi- 

qu'el- 


2 D'elle  ignorât  erfcorefa  xnaîicc,  il  ne 
li  etoic  pas  entièrement  inconou. 
Que  le  Tentateur ,  comme  on  en 
convient  généralement ,  aît  été  cet 
Esprit  méchant ,  à  qui  les  Ecrivains 
facrés  donnent  le  nom  (}e  Satan  (ou 
ù^Aàverfaire  )  ,  l'Hiftoire  même  de  la 
tentation  le  donne  aiTez  à  connoitre, 
&  l'Ecriture  le  (décide  dans  plufieurs 
paiTages.  Mais  d'où  vient  que  dans 
quelques  uns  »  &  entr'autres  dans  le 
récit  de  Mo\fe ,  Satan  eft  appelle  le  Ser- 
pent? C'eft  fur  quoi  les  Théologiens  ne 
ront  point  d'accord.  Selon  les  uns , 
&  c*eft  l'opinion  la  plus  reçue,  le  Dé- 
mon adrefla  la  parole  à  Eve ,  par  la 
bouche  d'un  Serpent  proprement  dit» 
qui  lui  fervit  d'organe.  D'autres ,  Tout 
dans  la  penfée  qu'il  n'eft  appelle  iS^r< 
pent  que  par  métaphore  »  à  caufe  de  la 
reflemblancc  que  lui  donnent  avec  ce 
(dangereux  reptile^  fa  rufe,  fà  malice, 
&  Ton  pouvoir  de  nuire:  &  qu'il  appa* 
rut  à  Eve,  non  Tous  la  figure  d'un  Ser- 
pent, mais  comme  un  Ange  de  lu. 
mière^  ainfî  que  Temblent  l'indiquer 
par  leur  confrontation,  les  vers.  3  & 
^4  du  Chap.  XI.  de  la  ^Jc  £p.  ayx 
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Camtb.  De  ces  deux  Eicplicatioiis , 
la  féconde  i  qui  a  été  propofée  &  foate* 
nue  par  Amyrauld  &  par  MM.  \f  i  t  R  i  n« 
OA  Père  &Fils,paroUà  M^VBNEiffâ 
devoir  être  préférée  ,  comme  exempte 
des  oombreufes  difficultés  qui  .fe  rcn* 
contrent  dans  la  première^ 

Voici  un  article»  que  les  bornes  que 
nous  nous  fommes  prescrites  ne  nous 
permettent  de  toucher  que  fort  en  a* 
brëgé,  mais- dont  nous  croyons  devoir 
^ire  quelque  chofe.     La  durée  de  la 
Ire»  Période  (  qui  s'étend   depuis  le 
commencement  du  Monde  jusqu'au 
Déluge  ) ,  dépendant  eu  partie  de  l'âge 
ou  chacun  des  Patriarches  engendra  le 
6ls  qui  lui  fuccède  dans  la  ligne  patriar* 
cliale ,  &  en.  partie  de  celui  qu'avoit 
atteint  Noé  lorsque  Dieu  inonda  la 
'i'erre;  cette  durée  feroitaifée  à  déter^ 
min^r»  fi  Pon  ne  trouvoit ,  relative- 
ment au  pren^ier  article  0^  doute  oh 
i^on  pourroit  être  fuf  le  i**.  étant  de  très 
petite  conféqueace  )    une  différence 
eonfidérable  entre  le  Texte  Hébreu  & 
la  Verfion  des  LXX»  celle-ci  la  faifant 
de  2^50  années  I  &  celui-là  de  i60 

Cet-! 


st'i    ÊïBtiofÉËQvt  ms  SCÏEHCES; 

i^).  Cette  dlverOté  finît  de  ce  que  lé  Ver- 
fion  Grecque  donne  à  fisc  d'encre  les  Fa^ 
triarches  ,  avant  la  naiflance  de  leur 
Ibecefleur^  cent  ans  de  plus  qae  ne  fait 
rOfiginal.  Une  différence  fi  notable  ne 
pouvant  être  attribuée  au  ba^^ard  ,  il 
eft  clair  que  de  part  ou  d'autre  il  y  a 
une  falfification  rolontaire.  Mais  dé 
quel  côté  vient* elle?  Les  Juifs  ont-ils 
retranché  ^  ou  les  Grées  ont-ils  ajouté  ? 
C'eft  pour  la  2<*«.  opinion  q\ie  Mr  Ve- 
NBMA  le  déclare,  &  voici  en  TubCtan- 
ee  les  raifons  qui  l'y  engagent,  i  ô.  Le 
Texte  Hébreu  étant  généralement  plus 
pur  &  plus  entier  que  le  Grec  >  il  ne 
liiut  pas  s'en  écarter  fans  nécefflté.t^^. 
Les  Juifs  ayant  pouffé  jusqu'au  fcrupule 
leur  attention  à  préferv^r  de  toute  at- 
. teinte  le  Texte  facré,  on  eft  bca^ucoup 
fnoins  fondé  à  les  foupçonner  d'avoir 
eorrompu  à  defiein  le  paflage  dont  if 

^    s*a. 


(^)  La  Veffion  Saiiiatitaine  difihe.  derati  9k 
âe  Tautre  :  mais  coaunt  oo  a'accorde  ft  ttcotmdU 
txe  faudve  la  le^n  qu'elle .  prâiènta  ,  Mt,  VJI- 
MrailA  n'a  pas  cru  devoir  s*an£teK  à  la  eon- 
battre« 
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9'agit)  qcie  tes  Interp»  Grecs,  qoin'otil 

pas  toujottts  été  fi  fcrupuleux.  30.  Une 

dépravation  fi  remarquable  ne  pouvait 

pas  fi:  glifièr  dans  tou^s  les  MSS.  Hé» 

breox ,  qui  étoient  en  grand  nombre  « 

&  fort  répandus  ;  mais  bien  dans  tous 

les  MSSv  Grecs  ^  dès- là  qu'elle  avoU 

pour  Auteurs .  les  Traduâeurs  mêmes 

du  Pentateuque.  49.  Enfin  ,  comme 

on  nb  voit  pas  queUes  raifi>ns.  les  Juift 

auroienc  eues  pour  altérer  de  propos  de* 

libéré  Tendroit    en  quefliion  ^  tandis 

^u'on  en  trouv.e  qui  ont  pu  y  porteries 

LXX,  il  cft  naturel  d'en  accufer  ceu3C. 

là.    Cefi  i  développer. &  à  établir  cette 

4e.  preuve,  comme  la  principale^  que 

notre  haBile    Profefleur  emploie  des 

Réflexions  bien  dignes  d'être  lues^,  mais 

.  auxquelles  leur  étendue  nous  oblige  de 

^envoyer  nos  Leâeurs/  pour  pouvoir  « 

fans  trop  prolonger  cet  Extrait,  y ajour 

ter  encore  les  Kemarques  fuivantes. 

Selon  Mr.  y  B  M  E  M  a  ,  ce  que  Diea 
répond  à  Moyre  au  verfet  14'du  Cii# 
III  de  TExode,  ne  fignifie  pas  propre»» 
ment,  je  fft^àppelle  celui  f»/  efiy  mzis, 
je  ferMt  ceque  je  ferai  ^  c.  à  d»  ^^  ce  que 
f  ai  dit  &  promis  que  je  firrois  à  leur 

égard 


l 

k 


cgard,  je  le  mettrai  en  effet  "^r  Die» 
rappeilant  ainû  à  Moyfe  &  au  Peuple, 
les  promcfles  qu*iU  avojt  faites  aux  F^- 
f^j ,  Abraham  ,  Ifaac,  &  Jacob  ,  & 
s'engàgeant  à  les  remplir»  Après  cette  ' 
répônfe  indirefte,  Dieu^  pour  fubrcnir 
à  la  foiblefTe  des  Ifraélites,  &  s'accom- 
moder à  Purage  reçu ,  fe  donne  le  nom 
propre  de  J  i  ho  v  a  h  »  qui ,  par  fa  figni- 
fication  même,  il  fera  ^  devoît  leu'r  fer- 
Tir  de  figne  &  de  gsge^  qu'en  ratifiant 
fes  promefles  ,  il  feroit  ce  quMl  avoii 
promis  d'être  à  leur  égard  ,  leur  Libéra-* 
teur.  Ce  qui  «  félon  M.  Venema, 
montre  que  jusqu'alors  Dieu  n'ayoic 
point  été'  appelle  de  ce  nom  ,  commt 
Lui-même  aufli  le  déclare  Cbap»  Vl: 
3.  en  difaat  qu'il  eft  apparu  aux  Pères 
tomme  le  Dieu  -fort,  Tout  ^puijjant  (  Gen^ . 

XVII  :  I.  )*  ^^^  V^^^  ^^  P^^^  ^^^  ^^^^ 
nu  d'eux  par  fin  Nom  i* Eternel  (  J  £iio« 

YAH>  Il  eft  vrai  que  cet  augufte  No(£i 
ft  lit  dans  plufieurs  pajQTagei  de  laGe- 
îièfe,  mais  notre  habile  Théologiea* 
croit  que  Moyfe  l'a  inféré  par  anticipa- 
tion dans  les  mémoires  dont  il  faifoit 
ufage:  d'autant  plus  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  employé  dans  certaines  phrafes  où 

il 
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Il  JTeroit  naturel  dé  le  trouver ,  û  ceux 
^ont  il  s*agit  en  avoient  eu  connoilTan- 
ce*  Par  ex.  çc  que  Moyfe  ,  G^n,  IV: 
26  «  appelle  être  nommé  du  nom  ^l'E« 
TBRNXL  ÇJebovab)  y  conGftoit  à 
être  ndmmé  Fits  de  Diev  Ç  Elobîm  ) 
Gen.  Vi:  i.  Voyez  auffi  G^;^.  XVJ:  ij* 
14.  &  XXVIII:  I5v28» 

La  fortie  des  Ifraélites  hors  d'Egyp- 
te, renferme  nne  circonftance  ^  donté 
Tû  l'idée  que  quelques  Verfions  en  don« 
nent ,  on  poxirroic  aifément  aburer  : 
fiivoir,  quMls  emportèrent  avec  eux  les 
richeibs  que  les  Égyptiens  leur  avoienc 
mifes  encre  les  mains.  Si,  comme 
on  le  croit  aflez  communément  .^^  les 
Ifraélites  les  ont  empruntées,  fiTi^ten* 
iion  des  égyptiens  n'a  été  que  de  les 
leur  prêter ,  il  feroit  malaifé  de  juftifier 
leur  conduite  ;&  cependant  ,comme;it 
là  condamner^tandis  qu'il  paroîc  que  ce 
qu'ils  firent,  ils  le  firent  par  un  ordre  ex^ 
près  de  Pieu(*)?  Mais  .comme  robfer^ 
ve  M.  VgKEMA,  cette  idée  de  pri^/ & 
dtemprunt  n*a  aucun  fondement  dans 

l'His^ 

V   (♦)  Vo>*  Exod.yi\Vu 

0 
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l'Hiftoire  Sainte*  Les  ICraélites  de^ 
mandèrent  &  obtinrent  ces  richefles, 
comme  une  jufte  récompenfe  de  leurs 
travaux  »  &  ce  fut  du  confentement 
àts  Egyptiens  quMls  en  devinrent  pos- 
fciïmxs  ÇExod.  XII:  36).  Parla,  ils  les 
en  privoient ,  &  c^eft  tout  ce  qu'empor- 
te l'expreffion  de  Moyfe  »  qui  a  pu  di* 
Tc  des  Israélites  qu'ils  dé  fouillèrent  les 
Egyptiens  ,  tout  comme  S*  Paul  dit 
aux  Ccrinttiens ,  que  pour,  avoir  dequoi 
fubGfter  fans  leur  être  à  charge,.  //  a  dé'- 
fwilli  les  autres  Eglifes  (2  Cor.  XI:  S  h 
Il  n'y  eut  donc  pas  une  ombre  de  frau- 
de ou  de  larcin  dans  leur  conduite,  & 
Ton  auroit  grand  tort;,  foit  de  leur  en 
faire  un  crime  ,  foit  d'en  conclurrt 
qu'il  eft  permis ,  dans  certains  cas  , 
d'emprunter  pour  ne  point  rendre.  Au 
reftc  ceux  qui  fouhaiteroient  des  dis- 
cuffions  plus  détaillées  fur  la  conduite 
des  Ifraélites,  pourroient  en  trouver 
dans  l'excellent  Commentaire  de  M. 
Çbais  fur  Exod.  XII:  if,  2fi^ 


AR 
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ARTICLE    TROISIEMEj 

Reflexions  sur  l'Econokib 
Polit iQ.tr E  ;  Oavrage  tràdait 
de  ricalien  de  M.  le  Comte  V  £  K- 
RI  ,  par  M*  MiN6ARD«  La 
Haye  ,    chez   Dctum    1779*   in 

.     11.  pp.  359. 

ON  ne  faûroit  discdovenir  qu'il  tie 
Te  Toit  fait  dans  ce  Siècle  une  très 
heureufe  révolution  relativement  à  la 
Politique.  Autrefois  les  ténèbres  âa 
myftère  couvroient  toutes  les  affaires 
publiques;  la  population^  la  nature  iSe 
Tesprit  du  commerce ,  les  finances  d'un 
Etat ,  étoient  des  objets  ou  inconnus  à 
ceux* mêmes  qui  gouvernoient,  ou  cou- 
verts d'un  voile  impénétrable  à  tous 
les  yeux.  Il  n'en  eft  plus  de  même 
aujourd'hui.  La  plupart  des  Oouverne- 
mens  le  disputent  à  Tenvi  la  gloire  de 
détruire  les  maux  que  nous  avions  re- 
fus en  héritage  d'une  faulTe  poliUque. 

C  2  I^es 
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Les  vérités  publiées  par  quelques  Iiom* 
xnés  privilégiés  Te  font  répandues  géné- 
ralement dans  toute   TEurope;  elles 
font  parvenues  jusqaes  veri  le  Ttàttt 
des  Souverains  bienfaifans  ;  les  esprits 
fe  font  éclairés ,  &  par  le  eboc  même  \ 
des  opinions  diverfes.,  ils  ont  répanda 
la  lumière  fur  tous  les  objets  relatifs  à 
la  félicité  publique.    Une  multitude  de 
liivres  (k  font  publiés  dans  ces  derniers 
ttOQpa  chez  toutes  les  Nations  &  en 
toute  forte  de  Langues ,  fur  l'économie 
politique,  fur  le  commerce,  fur  le  gou* 
vernement  civil ,  fur  les  impôts.    Li- 
vres dans  lesquels  leurs  Auteurs  ont 
mis  avec  une  noble  aflurance&  une 
pleine  liberté  fous  les  yeux  du  Public, 
des  fecrets  dont  autrefois  on  ne  fc  fe* 
roit  pas  permis  impunément  de  parler. 
On  a  discuté  fi  les  reglemens  &  lesloix 
fur  certains  objets  publics  font  utiles 
ou  non.    Chaque  particulier  peut  s'in- 
ftraire  ,  penfer  &  avoir  fon  opinion  k 
loi.    Il  n*cft  arrivé  aucun  mal  aux  Au- 
teurs qui  ont  traité  ces  matièfres  im- 
portantes; plufieurs  au  contraire  ont  été 
récompenfés  ^  &  d'après  leurs  Ouvra- 
ges jugés  dignes  des  emplois  publics. 

Quel. 
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Ouclqac?  Mîniftres  d'Etat  favorifent  U 
éuriouté  de  sMnftruîre  fur  les  objets  d'é- 
coDOtnie  &  de  fiaance  ;  ils  laiffent  à  la 
preffe  cette  liberté  au  moyen  de  laquel- 
le tout  citoyen  peut  manifcfter  fes  opi- 
nions fur  ces  objets  avec  la  décence 
&  rhonnêteté  convenables.    Par   ce 
moyen  les  fentimens  &  les  opinions 
étant  librement  examinés  &  discutés  ^ 
attaqués  &  défendus ,  leur  choc  mutuel 
peut  donner  naiffance  aux  idées  les 
plus  hcurcufes;  &  des  rêves  de  quelques 
esprits,  on  voit  germer.  &  éclorre  de 
temps  en  temps  les  principes  les  plus 
utiles  à  la  prospérité  de  TEtat.  Les  jeu- 
nes gens  que  leur  naiffance  ou  leurs  ta- 
rens  appellent  aux  emplois,  lifcnt  les  Li- 
vres où  ces  matières  font  traitées,  ils  s'y 
jnftruifent ,  ils  en  goûtent  les  maximes  & 
les  vucSf  ils  fe  promettent  de  les  réali- 
fcrun  jourVte  lors  qu'enfin  ils  font  en- 
tres dans  les  charges  ils  les  réalifent 
en  effet.    Ces. réflexions  ,  que  noua 
empruntons  pour  la  plupart  de  M.  lé 
Comte  Vbrui,  font  bien  confirmées 
par  rOuvrage  même  que  nous  annour 
çons.  Les  vérités  hardies  qu'il  contient, 
ia  noble  liberté  avec  laquelle  Ton  y 

C3  CpiPf 


icombat  une  multitude  de  préjugés 
d'abus»  n'auroient  pas  été  foufiertes'en. 
Italie  il  y  a  cinquante  ans  »  le  Livre  eût 
été  défendu  &  l'Auteur  perfécuxé.  Au- 
jourd'hui cet  excellent  Ecrit  7  a  tout 
le  fuccès  qu'il  mérite  »  &  conjointe- 
ment avec  quelques  autres  Ouvrages 
philofopliiques,  tels  que  ceux  du  Mar- 
quis Beccariat  du  Comte  Giulim&  de 
feu  M.  Genovefe,  il  répand  de  plus  eil 
plus  la  lumière  dans  cette  belle  partie 
de  l'Europe.  Déjà,  comme  robferve  le 
Traduûeur,  «,  on  voit  depuis  quelque 
temps  une  adminidration  politique , 
fage  «modérée, amie  de  Thumanicé  pro* 
téger  &  favorifer  avec  fuccès  en  Lom- 
bardie  les  efforts  de  quelques  Citoyeis 
éclairés  &  philorophes,  quife  font  con- 
ciliés Teftime  de  TEurope  par  les  Ecrits 
qu'ils  ont  publiés.    On  voit  fe  ranimer 
à  Milan  ce  goût  des  bonnes  connois- 
fances»  cet  esprit  philofophique  ,  qui 
préfère  les    vérités    qui    fourniflènt  à 
J'hiomme  des  principes  de  bonne  con* 
duite»  &  lui  tracent  la  route  du  bon** 
heur^  à  tous  ces  objets  de  recherches 
purement  curieufes  &  fpéculatives»  qui 
flattant   l'orgueil   par  l'appareil  de  la 

fcién- 
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fiience  &  de  l'ëruditioii,  éloignent 
rhomiac  de  lui-même  &c.'* 

Lç  Comte  Pierks  Verri,  ci- 
devant  Membre  daConreil  Suprême  de 
Commerce,  &  aduellcmcnt  Préfident 
de  la  Chambre  des  Finances  à  Milan  <^ 
publia  en  1770  ces  Réflexions  fur  VEco- 
nomie  Folitiquis ,  fous  le  titre  de  Médita* 
zionifuUa  Economie  PoGtica.  On  lui  de- 
voit  déjà  quelques  DilTertations  Meta- 
phyfiques  &  Politiques  univcrfellement 
applaudies,  &  des  Meàitàzioni  fulla  Fe- 
kita,  que  M.  M/«5^rd  traduifit  cni7(5S 
fais  le  titre  de  Penjies  fur  le  Bonheur. 
M.  le  Comte  Ver  ai  a  auffi  travaillé 
quelque  temps  ,  conjointement  avec 
fon  Frère  Alexandre ,  &  le  célèbre  yidx^ 
<\}jiSs  Beccaria  ^t  un  Journal  appelle  H 
Caffé,  dont  on  regrette  fort  Tinterrup- 
tion.  On  a  encore  de  lui  des  Réflexions 
également  ingénieufes  &  profondes  fur 
la  nature  du  Plaifir  ;  elles  viennent  d'ê- 
tre élégamment  traduites  en  Allemand 
par  M.  le  Profeffcur  Meiners.  \ 

La  Traduftion  Françoife  des  ^éfle^ 
^ions  fur  pEconomie  Politique ,  parut  eh 
1773  à  Laufanne.  On  la  doit  à  M. 
Gbougb    MiiîPAKP,  Tliéologîea 

C4   '         çclai- 
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éclaté  &  PhiloPophe  judieieux ,  qui  a 
fourni  une  multitude  d^ekcellens  Arti« 
elês  à  TËucyclopédie  d'Yverdon ,  de 
an  Diâionnaire  de  Jurisprudence  Uni« 
verfelle.    A  la  tête  de  cette  Traduftioni 
il  a  inis  une  Préface  en  forme  de  Let- 
tre aux  Membres  de  la  Société  Litté- 
raire deLaufannc.    On  y  verra  avec 
plaiflr  non  feulement  des  détails  inté- 
reifans  furlçbut&  le$  occupations  de 
cette  Société ,  mais  aulli  des  réflexions 
très  judicieufes  fur  Tétat  ancien  &  mo-^ 
derne  des  Sciences  en  Italie.  M.  M  i  ir- 
ÇARD  remarque,  entr'^utres  çbofei, 
qu'on  fe  trompe  lors  qu'on  repréferte 
ritalie  comme  redevable  des  lumières 
dont  elle  brilla   dans  le  XVe  Siècle , 
aux  Grecs  fugitifs  de  Coiiftantinople. 
^jQuel  d'entr'cux,  dh-H^  ^vpit  brillé 
^ans  fa  Patrie  malheureufe  s  ou   quel 
après  fa  fuite  en  Italie»  fe  ^lontra  un 
grand  liomme,  un  beau  génie  ^  un  bon 
philofophe  ,  &  mérita  que  fon  nom 
parvint  jusques.  à  nous  avec  quelque  . 
^'clat?  Avant,  leur  arrivée  l'Italie  nV 
▼oit  elle  pas  déjà  fes  I)ame,  fes  Pe/nir- 
gue^  Tes  Beccace,  ?qs  Pulci^  fes  Boyi^dol 
On  avoit  déjà  vu  l'architeâure«  la  pein- 

turc 
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mre  &  la  raufique  fe  relever  par  les  tra- 
vaux du  Cimmabue  &  du  Giotto ,  dt 
Mrunelefcbi  &  de  Gui  d'Arevco.  Les  fugi- 
tifs de  Conftantinople  pies  parleurs  ',  . 
plus  dialcaiciens  parce  qu'ils  étoicnt 
plus  dispucéurs  que  les  Italiens  »  avdtent 
moins  de  précifion  &  ne  p^rloient  pa$ 
mieux  dans  leur  Langue  que  les  Ica* 
liens  ne  parlolent  dans  la  leur-,  qui 
alors  avoit  atteint  toute  fa  perfeélion  § 
.  ■  le  Pétrarque,  le  Dante ,  &  Boc* 

cace  font  les  modèles  fur  lesquels ,  en*  * 
Core  aujourd'hui,  lés  Italiens  forment, 
ïeur  llyie.  Les  Grecs  favoient  moins 
que  les  Italiens  qui  les  accueillirent  dans 
leur  détaftre  :  ces  derniers  n'apprirent 
d'eux  que  la  Langue  Grecque.  Ce 
temps  fut,  il  eft  vrai,  l'époque  dç  la 
rènaiflance  des  Lettres  dans  la  Patrie 
des  anciens  Romains  ;  mais  ce  ne  fu- 
rent  pas  les  Grecs  qui  alors  y  appprtë- 
rcnt   la  Science  ■  ils  ne  fournî- 

rçnt  aux  Italiens  qu'un  inftrument  de 
plus  pour  s'inftmire,  fç.  leur  Langue: 
inftrument  dont  depuis  long- temps 
ceux  qui  le  fourniflbient  ne  faifoienç 
pas  un  brillant  ufage.  vlLors  que  les  fb- 
"''''"  arrivèrent  en  Italie,  ils  y  trôu- 

C  5  vè-' 
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Tirent  le  goût  des  bonnes  conno{flan« 
ces  déjà  rubfiftant.  Les  Médias  ché*- 
riffoienc  à  Florence  les  Lettres  &  les 

^^^  ^ 

Beaux  -  Arts ,  protégeoient  ceux  qui  les 
cuitj voient,  &  avoient  déjà  rafTemblé 
des  Savans  &  de  bons  Ouvrages.  Le 
Pape  Nicolas  V,  contemporain,  ras« 
(èmbloit  à  Rome  des  Savans  &  des  Ln 
vres ,  &  jetta  les  fondemens  de  la  fa* 
meufe  Bibliothèque  du  Vatican.  La 
Reine  Jeanne  de  Naples,  vlcieufc  dV 
.  bord  par  fuiblefle ,  &  enfuite  plus  mal- 
beureufe  que  coupable,  &  quelques  au* 
très  Princes  &  Seigneurs,  attiroient  à 
Jeur  Cour ,  entretenoient  auprès  d^eux, 
&  combloient  d'honneurs  les  Gens  de 
Lettres  &  les  Beaux  «  Esprits  :  ce  fut 
cette  proteiflion  connue,  plus  que  la 
proximité  des  lieux  ,  qui  fixa  le  choix 
que  ces  Levantins  malheureux  firent 
de  ritalie  pour  leur  retraite  :  ainli  ce  fut 
aux  Italiens  feuls  qu'on  dut  la  renais- 
lance  des  Lettres  dans  l'Occident.*' 

Pour  en  revenir  à  l'Ouvrage  de  M, 
le  Comte  V  e  r  r  i ,  il  n'ayoit  pas  pé- 
lîétré  dans  ces  Provinces ,  &  nonob- 
ftant  la  Traduûion  Françoife  nous  ne 
le  connottrions  point  encorci  il  M.  le 

Con* 
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Co&reiller  P£rrehot  ,  à  qui  rien  n'échap* . 
pe  de  ce  qui  peut  être  utile  aux  Sciences 
&  à  la  Société  »  ôc  qui  laifit  toutes  les 
occaûons  de  répandre  de  plus  en  plus 
le  goût  de  la  vraie  Philofopbie ,  n'ayoit 
penfé  à  faciliter  dans  ce  Pays  Tacquifi- 
tion  de  cet  excellent  Livre  ,  où ,  com- 
me il  le  dit ,  <,  on  trouvera  raflerablées 
les  vérités  les  plus  eflentielles,  relatives 
à  un  objet  affez  important  pour  de- 
voir ocre  étudié  par  tous  ceux  qui  ont 
part  à  radminiftration  publique.    L'es» 
prit  de  Citoyen^  ajoute-t- il,  qui  a  dic- 
té ces  Réflexions  ;  le  defir  de  voir  les 
hommes  heureux  qui  s'y  montre  de 
'  toutes  parts,  la  méthode  airée  qui  tes 
a  mifes  à  la  portée  tout  le  monde,  doi- 
vent non-feulement  rendre  l'Auteur 
cher  à  toutes  les  Nations,  mais  faire 
généralement  adopter  fes  maximes". 

M^  PuRREKOT  a  accompagné  la 
Traduftion  de  M.  M  i  K  g  a  a  d  ,  d'un 
AvertiiTement  très  intérellant,  d'où 
jious  avons  tiré  les  ps^rticularités  con- 
cernant M,  le  Comte  Ver  r i  que  l'on 
a  vues  plus  haut.  On  nous  faura  fans 
doute  gré  de  rapporter  encore  ce  que 
le  célèbre  Editeur  dit  fur  le  mot  û'Eca- 
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nmnie.  «,  P<^u  ^  perfbnnes  ignorent 
qu'on  appelle  proprement  Economie  ,  la 
Qondaice  fage  &  réglée  d'une  Famille, 
&  que  le  rapport  d'une  maifon  bien  ad- 
miniftrée  a?ec  les  befoins  de  VEtat  con* 
lidéré  comme  une  grande  Famille  »  a 
donné  une  nouvelle  acception  à  ce  ter« 
me  :  en  dëflgnant  ainfi  le  Gouverne* 
ment  des  Membres  de  la  Société,  pour 
le  bien  commun  du  Corps  Politique. 
Ce  n'eft  pas  que  les  firottemens  i irrépa- 
rables de  machines  immenPes  &  ini- 
finimenc  compliquées,  n'exigent  d'au« 
tres  diredions,  &  un  plus  haut  degré 
de  forces,  de  connoiflance,  &  d'atten- 
tion ;  mais^  c'c:ft  que  chaque  Nation 
aime  à  comparer  les  devoirs  de  Ton 
Chef,  à  Tobligacion  douce  &  naturelle 
d'un  bon  Père  »  qui  cherche  unique^ 
ment  le  bonheur  de  Ces  Enfans.  " 

Un  root  encore  fur  l'Avenlifement 
de  M.  Perremôt.  Il  y  dénonce  à 
rindignation  du  Public  ^^  un  infigne 
Plagiaire,  qui  fous  le  noni  deD.  Brouw* 
ne  Dîgnan  ,  a  publié  ,  chez  Grand  à 
liondrcs ,  Tan  1776 ,  un  EJfai  fur  les 
Principes  Politiques  de  l'Economie  publia 
que  9  qu'il  ofe  effrontément  dédier  à 
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Blilord  Comte  de  Rochford ,  ,.  comme 
\^  connoifTear,  iit-U^  des  objets  qu'il 
^f  traite ,  &  de  la  Langue  dans  laquelle 
3,  il  écrit  des  idées  auŒi  neuves  qu'in- 
,«  tdreflantes ,  pour  apprendre  à  bien 
^ft  des  gens  à  penfer  fur  l'Economie  pu* 
,1  blique  ,  avec  plus  de  juftefle  qu'ils 
,9  n'ont  fait  jusqu'à  préfent  t  &c.  '^ 
Or  cetEflaij^^à  la  réferve  de  paragraphes 
omis,  ou  tronqués;  de  paifages  trans-* 
pofés ,  &  de  quelques  termes  eftropiés , 
eft  d'un  bout  à  l'autre ,  Ter  vilement  & 
mot  à  mot  %  tranfcrit  de  ta  Traduâion  ' 
Françoife ,  que  M«  Mingari  avoit  pu« 
bliée  à  Laufanne  l'an  1773  ,  de  l'Ou* 
vragé  Italien  de  M.  le  Comte  Ver  ri, 
imprimé  à  Milan  en  1770*"  Ce  plagiat 
fi  hardi  nous  en  rappelle  un  autre  qui 
ne  l'eft  pas  moins:  c'eft  celui  d'un  cer« 
tain  Louis  de  Bam^  qui  au  commence- 
ment  de  ce  Siècle  publia  Tous  ie  titre 
de  VArf  de  cùtmdttre  les  Hommes  ,  un 
Livre  qu*on  goûta  beaucoup  &  dont  il 
fe  fit  deux  Editions  en  fort  peu  de  temps; 
mais  qui  à  quelque  renverfement  d'or* 
dre  près,  n'étoit  que  le  célèbre  Ttaité 
ie  la  faujjeté  des  vertus  humaines  par  M* 
Esprit.  On  peut  voir  ce  que  nous  avona 

dit 
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dît  de  cet  effronté  Plagiaire  dans  leXIIe 
Tome  de  cette  BibUotbêque  pag.  98!. 

L'Oavrage  de  M.  V  h  r  r  i  eft  dlyifé 
en  paragraphes ,  dont  nous  allons  trans- 
crire les  fommaires.    En  guoi  peut  con^ 
fijler  le  commerce  des  Nathm  ^ui  ne  con-* 
noijjent  point  Purgent  monnoyé.    Ce  que 
c^efique  Pargent  monnayé  ^  £5*  de  quelle 
manière  il  contribue  à  étendre  le  comm/^rce. 
Augmentation  ^  diminution  de  la  ricbejfe 
d^ un  Etat.    Premiers  mobiles  du  commer^ 
ce,  ^  anafyje  de  ce  qu'on  nomme  le  prix 
des  cbofes.    Principes  généraux  de  VEcO' 
nomie,    Diflribution  vrcieufe  des  ricbejfes. 
Des  corps  des  marchands   ô*    artifans. 
Des  Loix  qui  gênent  la/ortie  des  marcban* 
difes  bars  du  Pays^    De  la  liberté  du  com-^ 
mtrce  des  grains.    Des  privilèges  exclujifs^ 
Sources  d'erreurs  dans  P Economie  politique. 
S'il  convient  de  fixer  par  une  Loi  le  prix 
de  quelque  marcbandife.    De  la  valeur  de 
V argent^  &  de  fon  influence  fur  l'indujlrie. 
De  V intérêt  de  V argent.  Moyens  pour  fai- 
re baijjer  les  intérêts  de  l* argent.  Des  ban- 
ques publiques.    De  la  circulation.    De  la 
balance  du  commerce.    Du  change.    De  la 
population.    De  la  diflribution  locale  des 
bêmmes^    Erreurs  qu'on  peut  commettre 

en 
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fff  calculant  la  population.  Divifton  du 
peuple  tn  clajfer.  Des  Colonies  ^  des 
confites.  Combien  Pindujlrîe  fe  ranime  en 
rapprochant  Pbomme  de  l^bomme^  De  /V- 
griculture.  Origine  de  Vimpôt.  Principes 
pour  régler  les  impôts  ^  les  droits.  QueU 
U  eji  la  clafje  de  la  Société  fur  laquelle  il^ 
convient  par  préférence  de  faire  tomber  les 
impôts.  S'il  convient  d'intpofer  toutes  les 
charges  fur  des  fonds  de  terre.  Des  droits 
furies  marcbandifes.  De  la  manière  dont  on 
put  opérer  une  réforme  utile  dans  les  impôt  s» 
Si  les  impôts  font  en  eux  mêmes  avantageux 
ou  nuifibles*  De  reiprit  des  finances  figf  de 
^économie  publique.  Quel  ejl  le  premier 
rejjort  qui  poujfe  vers  le  remède  qu'il  faut 
apporter  aux  défordtes.  Car  altère  d^un  Mh 
niftre  des  Finances.  Caratîére  d'un  Mini- 
fixe  d Economie  politique.  Tous  ces  fujets 
fi  importans  font  traités  avec  beaucoup 
de  ragefle,  de  folidité,  de  clarté  &  de 
précifion.  Peu  d'Ouvrages  contiennent 
autant  de  vues  utiles  s  vues  heurçufe«^ 
ment  très  praticables  fi  l*on  veut  em- 
ployer les  moyens  (jue  l'Auteur  propo- 
fe  pour  cet  effet.  Ainfi ,  par  ex.  après 
avoir  montre  quels  font  les  premiers 

mobiles  de  Tinduftrie ,  &  les  obftacles 

qui 
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^oi  en  empêchent  ou  en  retardent  Ur 
développement  ;  après  avoir  examiné 
cnfuite  quelle  eft  la  méthode  qu'un 
Miniftre  doit  fuivre  pour  opérer  dans 
l*Ètat  une  réforme  falutairc,  ll/l.  Ver* 
RI  indique  le  moyen  par  lequel  ceux  qui 
gouVernentpeuvent  déterminer  les  cho^ 
fes  vers  une  heureufe  révolution.  ^,  Les 
hommes  en  général  font  Iqliveraine- 
meht  d9minés  par  l^habitude;  les  an- 
cien3  ufages,  les  loix  &  les  coutumes 
héréditaires ,  les  idées  dont  a  été  imba 
dès  l'enfance  forment  la  raifon  du  plus 
grand  nombre  ;  mais  c'tft  là  principa- 
lement &  fingulièrement  le  cas  des 
Tribunaux  qui  font  immortels  par  leur 
conftitution;  cç  n'eft  que  fort  â  la  lon- 
gue qu'ils  changent  d'idées  &  qu'ils  s*é* 
cartent  des  routes  tracées  ci  -devant; 
gardiens  fcrupuleux  de  ces  loix  &  d^ 
ces  fyftêmes  d'état  qui  fixent  l'ordre 
des  opérations ,  il  eft  diflicile  de  leur 
faire  adopter  aucune  nouveauté  ;  cha? 
que  nouveau  membre  qui  y  entre,  eft 
forcé  de  fe  plier  à  la  manière  commune 
de  voir,  de  penfer  &  de  fentîr;  Se  plus 
un  Tribunal  eft  respeâable  aux  yeux 
eu  public ,  plus  chaque  meo^lbre  parti- 

eu* 
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càliér  du  corps  cft  jalout  &  flatté  de 
la  gloire  de  lui  apartenir;  auffi  nVt-oa 
jamais  vu  que  des  hommes  réunis  ea 
corps  aient  pu  ni  exccmcr  ni  tenter 
feulement  quelque  réforme»  Il  cft  bieà 
difficile 'qu'un  corps  compofé  de  plu- 
fleurs  perfonncs ,  ait  jamais  un  princi- 
pe commun  à  tous,  fur  lequel  chaeua 
règle ,  k  auquel  chacun  rapporte  fe« 
opinions.  Tout  individu  »  celui»mgmo 
dont  les  intentions  font  les  plus  droites 
&  les  plus  exemptes  de  partialité^  aur« 
toujours  des  points  de  vue  particuliers  ^ 
d'où  il  enviPage  les  objets  ;  &  tout 
comme  plufieurs  architedes  réunis  en 
corps  ^  ne  viendront  pas  à  bout  de  tra« 
Cer  de  concert  un  plan  unique  de  bâ« 
timent  régulier  ;  je  crois  de  même  qu'il 
îi'cft  pas  pofBble  qu'on  corps  compofrf 
de  plufieurs  membres  en  forme  ele  Tri- 
bunal ,  foit  jamais,  capable  de  tracer  ué 
pian  régulier  &  fyftématique  de  réfor^ 
me  dans  un  Etat.  Si  outre  cela  les  pas* 
fions»  les  haines,  les  préférences,  en 
quelque  forte  inréparables  de  la  foibleflc 
humaine,  viennent  encore  fe  joindre 
à  la  diflérence  inévitable  des  manières 
dé  voir  &  de  pénfer  ,  on  comprend 
Tme  XL/X  Parf.  II.       D         qu'à- 
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qij'ftiôrs  raâivité  de  cfaaqwc  membre 
étant  occupée  de  toute  autre  chore  que 
^  l'objet  principal  qui  leur  étoit  pro- 
pofé  par  le  Souverain ,  avoir  du  bien 
public ,  on  attendroit  vainement  de  ce 
corps  des  déciiiocls  fyftéraatiques  &  bien 
digérées:  c'eft  ce  dont  les  hiftoires  des 
Etats  &  des  familles  nous  fourniflent 
mine  pi^euTes.  Par  »  tout  au  contraire  » 
cm  voit  que  les  changemens  eflentiete 
qui  Te  Tont  faits,  les  révolutions  heureu- 
ks  &  rapides  qui  ont  détruit  les  anciens 
abua,  ont  toujours  été  l'ouvrage  d'un 
feul  homme,  imtanit  contre  les  inté* 

tCts  de  chaque  particulier;  la  voie  de 
la  décifion  à  la  pluralité  des  fu&rages  > 
li'efl:  Jamais  dans  ces  cas  qu'une  fouieç 
intariiTable  de  longueurs,  dediscuffions 
famtiles  &  de  disptïtes  amères«    De  là 
je  conclurai ,  que  dans  tons  les  cas  et 
il  eft  queftion   de  faire   exécuter  dea 
toix  ntilesd^  exiftantes  »  il  eft  indispen- 
féble  d'en  faire  dépendre  la  décifion  du 
•plus  grand  nombre;  mais  que  lors  q6'il 
a*agk  d'établir  un  nouveau  Syftême,  4e 
le  régler,  d'en  aflbrtir  toutes  les  parties, 
fc  de  les  faire  tendre  par  un  concert 
parfait  tera  u  but  détarmixé»  de  s*ù$^ 

fti- 
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Qircr  du  (beoès  de  ce  defleln  en  (larant 
i  tocKei!  les  âiflicultés  qui  s'y  oppc^enc 

&  qu'on  ne  (iuiroit  t^èmc  toutes  pr^<* 
voir  »  il  eft  abfolument  néceflaife  ^ue 
ce  mouTement  &  £1  diieâion  ^épta^ 
dent  d'un  ièui  principe  moteur.  C'efli 
pour  avoir  fenti  cette  vécîté,  qu'on  vie 
f^ire  nage  de  la  Diââtuce  chçis  les  Ro- 
mains .xUi^s  les  cas  pr^OTans  &  difficiles^ 
&  que  cette  reflburce  fut  toujours  heu« 
rcufe:  on  Ait  au  cosuràire  quelk  fut  Jt 
f^inefte  iibe  de  l'établilT^r^ent  des  pd- 
cemvirs*  Bans  les  cas  particuliers  9 
&  dent  la  décîfion  doit  être  appuyée 
fur  des  Loix  connues ,  Jâ  pluralité  des 
fuffrages  eft  un  rempart  contre  l'injufti* 
ce  9  parce' qu'un  des  ruSira|:âsl:ontrêb^ 
lance  l^au ue  ;  mais  dans  une  a&irequi 
demande  i^ne  aftion  irlve»  détermi- 
née» promt^te,  don(  tous/iep  ix^ouve- 
jnensteiidçntd  la  mÊme  fin  ^  je  ne  crois 
pas  içu'^m  puilTe  JAmais  (isins  danger  en 
faire  dépendre  la  décifion  de  la  pluralité 
des  fufirages.  Je  penfe  donc  qu'en  fait 
d'économie  politique,  &'Tur-tout  lors 
qu'on  fe  pio|)ofé  de  la  xéduife  iÙL  pli|s 
gf ande  flooplicité ,  en  réformant  les  aor 
cicns  Abus;,  .on ne  fs^jspit  ft  iliy)enrçr 

D  a  de 
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de  créer  une  espèee  de  jdest)otfsmc  ; 
dont  l'autorité  fubfifte  auffi  long-temps 
qu'il  eft  u^ceflaire  pot»  impriiner  k  tout 
te  corps  de  l'Etat  tru  mouvement  ré* 
gulier,  conforme  au  nouveau  fyltdme» 
dont  l'utilité  reconnue  a  mérité  qu'oa 
le  rubftitult  i  l'ancien". 

;  ARTICLE  QUATRIEME. 

HiSTORIA  C&ITICA  CoMlTâ-' 
TUsHotLANDIAETZEELAW- 

Di^  ab' antiquiffïmis  indè  dcduSta 
tempôribuîf  &c. 

.  Ceft  â  dire, 

h  i  s  t  ci  &  e  çr  i  tk^pe  des 
Comtes  de  Hollande  et 
DE  Zelakde  &c  y  par  Mr« 
Kl  VIT.  Tome  I.  Ire.  Partie, 
de  217.  pp.  f«-4o,  fans  la  Dédi- 
cace &  l'Avertîflement.    A  Mrf- 

i  delbourg  ,  chez  P.  GilliJJen  &  Is. 
d$  fVinUr  1777. 

MR.    Adrien  Kluit^  qui  par 
divers  Ouvrages  eftimables,  s'eft 
^acquis  use  juftc   réputation  dana  tai 

Ré- 
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îlëpublique  des  Lettres  ^  feît  Jan  .vr^ 
préfent  aux  Amateur^  âe  THiftoire  d«, 
CCS  Provinces ,  en  pubiiant  celui  que 
nous  venons  d'indiquer ,  &  duquel  I0 
Volume  dont  nous  allons  parler ,  com- 
prend une  Partie/  On  si  pu  voir  par  Iç 
Pian  de  Souscription  qui  a  été  publié 
en  1773  (&  que  nous  avons  inféré  dans 
le  Tome  XL ,  pag.  492 ,  de  cette  B/- 
kHotbèque  )  quelle  fera  la  matière  &  l'ér 
tendue  de  l'Ouvrage  entier.  Pour  évi- 
ter des  répétitions  inutiles  »  nous  noMs 
contenterons  d'avoir  rappelléà  nos  Lec- 
teurs l'endroit  de  notre  Journal  où  ce 
Plan  trouve,  &  nous  filons  leur  donner 
yne  idée  du  Voiump  que  npus  ^vons 

fous  les  yeux. 

Ce  Volume,  aînft  qu'on  Tavoît  an- 
ponc^dans  leProspedas«  fait  la  Ire. 
Partie  du  Ir.  Tome;  &  contient  une 

CHRONIdUB     DES     COMTBS     D  I 

HoLLANDB,  la  plus  ancienne  qui 
foit  connue.  Elle  commence  à  Pan 
647,  &  finit  à  Tan  iioj.  Il  cft  certain 
que  c^eft  un  Religieux  d'Egmond  qui 
fa  écrite,  mais  fon  nom  n*cfl:  pascqn- 
fiu ,  Se  i'on  ne  doit  pas  le  confondre 
jivec  an  a^tre  Moine  du  même  Cou- 
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^nt,  appelé  Guniaitme  UTtwureut:, 
^  dernier ,  à  qui  l'on  a  donné  ce  tt« 
tre  à  caufe  dt  la  chargp  quil  eiterçoit 
dans  le  Monaftère,  a  fleuri  Tous  Ouii.« 
L  A  UME  de  Hainaut ,  dit  le  Bon ^  Com«: 
te  de  Hollande ,  &  il  a  continué  cette 
Chronique  depuis  1205 ,  où  die  finis- 
foit,  jusqu'à  1332  {a}.  Mais  non  con- 
tent de  la  continuer ,  il  7  a  inféré  di- 
yerfcs  chofes ,  fans  obfcrver  toujours 
l'Ordre  des  temps,  Oc  Mr«  Kiuit  en 
donne  plufieurs  Exemples  f  *  ]•  Au  res- 
te, cette  Chronique,  conlme  il  parolt 
par  un  paffage  de  Fqffius  cité  par  Mr. 
JC  L  u  I T  [r] ,  a  [été  imprimée  in  Folio, 
i  Francfort  ^  en  1620,  maïs  d'une  ma- 
nière très  défeârueufe ,  c.  à  d.  aved 
des  Omifiîons ,  des  altérations^  &  des 
ânachronismes  »  qui   diminuoietat  de 
beaucoup  le  fruit  de  cette  publication* 
ILe  Commentaire  aulS  curieux  qu'uti- 
le,  dont  notre  habite  Editeur  a  enri- 
chi 

[«]  G.  5^.  Vost.  de  Hiftor.  Latin.  Lé  IL 
Ch.  LXIV. 

[J]  Pâg-  itiô.  i4^'i52.  165.  Voyez  TA- 
vertjss.  p.  XXX. 
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ehi  cette  Chronique  en  la  publiant  tellt 
qu'elle  paroît  ici ,  étant  placé  Ibus  h 
Texte  [dj  c'eft  un  agrénaent  de  plog 
pour  le  Leûeur.  Nous  ferons  fans 
doute  plaîfir  aux  nôtres ,  en  leur  met- 
tant fous  les  yeux  quelques  exemples 
delà  manière  dontMr»  Kxy  it  acom- 
jncnté  rOuvrage  de  l'Anonyme ,  qui 
commence  ainfi» 

..  L'An  du  Seigneur  DCXLVII  iipop- 
rut  Pippîn  fils  de  Karloman  fils  du  Roi 
Loibaire^l^AfSsini  un  fils,  nommé  Gri- 
moald,  &  deux  filles  ,  Gertruàe^  qui  a 
éii  Religieufe  ,  &  Begga  ,  qu*épouft 
rexcellent  Duc  Ancbife ,  fils  dç  flaint 
Arnu\fe  Evêque  de  Metz,  [&]  de  la- 
quelle il  eut  Pippin  Seigneur  &  Duc  •*. 
Voici  quelques  unes  des  Remarques 
de  notre  favant  CommentateuF  fur  ççt 

Article. 
L'An  DCXLVII.]  Ce  n'eft  pas ÛM 

f tîfon  que  notre  Anonyme  commence 
tes  Annales  dc^ollande  par  la  Maifon 


[il  Entte  te  Tcitt  «e  le  Commfntake  ^  pa 
iroaw  Ict  divctfc»  Icçoiw;  &  If»  totcrpol|ti(HM  ^» 
Gcmtiiniitfor. 
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4e  ce  PiptM  de  Landen ,  tant  à  eaiifSr 
que  cette  Famille  a  eu  quelque  reiarioa 
^vec  notre  pays,  que  parce  que  c'eft 
de  ce  Pépin  ^  Maire  du  Palais  du  Ro- 
yaume d'Auftrafie  »  que  font  descen- 
dus les  Rois  de  France  dits  Carolingiens  ^ 
gui  ont  réduit  les  premiers  la  Hollan- 
de, la  Zéiande»  &  les  autres  Provin- 
çes/,  fous  ]eur  domination  &  foumis 
la  Frife  à  l'Enapire  des  François. 

Mourut  Pépin  ^  Il  y  a  eu  autrefois 
trois  Pépins.  Le  premier,  dont  il  s'agit 
kif  e(t  Pépin  if  Landen^  alnfi  nomnié 
d'une  Terre  qu'il  avoit  près  de  la  Ville 
&  du  Monaftère  de  S.  Trpn ,  où  l'oa 
dit  qu'il  a  été  enfevelî,  fes  reliques  ayant 
enfuit e  été  transportées  dans  le  Monag- 
tërede  Nivelle;  où  l'on  célèbre  fa  Fôte 
le  i8  Février.  II  fut  Maire  du  Palais 
fous  Clothaire  II,  que  l'Auteur  appelle 
Lothaire  »  fous  fon  fils  Dagobcrt ,  & 
fous  Sigebertfiis  de  ce  dernier;  &  cette 
dignité  lui  fut  conférée  l'an  DCXV  — 
Il  étoit  fils  de  Carloman  &  d'Erraeiir 
garde    ■  De  fon  Epoufe  Icta, 

foeur  de  S.  Modoald  Archevêque  de 
Trêves  ,  femme  très  religieufe  »  il 
fsut  Grimoald  ,  Gertrude ,  &  Begga  » 
tous  Célèbres  par  kur  piété.  De  Begga  » 

fcm- 
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femme  d'Anchifc,  ou  félon  d'autres  ,: 
Anfegife  [e]  —  ,  eft  né  Pepm  11, 
au  de  Herjlal;  Fort  fitué  fur  la  Mcufc 

non  loin  de  Liège •.  Celui  ci  fut 

Père  de  Charles .  Martel ,  duquel  na- 
quit Pépin  III  •  le  premier  de  cette  Ra- 
ce qui  ait  été  Hoi  de  France  — '• 

il  eut]  Ccft  donc  à'Ârnulpbe  Evê-f 
que  de  Metz  que  la  Race  des  Caroline 
giens  tire  fon  Origine.  -—  Une  an- 
cienne tradition  rapporte  à  Begga  le 
nom&  l'établiffement  des  Béguines .-; 
D'autres  cependant,  —  avec  plus  de 
'fondement  peut-être  ,  attribuent  cet 
établiflêment  à  Lambert  le  Bègue  vers 

Tan  1170  — . 

Seigneur  ^  Duc  ]  Remarquez  que 
les  Annaliftcs  François  joignent  fou- 
vent  les  termes  de  Duc  k  de  Matre  du 
Palais  (car  Pépin  a  été  Maire  du  Pa* 
lais  )  :  mais  que  pour  ce  dernier  ilsem- 
ployent  auiS  celui  de  Senior^  d'où  dérive 
le  mot  François  Sr/j«f«r.—* 

Un  des  îbins  de  Mr.  K luit  dans 

fon 

[f]  Ce  nom  S'écrit  de  ploficnts  manières}  voyé* 
Pag.  4.  n.  f* 
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fen  Commeneaire»  a  été  de  répandre 
do  joor  far  certaiaes  expreffions  de 'cet- 
te Chronique,  qui  pourroient  ëtrepri* 
fes  dans  nn  antre  ièns  qne  PAuteur  ne 
les  a  employées.  Nous  faifons  ufàge  de 
pluGeurs  termes,  dont  la  fignificaiioa 
n'étoit  pas  autrefois  la  même  que  cel- 
le qu'on  leur  a  donnée  dans  la  fuite; 
témoin  les  mots  de  Tjtm^  de  £0*- 
fbifle ,  qui  primitivement  ne'  renfer* 
moîentpas  ndée  qu'on  y  attache  aujour« 
d'hui:  témoin  encore  le  terme  pourtant^ 
qui  parmi  nous  équivaut  à  cefendant, 
tandis  que  chez  nos  Ayeux,  il  figni- 
fioit  par  confiquent.  Il  faut  d'autant 
plus  y  faire  attention  »  qu'il  y  a  tel  ter- 
me dont  la  fignification  aéfcueUe  a  trom* 
pé  des  Gens  d'ailfeors  très  éclairés*  On 
en  trouve  un  exemple  à  la  page  76  du 
Volume  dont,  nous  rendons  compte. 
Le  texte  porte ,  Matris  gratiam ,  qua  toti 
adbuc  imperabat  Comitatui  ,  ôP  fratrh 
Ibeoderici,  amïfeTai\  (11  s'agit  de  Flo- 
rent le  Noir,  fils  de  la  Comtefle  Petro* 
nette).  Le  fameux  Stoke  traduit  im" 
fer  are  par  ibeweldelike  in  bant  behbtn  [/]. 

Ccr 

[/l  Mot  è  mot ,  è  foivrelefens  aaBcléa  mm^ 
fV9ir  violemmem  tn  nmith 
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Cela  né  veut  pas  dhe,  comme  un  Hi. 
yant  Homme  l'a  peiifé  ,  gouverner 
contre  droit  &  raifon.   Mr.  K.  remai:- 
que,  &  prouve  par  des  exemples  in- 
contcftables ,  que  les  termes  de  geweld 
&  de  gevjildig ,  n'expriment  d'eux- mê- 
mes ni  violence,  niinjuftice,  &  qu'ils 
défignent  auffi  un  pouvoir,  une  auto- 
rité légitime.    Voici  un  autre  exemple 
de  l'attention  qu'il  faut  faire  à  l'ancien- 
ne acception  de  certains  termes.  L' Au-  1 
teur  de  la  Chronique  dit  (p.  175-— H?) 
que  Theoderic  (Thierry    Vil), 
onzième  Comte  de  Hollande  ,  étant 
dangcreurement  malade  à  Dordrecbt  l 
aurôit  fort  delîré  de  voir  fon  Frère  , 
ibit  pour  lui  recommander  fa  fille  Ada , 
foit  ut  de  provifione  ComitMtus  cum  reli»  ^ 
quis  Principibusjecum  ageret  &c.  Sur  le 
mot  Princifibus^  Mr-  Kluit  montre 
qu'il  né  faut  pas  entendre  par  là  des 
,       Frimes ,  dans  le  fens  que  ce  titre  em;^ 
porte  dans  notre  Langue ,  mais  les  prin- 
cipaux Nobles ,  Vaffaux  du  défunt  Com- 
te, qui  adminiftroient  en  fon  nom  cer- 
tains grands  Fiefs  dans  le  Comté  — --. 
C'cft  ainfi  que ,  (  à  traduire  par  Prince 
le  mot  de  Primp  *)  TAuteur  dit  p)us 

bas 
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to>  ff^^l^  ^^^  ^'  ^yi9ic€s  du  pétysi 
fc  qu'il  eft  parlé  daos  d'autres  «  des 
Primcbs  db  Zelanos  <k  des 
Princes  db  Hollanob,  &c. 
Nous  ne  prolongerons  pas  cet  Extrait. 
Il  nous  paroit  fuffire  ,  tant  pour  jufti« 
fier  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
eu  travail  de  Mr.  Kijuit  fur  cette 
Chronique  »  que  pour  faire  fouhaiter 
à  nos  Leâeurs^  comme  nous  le  fou. 
haitons  nous-mêmes ,  qu'au  milieu 
des  occupations  que  va  fournir  à  cet 
cftimable  Savant  \p  pofte  de  Profefleur 
dans  rUnivei:fué  de  Leîde,  il  trouve 
le  loisir  de  publier  jusqu'au  bout  l'Ou- 
vrage, dont  le  commencement  a  fait 
le  fujet  de  cet  Article,  * 
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ARTICLE    CINQUIEMES 

H18TOIRB  NATURfitLB,  gêné* 
rale^  particulière ,  fervanc  de  fui- 
te à  THiftoire  Naturelle  de  rHom- 
me.  Par  M.  le  Comte  de  Euï*- 
F  o  N ,  Intendant  du  Jardin  Royal 
des  Plantes^  de  l'Académie  Fran- 

çoife    &C    &C.  SUI^PLEMEK^» 

Tomes  m  &.IV,  Nouvelle  Edî- 
tion.  Amflerdatn ,  chez  ^.  H. 
Schneider  ijTi  in  4?  ,  deux  VoL 
dont  Tun  eft  de  pp.  301  avec  6 
Planches  ;  Tautre  de  1 8 1 ,  avec  67 
Planches* 

C'Eft  pour  avoir  iattefldu  PEditîott 
d'Hollande,  que  nous  avons  été 
f  prévenus  par  d'autres  Journaliftes  dans 
le  compte  que  nous  allons  rendre  do 
ces  deux  Volumes.    La    beauté   des 
planches,  la  belle  exécution  de  la  par* 

ti9 
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lie  typographique ,  les  additions  ita* 
portantes  qu'on  doit  à  M.  le  Profeffeur 
ALLAMAisfD,  toat  concourt  à  alTurer 
le  fuccès  de  cette^  Edition ,  &  nous  ne 
fommes  pas  furpris  qu'elle  ait  obtenu  le 
ftiffrage  de  M.  db  Buffok.  Voici  , 
comme  il  t'exprime  dans  un  des  ces 
deux  Volumes,  ,<  J'avoue  que  ç'eft  a- 
vec  la  plus  grande  facisfaftion  que  j'ai 
parcouru  l'Edition  entière  qui  e(t  bien 
foignée  à  tous  égards  ;  j*ai  trouvé  les 
notes  &  les  additions  de  iA.AUamand^ 
fi  judicieufes  &  fi  bien  écrites  »  que  je 
me  fais  un  grand  plaifir  de  les  adopter.'* 
£c  en  effet  il  les  a  inférées  à  la  fuite  des 
articles  du  Supplément  auxquels  ces 
*ob(èrvations  ont  rapport.  Le  feul  chan- 
vgement  que  l'Editeur  d'Hollande  s'eft 
•permis  de  faire  dans  les  deux  Vol.  que 
jious  annonçons»  a  été  de  retrancher  ces 
même  additons  &  de  renvoyer  le  lec« 
teur  aux  endroits  où  elles  fe  trouvent 
dans  les  Volumes  précédens  de  fon  Edi- 
tion. Il  a  cru  devoir  auflî  transpof^r 
le  titre,  enfortc  que  le  IV«*  Tome  de 
rEdition  de  Paris  fait  le  III^.  de  celle 
d'Hollfl&de^  parce  qu'il  a  uniquement 
tapport  à  rJtomme  dont  rHiftoire  na- 
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ttft^lle  t(t  placée  avant  celte  des  aAî« 
maax  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 

Le  premier  morceau  de  cet  incéres* 

faat  Volume  eft  un  EJJai  d: Arithmétique 

nurrale  ^ùont  le  début  eft  fur -tout  très  re« 

marquable«    Je  n'entreprends    point 

ici»  de  donner  des  efTais  Tur  la  Morale 

tn  général  ;  cela  demandetoic  plus  de 

lumières  <iue  je  ne  m'en  fuppofe ,  & 

plus  d'art  que  je  ne  m'en  reconnois. 

La  prœiière  &  la  plus Taine  partie  delà 

morale  »  eft  plutôt  une  application  dea 

maximes  de  notre  divine  Religion  , 

qu'une  Science  humaine;  &je  me  gar« 

derai  bien  d'ofer  tenter  des  matières  où 

)a  Loi  de  Dieu  fait  nos  principes  »  Se 

la  Foi  notre  calcul."  Une  telle  circon- 

fy^etxon  eft  fort  édifiante»  &:  fi  Mr.  dx 

B^OFFON  s'eft  miontré  moins  timide  » 

jnoins  fournis  fur  d'autres  objets ,  noua 

-devons  espérer  qu'il  publiera  aufii  dea 

Tup^léme^s  aux  articles  4]e  fon  Ouvrai^ 
-{es  où  ta  Foi  n'a  pas  été  la  r^le  de  fef 
«Ucûls.  ^ç  La  recomioiflance  respeâueoh 
iéÇeontime  ce  grand  Ecrivain)  ou  plo* 
iât  l'adoration  que  l'homme  doit  à  foa 
'Créateur  ;    la  charité  fraternelle  »    ou 

jpjutôt  J'mioor  iqâ^il  doit  i  fm  pro- 

«haifli 
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Chain  ^  font  des  fentimens  naturels  Se 
des  vérités  écrites  dans  une  ame  biea 
faite;  tout  ce  qui  éinaoe  de  cette  Tour- 
ce  pure^  porte  le  caraûère  de  la  vérité^ 
la  iumiere  en  cft  fi  vive  que  le  pjreftigc 
de  l'erreur  ne  peut  i'obfcurcir,  feviden- 
cc  fi  grande  qu'elle  n*admct  ni  raifonne- 
ment , nj  délibération  ,ni  doute,  &  n'a 
d'autre  mefurc  que  la  convjûion." 

L'objet  qu'il  fe  propofe  ici  eft  dedon- 
fter  quelques  règles  pour  eftimer  lesrap-fc 
ports  de  vrairemblance ,  les  degrés  de 
probabilité»  le  poids  des  témoignages ^ 
l'influence  des  hazards, l'inconvénient 
des  risques;  &  juger  en  même  temps 
de  la  valeur  réelle  de  nos  craintes  &  de 
nos  espérances.  Il  y  a  des  vérités  de 
différens  genres,  des  certitudes  de  diflfé- 
Tens  ordres,  des  probabilités  de  diffrf- 
tens  '  degrés.  '  L'évidence  proprement 
dite,  appartient  aux  Sciences  mathé» 
tnatiqueS)  &  n'appartient  qu'à  elles/car 
où  doit  diftinguer  l'évidence  du  raifon- 
nement  de  l'évidence  qui  nous  vient  par 
les  Cens,  c.  à  d  l'évidence  intelleauel- 
k  de  l'intuition  corporelle:  «lle-cîn'eft 
qu'une  appréhenfion  nette  d'objets  ou 
d'images  jl'^atttrc  eft  une  comparaifon 
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d'idées  femblables  oa  identiques.  Oa 
plutôt  c'eft  }a  perc^eption  immédiate  de 
leur  identité.  Dans  les  Sciences  phjfû* 
ques ,  l'évidence  eft  remplacée  par  la 
certitude;  l'évidence  n^cQ:  pas  fusceptible 
de  mefure  [  i  ] ,  parce  qu'elle  n'a  qu'u^ 
ne  feule  propriété  abrolue,qui  é(t  lané« . 
gation  nette  ou  Taflirmation  de  la  clio- 
fe  qu'elle  démontre  ;  mais  ta  certitad<i 
n'étant  jamais  d'un  poGtif  abfolu  »  a  des 
rapports  que  Ton  doit  comparer  ,&. 
dont  on  peut  eftimer  la  meiure, .  La 
certitude  phyfique ,  c.  à  d.  la  certitude 
de  toutes  la  plus  certaine  ^  n'eft  néan* 
moins  que  la  probabilité  presque  inâ*" 
tic  qu'un  eflfet ,  un  événement  qui  n*a 
jamais  manqué  d'arriver,  arrivera  en* 

€0- 

1 1 3  CcpëàcUint  M.  »È  B.  idoiet  dans  là  Mtë 
de  cet  article  que  l'ôviâeace  a  plas  ou  moins  dà 
clarté,  plus  00  moins  d1at<n0té4  félon  les  difi&i 
reosaspeéb*  cl  d.  faisant  les  rapports  foos  le»*» 
qaels  elle  fe  préfencip  |  la  vérité  transmife  de  iom* 
parée  pat  difi^rens  esprits  parolt  foas  des  rapports 
plot  00  moins  grands,. puisque  le  réfuUac  de  Tafr 
formation  on  de  la  négation  d'une  piopofition  païf 
tous  le»  hooimef  en  général  «femble  encore  dOQnci 
do  poids  aux  vérités  les  mlenx  démontrées* 

Tome  XLIX.  Part.  IL        B 
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coéé  oM  t^s;  par  ex.  puisque  le  iUén 
iWl' toujours  levé,  fl  cft  dès-lof  s  phjr^ 
Aquemeat  certain  qu'il  fe  lèvera  de- 
main ;  iHie  raifoii  pour  être ,  c*eft  d'i^ 
Toîr  ^ ,  mais  une  raiftin  pour  ceflèf 
tfëtre,  c'cft  d'avoir  commencé  d'être  ^ 
8t  par  eonfëqueùt  l'on  ne  peut  pas  dire 
qu'fi  foit  ^rfement  certain  que  le  MtQ 
fe  lèvera  toujours ,  à  moins  de  lui  fiip- 
pofèr  ufte  éternité  antécédente ,  égale 
à  la  perpétuité  fbbflfquente,  autremene 
il  finira  puis  qu^il  a  commencé.    L*ex- 
j^ience  Scl^analogie  peuvent  nous  don* 
Jïér  des  certitudes  difTérentes  à  pcuprèf 
^les  &  quelquefois  de  même  genre; 
ffer  ex.  dit  M.  os  B.  ^  Je  fais  pres- 
qtfaufB  certain  de  rexiaence  de  fa  Vilto 
de€onfl;antinopleque  je  n'ai  jamais  vue, 
Que  de  l'exiftcnce  d^  ia  Lune  que  j'ai 
?ue  fi  fou  vent".  Quant  à  «eus  >  noua 
se  voyons  dans  ces  deux  cet tiiudes  que 
des  foademens  diffifrens,  mais  par  rap* 
port  aa  degré  fi  nous   paroît  abfo« 
bmait  le  même.  • —  .^La  certitude 
piiyfique  doit  fe  mefurer  par  un  nom- 
bre knaicnfc  de  probabilités ,  puis  que 
celte  ceriiiude  eft  i^oduite  par  une  fiiî* 
te  conftaate  d'obfervations,  qui  font  ce 
qu'on  appelle  VenférlmtdeMahsfmpT. 

La 


La  «èttitivle  monde  4}oit  ¥b  «efiiW  pn 
un  moindre  nombre  ^e  probâbifiti^s  l 
tmisqtt'efle  De  fappoft  qn^tm  eertdià 
Mmbre  d'emkjgies  ayee  cequi  notri  tft 
ëonnti.  En  fèppoftttt  nû  homme  4ùt 
n'eût  jamais  rien  vu  >  rten  entendu  > 
cherchons  comment  la  croyance  &  It 
flou  te  Â  produifoieût  dans  fonespHi^ 
}\ip]po1biiâ*le  ftBppé  pùvtt  la  premiëit 
Ibis  par  l^aspeû  du  foleil  ;  il  le  iroitbr!^ 
1er  au  haut  ides  cieux^  excite  ^clinéir 
et  enfltt  dlsparoftrèî  qn*en  peut-il  cott*» 
clurref  ftren ,  finon  qu'il  a  tu  le  folcili 
5UMI  Pa  tu  (hîvre  une  tertaine  rout#^ 
&  qu^l  ne  le  toit  plus;  mais  cet  aitrè 
nparott  iSt  tlisparott  encort  le  lende- 
tnaîû  ;  tette  fccondô  vîfion  eft  une  pre- 
mière expérience,  qui  doit  produire  «fft 
lui  l*è$pérance  de  revoit  le  roîeil^^ 
il  commence  à  croire  qu*a  potirrcrit  ns 
Yenir,  cependant  il  en  doiate  beaucoup! 
le  (bldl  reparotc  de  nouveau;  ctttè 
trotfième  vlfion  fait  vtût  ftconde  eir^ 
Tience  qui  tKminue  le  doute  autaift 
^'elle  augmente  la  probabilité  d'un 
troifièmeretour;  une  troifièine  expérien- 
ce Taugmen  te  au  point  qu*ll  tiedôiitc 
l^lus  guère  que  le  Ibleil  ne  reVîertne  uiite 
quatrième  fois;  Se  enfin  t|uattd  H  «ifk 
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Ti|  cet  aftre  de  Icnnière  parottre  &  dit^ 
paroltre  régalièrement  dix ,  vingt  , 
jcent  fois  de  fuite,  il  croira  être  certaia 
iquMl  le  verra  toujours  paroi tre ,  dispa* 
roîcre  &  fe mouvoir  de  lamêcne  façon; 
plus  il  aura  d'obfervations  (emblables  » 
plus  la  certitude  de  voir  lefoleil  fe  lever 
le  lendemain  fera  grande; chaque obfer« 
▼ation  c.  à  d.  chaque  jour  produit  une 
probabilité  &  Ja  fomme  de  ces  probabi- 
lités réunies  »  dès  qu'elle  eft  très  gran- 
de, donne  la  certitude  phjflque;  l'oxl 
pourra  donc  toujours  exprimer  cette 
certitude  par  les  nombres ,  en  datant 
de  l'origine  du  temps  de  notre  expérien- 
ce »  &  il  en  fera  de  même  de  tous  les  | 
juitres  eÔets  de  laNature;  parex.  fi  l'on 
veut  réduire  ici  l'ancienneté  du  monde 
èz  de  notre  expérience  à  ilx  mille  ans^ 
le  foleil  ne  s'eft  levé  pour  nous  [2]  que 
n  millions  190  mille  fois ,  ic  comme 
à  dater  du  fécond  jour  qu'il  s'eft  levé, 
les  probabilités  de  fe  lever  le  lendemain 
augmentent,  conune  la  fuite  i,  2»  4» 

8, 

V 

[i]  «  le  «lis  poar  oons,  ou  platôe  poor  notre 
cUnMt  •  car  cela  oc  ferolt  pas  cxaâement  vrai  pooc 
le  climat  dea  pôles." 
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8,  itf ♦  32,  64.  •  •  .  ou  ft«^»i     On 

aura  (lorsque  dans  la   ftiite  natureUcr 
des  nombres ,  n  eft  égale  2 ,  190000)^ 
on  aura ,  dis  -je,  2*-  >  ==2» ,  1899991 
ee   qui  eft  déjà   un  nombre  fi  pro-; 
41gîeux  qae  nous  ne  pouvons  nous  en 
former  une  idée»  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'on  doit  regarder  la  certitude  phy* 
fique  comme  compofôe  d'une  immen*  • 
fité  de  probabilités  ;  puis  qu'en  reçu*- 
lant  la  date  de  la  création  reniement 
de  deux  milliers  d'années^  cette  îm«. 
menfité  de  probabilités  devient  2»o*« 
fois  plus  que  2*»  "W9^  "    . 

Il  n'eft  pas  auffi  aifé  de  faire  IVftima- 
tion  delà  valeur  de  l'analogie,  ni  par 
conféqaent  de  trouver  la  mefure  de  la 
certitude  morale.  Après  y  avoir  réflé- 
chi, Mr.  DE  BuFFON  a  penfé  que 
de  toutes  les  probabilités  morales  polfi- 
blés  9  celle  qui  affeâe  le  plus  l'homme 
en  général  ^  c'eft  la  crainte  de  la  mort, 
ft  il  a  fenti  dès  lors  que  toute  crainte 
ou  toute  espérance ,  dont  la  probabili* 
té  feroit  égale  à  celle  qui  produit  la 
crainte  de  la  mort  «  peut  dans  le  moral 
$tre  prife  pour  l'unité  à  laquelle  on 
doit  rapporter  la  mefure  des  autres  crain- 
tes 1  &  de  même  celle  des  efpérances; 
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at  Ijfa'y  a  de  ^fférçucc  œtfe  l'eTp^- 
ranoe»  (k  la  crainte»  qme celle  â9  poftp^ 
(df  au  négatif ;&  lesprobAblUttfsde  tpiw 
$es  denx  doivent  femefijrex,  de  la  mêioç 
manière. 

^  «g  Je  cherche  donc  quelle  eO:  réelle-^ 
méat  la  probabilité  qu'un  homme  qui 
&  porte  bien^  <&  qui  par  conféquent. 
n*a  nulle  crainte  de  la  mort ,  meures 
néanmoins  dans  les  vingt-quafre  heures» 
;En  confultaat  les  Tables  de  mortalité  |, 
je  vois  qu'on  en  peut  déduire  »  qu'il  n'y 
a  que  dix  ipille  cent  qnati;e- vingt  neuf 
à  parier  contre  un»  qu'an  homme  de 
ctoquantefi^t  ans^  vivra  plus  d'un  jour. 
Or  comme  tput  homme  de  cet  âge^ 
i^  la  raifon  a  acquis  toute  fa  force»  n'^ 
néanmoins  nulle  crainte  de  la ,  mort 
(dans  les  vingt  quatre  heures»  quoi  qu'il 
n^ik  que  4à%  mille  cent  quatre* vingt 
Bcuf  à  parier  contre  uq»  qu*il  Jic  mour^* 
ra  pas  dans  ce  court  intervalle  de  temps  j 
l'en  conclus; que  toute  probabilité  éga- 
le Ott  plus  petite  I  doit  être  regardée 
çomxne  nulle  »  &  q^ue  toute  crainte  ou 
j^>ut;e  eiS)éj:ance  qui  fctrouye  au  des* 
Ibus  de  dix.  nUHe  Ue  doit  ni  nous  affec- 
ter» ni  même  nous  occuper  un  feul 
inftaut  le  cœur  ou  latête  *'• 


,   L'application  que  fait  onAutan^lw 
^.uteur  de  rArftbméti({ue  mocaie^  aK 
loteries  »  aux  Jeux  de  hasard  r  au  ]«a 
en  général,  &  à  la  valeur  morale  d^ 
l'argent ,  préfente  des  y érité&  expr ianéos 
(d'une  manière  paiement  neuve  &  frai»* 
panie.    Le  jeu  eft  ^  felcMi  M»  d  B*  Bi  un 
paâe  mal-entendu ,  un  contrat  déiMan* 
tageux  aux  deux  parties»  dott  Veftrt 
eft  de  rendre  la  perte  toujours^  plus  gtai^ 
de  que  le  gain  &  d'ôter  au  bien  pour 
ajouter  au  mal.    ^  Prenons  deus  hoior 
mes  de  fortune  égale ,  qui  »  par  ex,  aient 
chacun  cent  mille  livrea  de  bien»  4k: 
fapporonsque  ces  deux  hommes joueiM: 
en  un  ou  plufieurs  coups  de  dé/&  S9 
mille  livres»  c'eft-à-dire»  la  moitié  de 
leur  bien;  il  eft  certain  que  celUii  q^j 
gagne  >  n'augmente  tbn  bien  que»  d'un 
tiers»  &que  celui  qui  perd»  4Ui^9tt9 
le  iien  de  moitié;  car  chacun  d'eii^ 
ftvoit  cent  mille  livres  av^ant  le  jm» 
tuais  après  révenement}  du^  jeuy  l'on 
aura  150  mille  livres»  a'eftà'dirc^»,iia 
aefâ  de  plus  qu'il  n^avQît  «  &  l^autcf 
n'a  plus  que 50  mille  Uwes,ç'efi>à-diae^ 
moitié  moins  qu'il  n'avoît;iHiikela.pe£^ 
tç  eft  d^une  iixième  partie  plus>grand^ 
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que  le  gain  ;  car  il  y  a  cette  différence 
entre  le  tiers  &  la  moitié;  donc  la  con- 
vention eft  nuifible  à  tous  deux  &  par 
conTéquent  vîcieure.  —  -  -    L'argent 
ne  doit  pas  être  eftimé  par  fa  quantité 
numérique  :  fi  le  métal ,  qui  n'eft  que 
le  ligne  des  richefles»  étoit  la  richefle 
même,  c*eft-à-dire^  fi  le  bonheur  ou 
les  avantages  qui  réPultent  de  la  richefle  j, 
étoient  proportionnés  à  la  quantité  de 
l'argent»  les  hommes  auroient  raifoa 
de  l'cftimer  numériquement  &  par  (a 
quantité;  mais  il  s^en  faut  bien  que  les 
avantages  qu^on  tire  de  l'argent, Toienc 
en  jufte  proportion  avec  fa  quantité  ;ua 
homme  riche  à  cent  mille  écus  de  ren- 
té,  n*eft  pas  dix  fois  plus  heureux  que 
rhommc  qui  n'a  que  dix  mille  écus;  il 
y  a  plus,  c'elt  que  l'argent,  dès  qu'on 
paflë  de  certaines  bornes ,  n'a  presque 
plus  de  valeur  réelle ,  &  ne  peut  aug* 
menter  le  bien  de  celui  qui  le  pofliède; 
un  homme  qui  découvriroit  une  mon* 
tagne  d'or,  ne  feroit  pas  plus  riche  que 
eelui  qui  n'en  trouveiroit  qu'une  toile 

tube.    r    L'avare  eft.  comme  le 

Mathématicien;  tous   deux   efliment 
l'argent  p»r  fa  quantité  numérique; 

l'bom. 
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l'homme  fchfé  n'en  confidère  ni  la  mas* 
fe,  m  le  nombre,  il  n'y  voit  que  les 
avantages  qu*il  peut  en  tirer ,  il  rai* 
fonne  mienx  que  l'avare  &  fent  mieux 
que  le  Mathématicien.  L'écu  que  le 
pauvre  a  mis  à  part  pour  payer  un  im- 
pôt de  néceffité ,  &  l'êcu  qui  complété 
les  facs  d'un  financier ,  n'ont  pour  Ta-^ 
vare  &  pour  le  Mathémadcieo  que  la 
même  valeur,  celui-ci  les  compte 
par  deux  unités  égales  »  Tautre.  Te  les 
appropriera  avec  un  plaifir égal, au  lieii 
que  l'homme  fenfé  comptera  l'écu  du 
pauvre  pour  un  louis, &  Téoudu  finan^ 
çier  pour  an  llard.  " 

Qu'cft*ce  que  le  néceffaire  P  qu'eft  ce 
que  le  fliperflu?  demande  Mr.  de  B. 
il  définit  le  premier  la  dépenfe  qu'on  eft 
obligé  de  faire  pour  vivre  comme  Pon  a  tou^ 
jourî  vécu^  &  l'autre  la  dépenfe  qui  peut 
nous  procurer  des  plaifir  s  nouveaux.  11  fé 
voit  forcé  d'avouer  que  l'homme  com- 
blé de  biens  nefe  trouveroit  pas  encore 
heureux  s'il  n'en  efpéroic  de  nouveaux; 
que  le  fuperfiu  devient  avçc  le  temps 
chbre  très  nécelTaire,  &  que  la  feule 
différence  qu'il  y  aie  ici  entre  le  Tage  Se 
]ç  nqn  race  »  c'eft  que  ce  dernier ,  au 
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loomeot  fxiêtne  qu'il  loi  arrnre  une  flir«> 
«Ëiondance  de  bien ,  cooTei ctt  ce  bcaa 
fiiperau  en  trifte  nécdTaire,  &  moaté 
Ton  étst  à  l'égal  de  (a  noovelte  (otinaei 
tandis  que  riiommeËftii'aâmtdecebft 
fiirabondaAée  qoe  pour   répandre  des 
bienfaits  &  pour  fe  procurer  qiud<iQes 
plaififs  nouveaux,  menais  la  conlbm- 
nation  de  ce  (uperfla  en  même  temps 
qu'il  en  multiplie  la  jouiffance.     Les 
favans  calculs  où  notre  Auteur  $'eQ^ 
jgage  pour  apprécier  la  valeur  morale 
de  l'argent  t  étant  beaucoup  trop  longs 
pour  être  rapportés  ici  »  nous  palle^ 
rons  à  un  autre  article* 

La  connoiâance  des  probabilités  de  la 
dorée  de  la  vie ,  eft  une  des  chofes  les  plus 
intéreiTantes  dans  THiftoire  Naturelle 
de  l'Homme;  on  peut  la  tirer  des  Ta- 
bles de  mortalité  que  Mr.  d  e  BUFFOK 
a  publiées*  (Hifi^  Nat.  Tome  IL  pag« 
216  &  fuiv.)  Piufieurs  perfonnes  ayant 
defiré  d'en  voir  les  réfuitats  en  détail  « 
1^  les  applications  pour  tous  les  âges^il 
^•eft  détermiiné  à  les  donner  ici  par  fup- 
plément.  Voici  quelques-unes  des  vé- 
rités que  préfente  cette  nouvelle  Table*^ 

^^  Le  quart  du  genre  bumain  périCi^ 
pouf  ainfl  dire,  ayant  d'avoir  vu  la  lu- 
mi^ 
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iBièfc»  piittKt^Ml  Cl  meurt  près 
quart  dans  tes  premiers  onze  mois  de- 
là^ vie  9^  &  que  dans  ce  court  efpaee  de  > 
teixips  il  en  menrt  bcaocoap  phxs  au 
deffous  de  cioq.  mois,  qa'aa   deffus«.. 
Le  tiers  du  genre  bumain  périt  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  de  vingt  croi&mois, 
ç'eft-à'^iijret  avant  d'avoir  fait  uragt  ai: 
fes  membres  &  de  la  ployant  de  fes  au- 
tres organes*    La  mwH  du  genre  hu- 
main périt  avant  l'âge  de  huit  ans  un 
mois  9  c*e(]t'à-diref  avant  quelecorpa 
Toit  dévelop^ ,  &  avant  que  i'ame  ne 
fe  manifelle  par  la  raifon.    Les  deux 
tiers  du  genre  humain  pétiSçm  avant 
l'âge  de  trente  neuf  ans  ^  enforte  qu'il 
n'y  a  guère  qu'un  tiers  des  hommes  quL 
puiflent  propager  l'erpéce,  &:  qa'il  n'j^ 
en  a  pas  un  tiers  qui  puiflë  prendre 
(é[tat  de  confiftance  dans  la  fociété*  Les 
trois  quarts  du  genre  buniain  périiTent 
avant  l'âge  de  cinquante  un  ans,  c'eft* 
^-dire ,  avant  d'avoir  rien  achevé  pou£ 
foi -même ,  peu  fait  pour  Ç^  famille  ^  â; 
rien,  pour  les  autres  *\ 

U  ne  faut  pas  làns  doute  prendre  ce^ 
exprelSons  i  la  rig^eur  ».  car  0  un  bom* 
me  n'a  rien,  fait  pour  les  autres  juiiqu'à 
yHgc  de  cinquante  an^»  on  ne  peut 
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gnère  t(jpérct  qo'il  leur  deTienne  nlile 
pendant  le  refte  de  fa  carrière.    Quoi* 
qo'il  en  foit ,  les  réfliltats  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  doivent  n'offrir  que  des 
idées  bien  triftes ,  qu*ane  affligeante  ënig* 
jne  à  ceux  qui  bornant  l'exîftence  de 
Tbomme  an  cours  paflager  de  la  vienne 
veulent  pas  comprendre  que  la  vie  la 
pins  longue  û  on  la  compare  à  la  durée 
entière  de  notre  être  n'eft  qu'une  en* 
fance  prolongée.    <«  Deneuf  enransqui 
naiflent ,  un  feul  arrive  à  foixante  dix 
ans;  de  trente  trois  qui  naiflent,  ua 
feul  arrive  à  quatre-vingt-dix  ans;  un 
lèul  fur  deux  cents-quatre  vingt  onze , 
qui  fe  traîne  jusqu'à  quatre^vingt  dix 
ans;  &  enfin  un  feul  fur  onze  mille 
neuf  cents  quatre-vingt  feize ,  qui  lan^ 
gujt  jusqu*à  cent  ans  révolus.    On  peut 
parier  également  ii  contre  4,  qu'un 
enfant  qui  vient  de  nattre^  vivra  un  an 
&  n'en  vivra  pas  quarante  fept;de  mâ« 
me  7  contre  4  qu'il  vivra  deux  ans,  & 
qu'il  n'en  vivra  pas  trente  quatre.  -^ 
Un  homme  âgé  de  foixante -fix  ans» 
peut  parier  de  vivre  auffi  long  -  temps 
qu'un  enfant  qui  vient  de  naître  ;&  par 
conféquent  un  père  qui  n'a  poiiit  atteint 
rAg;e  de  foixante  fix  ans 9  ne  doit  pas 
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compter  que  Ton  fils  «qui  vient  de  nat* 
trelui  (\iccéde,  puis  qu'on  peut  parier 
qu'il  vivra  plus  long-temps  que  fon  fils» 
—  Une  raifbn  pour  vivre  elt  donc  d'a^ 
voir  vécui  delà  e(t  évident  dans  le^ 
fept  premières  années  de  la  vie,  où  lé 
nombre  des  jours  que  l'on  doit  efpérer 
va  toujours  en  augmentant;  &  cela  eft 
encore  vraî  pour  tous  les  autres  âgest 
puisque  la  probabilité  de  la  vie  ne  dé-^ 
croît  pas  auffi  vite  que  les  années  s'é* 
coulent,  &  qu'elle  décroît  d'autant 
moins  vite  que  l'on  a  vécu  plus  long<<» 
temps.  Si  la  probabilité  de  la  vie  décrois- 
foi(  comme  le  nombre  des  années  aug« 
mente ,  une  per  Fonne  de  dix  ans  qui  doit 
crpérer  quarante  années  dévie  ,ne  pour- 
roit  en  efpérer  que  trente  lors  qu'elle 
auroit  atteint  l'âge  de  vingt  ans:  or  91 
7  a  trente  trois  ans  &  cinq  mois^  au 
lieu  de  trente  ans  d'ePpérance  de  vîe.-« 
Enfin  un  homme  de  quatre- vingt  ans  « 
qui  ne  doit  efpérer  que  trois  aos  &  Tept 
mois  dévie,  peut  encore  erpérer  tout 
auffi  légitimement  trois  ans  lors  qu'il  « 
atteint  quatre  •  vingt  dnq  ans. 
Ainfi  plus  la  mort  s'approche  &  plus 

ft 


ft  marche  te  Mltttît  ;  un  ftomftie 
qtiatre  -  vingts  ans  qui  vit  un  an  de  pla^^ 
^agne  for  çlfô  cetre  année  presque  toute 
entière,  puis  que  de  quatre- vifijgts  àqûa- 
tre- vingt  un  an,  il  ne  perd  qut  deolc 
mots  d'efpérance  de  vie  fur  trois  tas  jft 
ftpt  mois  ^'é 

On  trouve  après  cette  Table  Tétat  gé- 
néral des  NaiiSiQoes,  Bifariages  &  Morts 
àgas  la  Ville  de  Paris,  depuis  Cannée 
1709  jUsques  âi  compris  Tannée  ij6ôs 
&  fept  Tables  des  Naiflanoes^  Mariage 
tk  Mot  ta  dans  ptufleura  ViUes ,  Bourgs 
Ik  Bailîages  de  France.    On  voit  par  la 
Tabtedu  Bdllage  de  Semur  eft  Au»^ 
^qu*en  générât  le  nombre  des  oalffancos 
lâe  garçons  excède  celui  des  âHeSdeplus 
d'un  dixfème,  ce  qui  eft  biett  confidé* 
kbte  St  â'autantplusringui!er,qoe  da» 
les  quatre* vingt  d!x  neuf  paroiiTes  eon*- 
tenùes  dans  ce  BaUiage ,  il  y  en  a  4* 
dans  lesquelles  il  naît  plus  de  filtes  que 
de  garçons,  ou  tout  au  moins  uii  nom« 
%re  égal  des  deux  fexes«   „  Les  cauTea 
qui  concourent  à  la  piuanoœbreufepror 
:âuâion  <des  fiUeS  »  iont  très  difficiles  à 
jâeviner«    J*ai  rapporté  dans  cette  Ta- 
ble 


^fSSa^*W9t 
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bte  ks  Êtox  ob  cet  effet  arrive  ^  &  je 
ne  vois  rien  qui  les  diftifigue  des  autres 
lieux  du  même  paysi  ûQon  que  gêné» 
ralement  ils  font  fitués  plus  en  mon- 
tâmes qa*tA  vaHées;  &  qu'ea  gros  ce 
foiQl  ks  endroits  les  moins  riebes  8c  o& 
le  (>euple  eft  plus  mal  à  l'aile  j  mais 
cette  obfervatioo  demanderoit  à  être 
AiiTie  &  fondée  Tur  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  far  celui  de  ces  qua* 
rante-deux  paroiiTe^,  &  l'on  trouve* 
roit  peut-être  quelque  rapport  commun» 
ftur  lequel  ou  pourroit  appuyer  des  con« 
jeâures  raifonnables ,  &  reconnottre 
quels  font  les  incQOvénieas  qui  daBS  de 
certains  endroits  de  notre  climat,  dé« 
terminent  la  nature  à  s'écarter  de  la  loi 
commune,  laquelle  eft  de  produireplus 
de  mâles  que  de  femelles.  V. 


f 


ARTI- 


13»     BlBLl01H£Q1l£  DES  SCIENCE^V 

ARTICLE  SIXIEME. 

HeT     LevBN    van    MAGISTSlt 

Ulrich    Zwingjli,   gejcbets 
doordenHecreFELix  NSscae* 

Ceft-âdiïe, 

La  Vie  de  Mre.  Ulrich  Zwitié 

GLE,   par   Mr.  Nuscheler^ 

traduite  en  Flamand ,  &  augmea^ 

tée  d'une  Préface  >  par  Mr.  B  a  a^ 

itEY.    /l  la  Haye,  chez  J^.  H. 

MunnikbujZen ,   &  C   Plaat ,  eà 

Comp.   1778.  grand  8^.  de  17a 

pp.  fans  la  Préface  &  TAvertis*' 
lèmentt 

Quoique  ^sVn  faille  bfen,  que  rePpriik 
^  d'aigreur  &  d'intolérance  qui  n'a 
que  trop  régné  parmi  les  différentes  Sec- 
tes  du  Chriftianismci  foit  entièrement 

b4n« 


bannW  de  iMrt  diitpâtesj  il  ÙM  coih; 
Tenir  qo*it  eft  fort  dîoiinuë,  &  que  g4*n 
néralement  parlant  oa  ne  remarqaec 
pas. dans  les  Ecrits  polémiques  la  mémo 
animofité  qui  les  caraétérifoit  autrefois* 
Ceut^'^titre  les  Cl^rétiens  qui. regard 
dent  encore  comme  des  perfurbateara 
de  TEglire  &  des  Corrupteurs  de  la  Tai* 
ne  Doârine  «  ces  mftm^  Hommes  que 
d'autres  en  nomment  les  Réformateurs» 
rougiroient  aujourd'hui  de  les  dépein«> 
dre  comme  l'ont  fait  cl-derant  det 
Ecrivains  paffionnés  de  lettr  Commua 
nion,  &  de  calomnier  leufS  perfonaea 
pour  mieux  combattre  leursfentimens. 
Et ,  comme  le  remarque  M.  le  Profea*- 
feur  NûscsELER  dans  l'Ouvrage  dont 
nous  avons  la  traduâion  fous  les  ymt^ 
de  2:élés  Partions  de  l'E^ghTe  Romaine 
eonviennent,  que  fî  elle  eft  mieux  gocr^ 
vernée  qu^autréfois ,  li  fes  Chefs  tbût 
plus  modérés,  fes  Doâeurs  pluséclaî- 
>és ,  fes  Libertés  mient  afltarées  »  (h 
Difcipline  mieux  obfervée ,  c'eft  en 
quelque  forte  à  nos  Réformateurs  qu'el- 
le  en  eft  redevable.    Qui  fait  même 
(qu'on  UQjus  permette  cette  Téâestion)^ 
jusqu'où  ils  auroient  porté  leurs  pro« 
grès,  fi ,  unanimes  à  combattre  les  er- 
Tme  XUX.  Péfrh  IL      F        leura 


féAflisst  dé  ptreitiatacatdâiis  tcors  ofii« 
«Mms  ftnmilières^  ou  ii  toos  ^  dii« 
mditt  ,  «àâentitoi  mffitnoaén^,  él| 
fMfe»«gi  fftPioe^aiitBiit  de  predMce  A 
dr  ciTConfpeAtoii  ^  qae  seloi  doAt  noiii 
iHoM  pirief. 

-  Aitiat  UxftrcHZwivi^tiy  Hé  A 
MVdifmmen  daule  Tccgasfaoïâ^  ,  ^ 
(Moa  lN»pi&î(MnL  ^montiie^  fe  i'.  jtti» 
wâêr  1484^  d«lt  fa  {Hicnûère  édocidaii 
à  ton  Oftci^  iMitcrael  ^  fiir  r«r  js  duqMl 
il  fiit,  à  PâgQ  :<(te  dix  «Il  ^  «nyoyé  * 
i((«f.  fik«l<k!Jl  flirtiaajdJecbent  Tes 
pqndijcyleg»  911e  rAona&e  Gr^r^f  iE». 
zJr  fo«  Matere  îôlcoalalla  itti-mêoie 
|1'^  chercher  pu  dont  les  laleos  fti&m: 
ftot  proportiaonaés  aux  (ie&S|  ^qî  étoiexu 

>i«ïaor4iii8ires. .  Deyenu  Maître 

à8  Arts  vers  fan  ijoj  ,  Il  apprit  la 

Théologie  tow  Ttmas  Vrittfnbiub.  & 

peo^gtic  lui  dàt-Jl  Tes  premières  idées 

de  réforxàe:  il  parolt  du  izioin^  i^ae  a» 

Dofteur  penlbit  Air  ceruins  Articles 

^s  fainûxieiit  que  les  confr^es.  Qaoi 

^^u'H  en  &At  y  ZwuicLB,  qui  en  étn* 

*  diant  la  ThécÔogie  ^  s'étolt  aoffi  appli- 

que  à  la  Prédication^  eut  bientôt  oe- 

«afion  d'^e^ployer  utiki&ent  Tes  talent» 

l?«îs 


I 

I 


Fendant  dfi»  a^s  qu'il  y,  çxçrçà  ibnl»!^ 

tilïèrç  ,  .fl  Vâtwlw  .foigncUféïKtfnÇ 


Aiiiim&  claffîauë^'i 


aquelle  ^  fît  de  garnis  progrès*    ^vm 
commença- 1- il  ^s  V%^  I3i6  i  prêr 
cher  parcdaent  raVaûgUe  ,:  0*  a  * 
srantûQ'on  eûteiiteiKlGripstrlerenSdfs'- 
fc  de  kDàetttne de Lirthèr;   lys&ir'B 
fi  palb  à'JBJyi^,  d'od»  eii  XMcemttf^ 
t5i8.  tt  fût  BRpetfèit  2«rtfi> ,  Où ,  cô«i* 
0ie  oh  fait,  if  etit  le  bbnfaieur  d'httro^ 
duire  ta  Réfbrmatioil,  Ce  Rit  tej^rémiclr 
jour  de  rannée  ij  i;?  qji'fl  y  commiêndi 
fon  MIflIftèce»  ayaVl:.  »Io^^  0  la  M 
ci-defliis  eff  jalte  »  (u-ifcififmeat  35  ajlfif. 
Il  déclara  pabliqacmeat»  comme  lïi% 
Toit  déjà  fait  en  préfetteé  da  Châpitrje 
<iui  l'avoit  ^lu ,  qu'il  ^oiit  dans  le  ^e*» 
fein  de  ne  faire  daii$  fesSermonàaii* 
can  ufligede  la  Théologie  SchoIaftic^iAfs 
d>  fairre  la  méthode  de  prÊchet  dçs 
Pérès,  &  d*y  expliquer  >  fans  s'aftrçîtt- 
dre  aù3t  Textes  des  Oimaochaa  t^VE^ 
vaogile  de  SL  Matthieu  ^  de  Gxîlq  & 
par  l'Eaiture,  pour  rindrudion  &  i^-^ 
dificadpn  de  ceut  qui  cherchoieni.i* 
térité.  II  commença  dès  le  Dioianciic 

F  2  fui-  ^ 


Sfit  ir  prèehott. /.Sans  s'aftètcîr ,  fôîc 

à^plucher  its  tcfttitsiM  à'  s^étcndre 

rnutilement  ftir  14  contiexibn  ;  foit  à 

de  froides  discolfièîns  Théologiqucs>  il' 

t^^Iolrfts  DiscDÙrs;fiiè  lesbéToiiïs  de  Tes 

Aïiditedrs »  &,1cfur  pàrloit  feltfiï  que  lé 

demattdoicrit  iejs  cîîfconÇances.   Apre» 

àvQÎr  établi  l6sprincîpsHix,d©gmçs>JI 

*  CQmbattoit,  tant  les  opinions' tontrai-f 

ics  à  l'Ecrimrc  &â  la  U^on^  que  Ig 

Ibpetflîtion  M  Phypôcrifie*    Chercher 

^é  tbo^jToû  pouVoir Ja  Vérité,  &l*anr 

fioiicer  fidèlement  aux  autres, Tans  ft 

Jàîfler  fermer  la  bouche,  par  àcs  Ipîx 

liujnaines,  étoît  félon  lui  fdn  premier 

Ji:  principal  devoir^  &cf.  C'cft  à  regret 

'que,  pour  ne  pas  trop  noûs  étendre^ 

nous  nipprimpnstereftedecétîntéres^ 

Tant  tableau. 

"  Quelquc.attrait qtfeit  pour  ZwiîIClb 
la  leâure  des  anciens  Auteurs,  il  ne 

'perdoit  pas  de  vue  fon  but  principai. 

'  Cétoit  de  fe  mettre  en  état  de  comn- 
prendre  les  Saintes  Ecritures ,  &  d^^n 
entendre  les  Textes  Originaux.  Ànffi, 
lorsque  Jndré  BScbfenJlein ,  qui  enréi-< 

Î-  ;rioit  l'Hébreu  ,  &  qui  avoît  cômpo- 
é  une  Grammaire  de  cette  Langue, 

tint 
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yfafc.fZitfid»,  Z*rwiOi*«At  le  pteë 

mie/'S^Wttdre-  de  téi  Issçons^  Btlt' 
«Doorta  à'cèltt  étude  tafft  d.'anWat^ 
«Kiicàtioii,  qae^ieftiôrtl  fe  ij*;«r-: 
fiable  de  traduire  lui-même  les  Pfèawb 
ôiesy  4tfîl  «xpliqaqittxtasteffVcndr».! 
âis  dans  fés  Seraiàins. .  Il  ^todia  aoffiie 
Lîrre*  dfe  ?«*,  &  te  Propbètet,  Ts*. 
leaùre  des  anciens  Auteurs;  flir-tôB^ 
des  Poètes,  &  de  W»*i»"<  èmt'aottes< 

lui  paroiffoit  très  udle  •  p^ou^'  «Pj;'^"^ 
ies  Eeriïs  facrés.  Et  lom  .qu'elle  m 
in(ï)irât 'd»i  dégoût  pour  (éeux  -  ci ,  A» 
renfermbièjttt,  à  Ton  jùgelii.çnt,  autaM 
^e  beautés  poétiques ,  .d^Slégancè ,  & 
d'éléVatibiii '.qu'il  ^  eri  a  dânsP/xAirt 
pu  izRS  BiràctJ  Mailft^wjtijroit.'aoiB 
oue  pour  lire  avec  Trurt -irés.ttblimes 
JEcriii^  -^^toùr  en  c<ftttfiretfire  le  yrtl 
rené/  pa"s1hi'e  épbrè  le  goQt  par  îà 

Icetaj'çTef  bttbs;  OaXrr$é«Ai:^^  ^c  >** 
*'y  meurp^ià  tlte  ;e!tfpli'cr4^  Jûb'tilitffif 
JScholaftiqtl'és  ;  puîsqà.'4Ufr.ccaan.t;  oft 
cherçliçr*  ile?  noyftèrcs  où  l)  n'y'  en  k 
point ,  Sç  qu'on  fc  contfiàtè».  toqt  au 
plus  ^Ut^é, explication; ,'^diQ.an^e ,  inai^ 

étrangère  tant  au  géitlç  <fu  tiwit  qu'à  là 
■^tuatioû  ^t^piritde  çplàr,;5ûr  wriç. ..,: 
■  Ce  fut  VéN  l'an  iSisV^né  Imvét^ 
•■  ■■:  F  j  écri- 


écrif ité  oitAiiitres  Ooirnlptat^ati  Uf: 
ÀBn$.hn|iidi  U4é^opmt  foo  ftoOr 

littitarxet  trticte,  parloir  fforieqMU; 
«dirtne  ki  Mèflè,  i  l'i^eani  4e  jaq^dic 
a«i  n!âv)èit.  encan  ncQ  décidé  »  c^? 
QM«yi«iew  ta'Uiieri^  47*^11^  ouffpqit 
|;iifi0.i  k  :iie  Awil,,;Zwiiiaj:^f  & 

lirand  Cporcil.^^  demandèrent  qûfi  1^ 
IHkiït^  fpt  abolie  &'  la  Sainte  Cèoe  ûér 
filmais  g^Iâsiree  ïelpn  rioDjcpfjuqa  4<i 

•preier  4çja  Villes,  aV .  <>W)pra  yivc- 
meot  ^  4ç  :,e|^hacia  lea  M^9ibàe3  d» 
Cooftil  4  r&^acder  jde.jàe  ip^f ^ppelloK 
jfçs  (lpf)iiif mes  4iç! .  j^  Çamf 

pe  il  fQWtefloit .  flue  ce*  i%%^  f  î^^^ 
r/î  iw(78  riwyj;  prouvant  îîjymçjblçifnenl: 
la  pré&iicis  rëdle ,  Zwu^GjpÈ  montra  4 
felafrcmeïit  que  le "yêrbè  ifr^  Tp  çren4 
fouvient  aan^  l^crîtnrc  poir  7?^»^  ott 
rèftéfintef^  îc  riEfpondît  fi  tien  à  nne 
jDOuyençiob|e<l;10H  du  prçïHeï  ^  que  lejj 
7!ilagiftràéâ  rëfolurent  que  f^  Mefle  fe- 
Tof t  abolie  ^  la  $«  Cène  jçé\ébtéé  confoN 

|9fe«ï  *  ^fllsfpwtioij  pfl^îîiye.  les 


Mais  çoûxvçA  Zmvçtn  c&BrcIioit  biM 

fliccès  ne'ls  fetislt  bsfc. .  ?af mi  »espks- 
Sgcs-qo'il  ayoiJt  cU^S  ^  ^veur^  de  fij» 
«plwatkm  du  terme  «<'  <j«  *  "  "  ?  «"ï 
«voit  «icao  QW  f«Çvft>8tîf  9UX  S9Cr^ 
OîcflS.ce  9W»  CQiïiineiir  lfifto|oït^aaT 

âç  «ettft  idée ,  il  tev*  ir^s  la  fii^  a<  r^ 
n«it ,  que  disputai»,  de.  nàuy^q^y^| 
MiGimCw  l'artJcTeieJi  q5J#op»&% 
lui-ci  rcmbartaflàtM:  tçUe^W^^  <l'*  V  *^ 
ftivQit  ^ue  répondre,  il  Vit,  p^roîtie  im 

itjCPWU»,  qui  l«a  dit.  4'\"l  tqo  de.t^ 

'écrù  &  ?£xo(fc,  ç'BSj  M,  P/.Q.^ 
isa  SElÇHBUfc  [♦1?  $'ét?Bt  évcîTO 
à  riîiitW  »  il  fôtt  fl?  Ht .  o«vre  tef 
jt^3^,  ttpové  les  païftlçs  ip(D<i«^ç?  » 
BQ  fiait  vfa^9  te  inatto»  wê'ïift*  wÇfi  ^ 

VoiQi  w  trait  qwciiQUS  oonçtSiTons 
d'«|t|'«  P'«'S-  ¥  9^^^^  ^®  rapBprt^fi 
Quni  iaftifii  ce  q.qç  npi?s  avoi»s  dit  plus 
jwut,  du  Réfbrtnaiçoi  de  ^ur icb.    Caf- 


«  • 
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ûoelques  Ecrits  Ton  Icntiment  fur  la  S^ 
I^Dç  (favoirqqe  Iç  Sauveur;  en  pro» 
jibdçant  ces  mots,  teci  ejl  mon  Corps, 
avoit  montré  fon  propre  Corps),  &  ley 
Magiftrats  4e  JZurlçh  ,  all^rmés  de  cç 
îiouvel  incident ,  ayant  défendu  le  dé^ 
tilt  de  ces  Livres ,  Zw ingle  leur  confeil** 
la  de  la  Chaire  d'en  permettre  la  leâa^ 
fe;  &  quQîqu'il.n'approuvât  pas  rexpli- 
cation  de  Carlofiad,  il  ne  laifib  pasd'ex^i» 
horter  fes  Auditeurs  à  lire  fçs  Ecrits , 
çomnie  il  Tavoit déjà  fait  àlVgard  dcceux 
^c  Lf^/Â^.  Ce  procédé, comme  l'habitç 
7raduâeur  le  rçitiarque  dans  fon  excel* 
lentePréfaçe,  doit  paroltre  étrange,  non 
(bi;ilemeiitaux  DoÂèurs  de  PËglire  Ro-t 
imaine^  qui  font  d^ns  un  ufsge  tout  op- 
pofé,,  &  qui  voient  avec  plaifir  fuppri^ 
mer  les  t^ivres  qui  ne  ^^accordent  pas 
ijivec  leurs  dogmes;  mais  encore  à  ceux 
d'entre  les  Proteftans  ,  qui ,  dès  qu'il 
j^'imprime  quelque  Ouvrage  qu^ils  Ja« 
gent  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la  Coii- 
feffion  dç  Foi  reçue  dans  leur  Pays , 
metteqt  tout  en  oeuvre ,  jusqu'à  im^ 
portuner  le  Maglftrat  pour  le  faire  dé- 
fendre. La  condàite^deZwiNOLE, 
diront-ils,  peut- elle  êtrç  approuvée 9 
£tQiMl  diçue  dç  fc^  amour  pour  la  v^- 
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rftè/  &iîe  la  fiàçlité  qaMraevottàfiMi^ 
troupeau ,  d'engager  lui*  ttiême  fes.  Suj-î 
prieurs  à  taiffer  débiter  des  Livres  où 
it  y  avoit  ces  rentimens  contraires  auxt 
Sens,  &  d'exhorter  même  fes.Audifî 
teursà  les  tire?  Rien  de  plus  judicieux 
que  la  réponre  du  Théologien  de  la 
Haye  à  cette  difficulté.    K.  y  a»  fanf; 
doute;  dies  Ouvrages  dont  on  ne  doit 
pasfôuhatter,  &  desquels  auffi  Zm9\ 
OïAL  n'antoit  pasfouhaité,de  voirlapu* 
bUcation  &  la  leâure  autorfr^es  par  j^ 
Magiftrat  ;  &  tels  font  c<ux  qui  atta-^ 
quent  les  bonnes  moeura  &  les .  prin«i 
cipes  fondamentaux  de  <  la- Religi<^«^ 
Mais  les  £crits  de  Carlôftadf  n'étoient 
pas  de  ce  genre;    Ils  renfermoiept  fea 
fencimens  ilir  des  points  que  chacun 
n'éxpliquôTt  pas  de  la  même  Taçon ,  que 
•Z  w  I N  G  <.  «  lui-môme»  conccvoit  au^ 
trement,  &1ur  lesquels  il  loi  parois^ 
Ibit  utile  autant  que  pemris!,  que  1^09 
écrivit  pour  s^éclairâc'lmttiuellemeni^ 
iUen  d*allleurs  ne  prouve  mieux  que  ' 
irette  conduite  de  Zwimgle*^^  iç 
fcs  Amis,  &  ia  confiancer qu'ils  àvoient 
que  la  vérité refteroit  toujours  telle,  & 
combien  ils  étoient  éloigi^s  de  vouioir 
que  les  homo^s  fttfl[Jsnt.§toâ  dan^leucs 

F  j  opi^ 


9(t  tmUoffm^m  w  Swfïc^ 

Qon ,  à  iem  Avis  ^  d^oit  ^^m^^t  k^ 

ftr des  lumiims,  &  le  fam  avec  prr* 
fciafioii*  Or  qttûi  de  plus  soblr  c^tte  €<^ 
priBéipe  ?   Quoi  de  pio^  CPiifprnie  ik 

lalilMrYé  ]>acufd1e&  iaalîéotble  dt  l9 

eonrcience? 
Telte  fat  la  manière  de  petifiif  &  dV 

gtr  da  Réformateur  de  la  Soif&  ^  vm^ 
n'a  pas  été.  Içiigae ,  pai$  qu^it  aVsYoit 
pas48aQS,-^qliand,  à i'jflTue  d'an  com^ 
bat  0ù  fini  Miniftèrc  l'avoik  obligé  d'a^^ 
flfter ,  Se  pendant  lequel  il  avoît  été 
pe&Terfé  d^un  coup  de  pierre^  uo  4ei 
EMecnia  lur.à|ifo&ça  fcm  épéedaPslA 
gorge,  tandis  que  les  yettZ&  les  snaiM 
TOTs  Le  ctety  A  rsconamandoil  Tc^  amn 
*  Oiçtt.  &s  Amif  diyatni;  refiiwÂlii  9f^im 
(a  mort,  twfc  <»  qv'on  puî.  |r.^vivesf.(^ 

fes  Ouvrage  i  te.  firent  î^prif«çr  eij 
quatre  Volitfnea  wfi^.  Quei^u^t  &i  B^"* 
ptteations  de  TPEerittiré  Sainte  n'aient 
p9fi  toute  la'  peifeârtoa  qû'it  aiâoik 
jpa  1^ V  donner  fi.,  Éea  œoiipations  titr 
^rttendaea'  nfj  eulTcat  mis  ohftack , 
xSlçsIner  UHdbpipas  â%V€)ttr,lei»r  méritcïi 
lOn  y  v6tt,b0gp)nie  dans  Tca  autixa  Ë- 

•«ihs,  tta^ttiiiaiirfinoitee'pouriàiûirit^^ 
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y4AHr<âi)aot>t  ib^4e  re9  4étouriper| 
fmt  de  lut  fjûfe  paflkf  >  mèm^  4mis  %t 
ficcits  p(»lànî9»»  ».  A  œalgr^  l'pfgae 
lie  JfottSièjBle  »  les  bofws  de  ia  .f»Pdé(|- 

ARTICLE    SEPTIEMB: 

Xi  »  t,E,A  y  D  E  iTHj  S  T  0  IRE  G  g- 


S!r^0mf't 


.;.»* 


tE  'fttond  Volume-  rehfarme  ttiîftoî- 
.  »  re  de  deyx  iièclé$  &:  le  lèghe  tfe 
nëqfSotiVcrainjs:S  çomûience  *  Gv%*» 
XâUBiB  V.dctaMalibh.dc  Bavift*;* 

îVtend  jusqu'à  l'KbiJieatioA  de  Cha^^. 


•  i 


^    Wati&mtiSld  PIS  Scf«N€Ks; 

iBi-QurNT  en  îjjj.  Lci  prtncifMti* 
t^venemens  compris  dans  ce  période, 
devant  être  conmisdela  plapart  de  nos 
Leâeurs ,  nous  préférons ,  an  lieu  d'en 
Cuivre  la  chaîne,  <tè  recueillir  des  traits 
propres  a  peindre  l^eaprit  du  Siècle  &  de 
la  Nation ,  &  le  ^^radère  de  Quelques* 
uns  des  Princes  qui  t*ont  gouvernée. 
Xa  corruption  des.  moeurs  fit  des  ptch 
-grés  effrayans  ftnis:  le  r^gue  du  Duc 
AlberTj  &  les  abus  du  despotisme 
en  furent  l'elfet  &  le  châtimenit  natu- 
fè-  uM^Psyy^^!^"^orre  Auteur,  fl  tes 
Peuples  n'euâent  pas  été  énervés ,  fi  le 
vice  ne  leoreât  pas  donné  des  amcs  & 
des  corps  d^sclaves,  jamais  Àf.B£KT 
^Q^cût  ofé  fe  jouer  ,ain0  de  leurs,  vies  & 
de  leur  honhçur  "  '  On  ne  fturôit 
trop  le- répéter;  la  vertu  eft  éflemièllc- 
ment  le  principe  &  leXoutien  des  sRé« 
publiques.  On  voit  par  là  que  rien  n'eft 
pluscontraif^^.)j|;lil{^jtfi}ue  la  licen* 


ce.  " 


r  Quelqtfun  ^^.dit  g[ue<lans  les  guc|* 
.içs  civiles,  on'' [voit., à  côté  des  fijr^fs 
jcriaies,  brille^  Içs  ^ahdes  vertus  :  la 
^bJl^ndê  eut  un  Èé^idus- fous,  le  ri^ne 
Jp/jlgeux  de  j  À  qv  J^  l  i  n  e  de  p^yiërç. 
.Çètfe  Prînce'flê  qui  dans  une  de  fcs  Let'- 

très 
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tjesfediloit  /o:^.  4okmeftmme,laplii$^ 
perdue  i^  la  fU*' faujea^nt  trahie  fUi  vîve^ 
$*écbappa  déguifèe  en  boçnmç  de  la  Vil- 
le  de  Oand  cù  le  Due  de  Bourgogne  :1a 
reçenoit  prifonnîire.    ««  On  vit  alors 
quelle  révolution  peuvent  opérer  dans 
refprit  des  peuples,  &  la  prérence  d'une 
peribnne  malheureufe  quils  ont  vue  aa 
faîte  des  grandeurs ,  &  l'admiration 
pour  une  adion  extraordinaire  dont  le 
fexe  &  le  rang  de  Théroïne  relevoient 
encore  l'éclat.  J  aq.^  e i<  i  H e  n'eut  qu'à 
fe  montrer  à  Oude^dter  ,  Schoonbo* 
ven  &  Gouda  pour  y  fitre  proclamée 
ComteiTe»    Les  Hœks  terraffés  aupara- 
vant fe  relèvent  avec  ardeur,  &  préclpî- 
,tent  une. révolution  jrà  ^Is  voient  leur 
intérêt  &  leur  vengeance.    De  là  Icui^ 
acharnement  contre  les  Cabelliaux.    Ils 
condamnèrent  Albert  Beiling  qui  les 
avoii  long  •  temps  tenus  arrêtés  devant 
le  Château,  de  Schoonhoven ,  à  être  en* 
terré  viF.    Sur  fa  parole  d'honneur  ils 
lui  accordèrent  cependant  un  délai  d'un 
mois  qu'il  demandoit.pour  mettre  or- 
dre à  fes  affaires*    Beiling  dégagea  en 
effet  fa  porole  au  temps  marqué,   il 
futenféveli  tout  vivant  fous  un  mou- 
Un  dehors  la.  Ville.  -— ^  Quel  mélange 

d'hé- 


d%tfroisme  éc  4%ôrretri;  (lldhmAaiif^ 
té,  de  confiance  eti  la  parole  4oMée» 
de  fidélité  à  i'acquiter!  Quel  fièeiel  ^ 
En  i4aS  dans  le  temps  que  Zioeéer 
k  Rnioff'ié  disputoient  TEpiscopat  d'U« 
trecht,la  Vîilê  d'Amersfoort  fut  affiégée 
par  les  Oueldrois  &  ies  Troupes  de  PU^ 
Ofpe  de  Bourg(^nc.  ««Les  femmes  &  les 
tefans  fe  fignalérenc  par  leor  courage 
&  Dir^toot  par  la  fingalarité  de  la  défen* 
Te.    Afin  de  upûu£er  les  vigoureux  a9« 
fauts  des  aSiégeans ,  ils  montèrent  Tut 
les  murs  &  les  refwjjennt  en  fatfane 
pleuvoir  fur  eux  un  déluge  bouillant 
d^eau  &de  bidre.    On  dit  quMmers«* 
fbort  écoit  aloris  fi  renommée  pour  fii 
éonne  btire  ,  qu'elle  renfermoit  dans 
fbn  rein  jusqu'à  trois  cens  bra^urs.  On 
ajoute  que  l'ennemi  ayant  donné  un  as* 
liiut  imprévu  dans  le  temps  où  ta  bière 
beuinoic  dans  les  braflTeries ,   6n  prit 
le  parti  de  la  transporter  fur  les  rem* 
r  parts  &  d'en  arroTer  les  affaillans.  (^i 
:  qu'il  en  Toit  de  ce  nouTcan  moyen  de 
défenre»  inconnu  à  nos  Vaubansi  il  dt 
certain  que  les  attaques  furent  repous- 
ïét^  avec  uns  vigueur  étonnante.    On 
'  atteflie  même  que  les  afiiégeans  Te  reti- 
lèrent  avec  une  perte  fi  confidëraMe 

qu'on 
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C^eft  Tèfs  k  miliefi  dâ  15  Siède  Tpai 
krè^  dePHiLitPsqo'bn  fixel\H 
T^M  àSB  iteferyforr,  tsp6ce  de  v^rfift^ 
Otteurs  ^  des  Académies  »  Ik  du  Théâtre 
Hoilandoi^*  La  Poëfie  alors  &c  nltfri« 
toftjpasknomde^riài  .Cr^/^  cârc'eft 
du  fein  des  discordes  civiles  qa'éc^ent 
oés  tes  Poètes  »&  leurs  produâions  é^ 
toiènt  des  yaude villes  Atjrxiquts  que  le 
déasoa  de  la  haine  infpiroit  aux  deux 
^rtîfi  l'un  contre  l'autre.  Les  Redentym 
km  Kameren  étoieAt  des  alTemblées  lit» 
téraires  des  beaux  esprits  du  temps  ^ 
les  uas  auteurs, les  autres  aâeurs 9 ceu%- 
ci  improvifateurs.  &  fouvenc  tous  les 
If  ois  cafemble.  ,<  Ou  verra  Tortir  d'ic^ 
des  Académies  plus  régulières;  on  verr 
la  comment  elles  ont  perfeâionné  les 
Tpcâades,  espèce  de  divercifiementqi^i 
^roU  dater  de  la  première  fociété  Xx^- 
inaine".  Les  farces  théâtrales  ont  oooii- 
aueacé  dans  ce  Pays  c^mofie  dans  tout 
le  fdte  de  l'Europe*  par  la  rqNrë&niii- 
tioû  des  my itères  de  la  Religion»  En 
141B  le  jour  de  TEpiphanîe^.on  avojc 
joué  dans  l'EgliTe  Cathédrale  d'Utitdit, 
la  Comédie  du  &â  Hérocte  de  de  te 

faits. 


ftdis.  Il  p^tùît  iqardains  lits  premiers 
temps  les  Clercs  des  Paroifles  avoieni; 
le  privilège  d'amofer  le;  peuple  par  ces 
forces  religftafes.  En  1495  un  Pcicitrei 
d^Alkmaar  ^  drefla  un  mémoire  conferr 
vé  de  nos  joursi  II  demande  à  être 
payé  pour  avoir  fait  un  efjfer ,  le  pavfU 
ton  de  Satan ,  deux  couples  de  Diables  Çs^ 
kn  hucûer  pour  les  Chevaliers  Chrétiens^ 
&  pour  avoir  peita  des  Diables  &plu^ 
fteurs  autres  drôleries  pareilles» 

Notre  Auteur  ne  perd  jamais  long^« 
temps  de  vue  la  Frife  >-  il  obferve  qu*à 
Vépoque  du  règne  de  Philippe  L  les 
4oix  Frifonnes  rerpiroient  toujours  Tan-** 
cienne  barbarie.  .,  Les  batteries ,  les 
larcins, les  bleffures,  les  meurtres  n'é* 
toient  punis  que  par  des  amendes  pé- 
cuniaires; de  manière  cependant  que 
les  Magiftrats,  les  Bourgeois ,  les  ri- 
ches étoient  graduellement  favorirés: 
tout  le  poids  tomboit  Tur  les  étrangers 
&  flir  les  pauvres.  Ces  derniers  font 
d'autant  plus  à  plaindre»  que  faute  de 
paiement ,  ils  font  punis  par  la  loi  du 
^talion  »  corps  ^  pour  corps  ,  oeil  pour 
oeil»  dent  pour  dent*  Ce  qui  eft  fin* 
.gulier ,  c*eft  qu'en  défendant  expreif^ 
xnejit  le  concubinage  &  les  naaifons 

pu* 
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pbbliqaes  dé  débauche  «  on  y  infère  une 
çlàufe  aiTez  indulgente  &  qiii  paroît  les 
tolérer  /  moyennant  qtie  les  coupables 
payent  un  écu  tous  les  trois  mois".  Il 
fautavouef  que  l'amour  de  la  liberté  ne 
rendoit  alors  les  Frifons  ni  plus  humains , 
ni  plus  heureux.  Dans  une  guerre  civi^ 
le  éleYée  à  Oroningae^  un  Chef  des  fac- 
tieux nommé  Focko  ayant  battu  &  faic 
prifonnier  Tamminga  fon  ennemi ,  lui 
demanda  ce  qu'il  auroit  fait,  fi  la  fortu- 
ne lui  eût  accordé  le  même  triomphe. 
Il  répondit  fans  héfiter:  je  t'eûfle  percé 
la  poitrine,  focko, oMixé  de  cette  répon- 
Te ,  plongea  auiStôc  fon  épée  dans  le 
fein  de  ce  forcené. 

Le  célèbre  Kapin  a  dit  à  Toccafion  de 
Philippe  furnommé  leBon^  qu'il  ar« 
rive  fouvenc  que  les  éloges  &  les  fbr^ 
noms  que  l'on  donne  aux  Princes  s'ac« 
cordent  peu  avec  leur  véritable  caradè-» 
re;  &  notre  Auteur  obferve  <«  que  les 
Peuples  doUnoient  alors  volontiers  le 
titre  de  Bon  à  leurs  Souverains  ;  fans 
doute  afin  de  les  engager  à  le  mériter; 
comme  pour  calmer  le  courroux  d'un 
bourreau  irrité  >  on  réclame  fa  douceut 
&  fa  clémence.  Que  Philippe  aie 
été  magnifique,  courageux ,  libéral 9  dé*» 
T^me  XLIX.  Part.  IL        G       Tot , 
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vot)  prudent»  il  n'y  a  rien  là  qui  puisr 
fe  lui  avoir  mérité  le  furnom  de  Boni 
Les  délices  &  Péclat  du  luxe  Infolent  & 
faftueux  qu'il  avoit  appelle  à  Ta  Cour  , 
lui  firent  peut  -  être  donner  ce  titre  par 
les  âmes  viles  &  mercenaires  qui  eu 
profitoient  ;  mais  ce  ne  peut  être  par  le 
peuple  qui  les  fournifToit  au  prix  de  Tes 
lueurs  &  de  Ton  rang.  Il  avoit  eu  près 
de  trente  enfans  naturels.  Si  le  crédit 
que  fa  puiflance  lui  avoit  acquis  clie;? 
l'étranger,  fut  favorable  au  commerce , 
il  favoit  bien  en  attirer  les  produits  dans 
fes  cofires.  Il  laifla  en  mourant  quatre 
cens  mille  écus  d'or  »  foixantc  douze 
mille  marcs  d'argent,  &  pour  deux  mil- 
lions d'effets:  tréfor  alors  immenfe.  Il 
pvoit  des  qualités  populaires  ;  c'efl:  la 
politique  des  ambitieux  qui  cherchent  à 
éblouir  les  fots  pour  enchaîner  la  mul- 
titude. Comment  parviendroient  -  ils  à 
leur  but»  s'ils  ne  promenoient  à  leur 
fuite  que  la  fureur  &  Teffroi?  D'ailleurs 
quel  eft  le  coeur  barbare  où  la  nature 

ne  fe  faiTe  entendre  par  intervalles?  " 
Philippe  après  avoir  été  brouillé 
avec  le  Comte  de  Charolais  Ton  fils  »  fe 
réconcilia  fi  bien  avec  lui  qu'étant  tom- 
bé malade  »  le  Comte  fit  éclater  les  té- 
moi- 


r 
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maignages  de  la  piété  filiale  la  pias  ▼!-• 
.  ve.   Son  caradère  écoit  de  le  montrer 
extrême  en  tout.  'Il  pafla  quatre  jours 
&  quatre  nuits  fans  dormir,  malgré  lés 
inftances  de  ibn  père  qui  lut  difoit  fou- 
vent  yaV/  aUâtfe  repofer  ôP  quUl  vakit 
mieux  en  perdre  un  çue  deux  ^^  Tant  les 
Princes  despotes  croient  leur  exiftenra^ 
.  néceflaire  à  l'Univers:  comme  fi  /Vciî* 
dence  ne  prouvait  pas  qu'ils  ne  feroient 
rien  Tans  les  Peuples;  mais  que  lesPéu-^ 
pies  peuvent  exifter  fans  eux ,  &  n'en 
font  ordinairement  que  plus  heureux  6c 
mieux  gouvernés  ''.  On  pourroic  croire 
que  notre  Auteur  outre  un  peu  les  idées 
républicaines ,  fi  l'on  perdoit  de  vueqù'il 
n'eft  queftion  ici  que  des  Princes  despo* 
ffi»  Ph  fLiPPE  pour  fe  concilier  la  fa- 
veur des  Papes  t  fit  fouvent  des  prépara-^ 
tifs  de  croifades  contre  les  Turcs.    £n 
i4f3»  à  la  nouvelle  de  la  prife  de  €on« 
ftantinople  »  il  parut  déterminé  k  cette 
entreprife»  qu'il  annonça  par  une  fête 
pompeufe  donnée  fur  le  marché  de  LiU 
le.  (<  Un  Chevalier  enchaîné  par  le  coil 
à  un  grand  cygne  artificiel  conduit  par 
deux  fauvages  armés  demaflues ,  fepré- 
fenta  dans  la  lice  où  Ton  avoit  dreflii 
des  échafauds  pour  les   Dames.  -^  Oïl 

G  2  vit 
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^'ap6f^s\  quand  il  avoît  un  yoifin  à 
•crifndr«;èdéroler,ouà  dépouiller;  qI- 
léâcédoient  toutefois  à  raToif  infdtia* 
'ble  de  Vengeance.    Il  n^eot  que  les  ta- 
-leiis  desr  foldats:  comme  eux  il  fentit 
quelquefois  la  peureatrer  dans  Ton  ame , 
fièit  qu'il  ne  pût  avoir  ce  Tang  froid  in* 
trcfpide  qui  ne  car^âérife  que  les  coeurs 
yertuettx  ;  Tolc  que  fon  courage  ne  fût 
qu:*une  manie  frénétique.    $ts  démêlés 
étetnelsaTcc  (bn  père,  montrent  que  la 
piété  filiale  <}u'il  lignala  un  jour  ^  étoit 
^utdt'  une  faillie  éphénïère  feimpétueu- 
fe  que  l^eflet  d'an  fentiiiient  naturel  & 
réfléchi;    Le  montre  aimoit  à  repaître 
fon  Oëll  du  fpeiïacledel -buinânité  outra- 
gée, expirante.  &  jprivée ,  avec  violen- 
té de^'fon  être;  les  eris  deftrudeùrs  des 
conibats ,  les  gémiiïeoiens  des  mourant 
ëtotent  une  harmonie  qui  flattoit  fon 
oreflte.  Les  peuples  o'étoient  devant  lui 
que  de  Vilstroupeaux,  dont  tes  têtes  pour 
voient  fauter  à  la  moindre  réfiftancew 
Le  fouvenirde  Dinant,  de  Liège,  de 
Ncf[5 ,  de  Granfon  &  du  Capitaine  C//-? 
fron  qu'il  fit  pendre  avec  fa  éompa» 
gnie,  parce  qu'il  fut  priseo  voulant  (è- 
vourir  Kené Ton  maître,  doit  faire  détefter 
éternellement  fa  mémoire  cbe^  tousl^ 
puples/:  La 
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La  guerre  des  Hoiiaodois  &  des  Tra- 
.jeâins,  commencée  fous  le  règne  de 
M  A  R 1  B\  &'  continuée  fous  celui  de 
Philippe  II,  oifre  un  bel  exemple 
d'intrépidité  &  d'héroïsme.  Des  ha* 
birans  d'Amersfoort  pour  ré  venger 
des  Hollandois,  qui  avoient  pris  les 
Châteaux  de  iïtfrwf/<p«  &de  ter  Haar, 

vinrent  mettre  le  fiège  devant  Barne- 
velt*  La  place  fut  ferrée  de  ii  près ,  que 
la  garnifon  qui  ne  lïiontoit  qu'à  dix- 
huit  ou  dix  •  neuf  foidats ,  demanda  à 
capituler.  On  lui  repondit  qu'elle  ne 
'  devoit  attendre  aucune  grâce  »  qu'après 
avoir  précipité  le  Capitaine  Jean  tuiu 
Scbaffiilaar,  du  haut  de  la  tour  en  bss; 
Les  affiégés,  indignés  de  cette  horri» 
ble  propoHtion^  réfolurent  de  périr  toi^s 
pluiôc  que  de  fe  déshonorer  en  Texécu* 
l^aQt.  Mais  Scbaffeiaar  rsichzntqutVet* 
nimofité  des  alTiégeans  contre  fa  per« 
fonne  étoit  implacable ,  monte  hardi* 
inent  fur  le  parapet  de  la  tour;  Cama« 
rades,  dit-il  alors,  je  dois  mourir  né* 
ceffairement  un  jour:  pourquoi  béfice* 
rois-je  de  vous  fauver  par  un  lâche  dé^. 
bi  ?  Il  pofe  en  même  temps  fes  deux» 
mains  fur  les  Côtés  Si  s'élançant  daus^ 
lies  airs^  il  va  tomber  aux  pieds  des  en- 

G  4  ne- 
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.  ceinis*  Il  respif oit  raedr e  lorsque,  ces 
furieux  l'achevèrent  à  coups  de  fabrç. 
La  tour  fut  aufli-tot  reisdue»  " 

Mr.  Cebisibr  prcfente  d^une ma- 
nière intéreffatite  tout  ce  qui  concerne 
la  Réformât  ion ,  fes  caufes ,  fes  progrès, 
le  bien  qu'elle  produiflt,  les  maux  Se 
les  abus  dont  elle  fut  roccafîon.  Mais 
quelque  dégagé  qu'il  foit  d'ailleurs  des 
préjugés  du  Catholicisme^  il  ne  fe  fait 
pas  une  idée  jufte  de  la  do£brine  que 
prêchoit  L«/^fr,  comme  on  le  verra  par 
le  i>airage  fuivant  cùil  indique  l'origine 
de  l'Anabaptisme.  „  Telle  ell  la  marche 
de  l'esprit  humain  ^  que  lors  qu'il  fort 
tout  d'un  coup  d'une  fituation  déplora- 
ble, &  qu'il  découvre  la  féduélion  excès* 
five  où  il  étoit  plongé ,  entraîné  fubite* 
ment  à  la  nouveauté  plutôt  pour  fecouer 
un  joug  odieus,  que  par  une  perfuafioa 
éclairée  ;  l'opiniâtreté  &  Toppofition 
le  jettex)tdans  des  extrêmes  plus'dan*- 
gereux  que  fon  premier  état.  Les  Réfor- 
mateurs obligés,  en  rompant  toute  liai* 
fon  avec  l'Églife  établie  t  de  commettre 
au  jugement  privé  de  chacun  &  lé  fens 
des  Ecritures  &  les  principes  dogmati- 
ques qu'il  deyoit  fuivre,  encourageoient 
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Pesprit  d^aadace  &  d'innôratron.  Je  nç 
fais  même  ficelle  ppinipn  de  LHtbcr, 
que  pour  être  fauve  il  ne  s -agit  que  d'a- 
voir la  Toi,  que  c'efl:  un  facrilège  6c  une 
impiété  de  vouloir  plaire  à  Dieu  par 
de  bonnes  adions  ^  ne  devenoit  pas 
Ikufii  funefte  au  bon  ordre  de  la  fociét^ 
que  la  taxe  Romaine/'  Aifurément 
Luther  n'a  jamais  pu  s'exprimer  ainfî ,  & 
peux  qui  Ten  accufenc  ne  didingueui: 
pas  la  confiance  au  mérite  des  œuvres , 
proscrite  par  Lutter^  de  la  nécejtté  de 
faire  de  bpnnes  œuvres^  qu'il  établit  de* 
la  manière  la  plus  poficive*  Pour  en 
donner  la  preuve,  nous  allons  oITrirune 
tradudkion  fidèle  d'un  paflage  de  fa  Pré» 
face  fur  TËpître  aux  Romains.  ««La 
„  foi  eft  fi  vivante,  fi  agiffante,  fi  effi* 
,,  cace,  qu'il  elt  impoffible  qu'elle  ne 
„  produire  pas  continuellement  de  bon- 
;,  nés  œuvres.  Elle  ne  met  pas  en  ques* 
„  tion  s'il  faut  en  faire,  elle  les  fâit,& 
,,  eft  toujours  en  aftion.  Nous  enfei-' 
„  gnons  donc  que  l'ouvrage  de  nous 
i,  réconcilier  avec  Dieu,  d'effacer  les 
,,  péchés  &  de  nous  fanftlfier,  eft  un 
^,  ouvrage  fi  grand  ,  &  fi  admirable 
„  qu'il  n'y  a  que  Jéfus  Cbrtjl,  îe  Fils  de 
,,  Dieu, qui  puiffe  le  fairerc'eft  Touvra- 
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9»  ge  {MTopre  &  pâiticblier  de  Dieu  & 
y»  de  Ta  graoe,  &  il  ne  âtiroit  en  auco- 
,^  ne  force  être  attribué  à  nos  oeavres. 
^»  Mais  quMl  s'enPuive   de  là  qae  ntn 
„  bonnes  oeuvres  ne  Joient  rien ,  c^ejl  ce 
„  que  perfonne  n^a  jamais  enfiigne.     Je 
^,  ne  voudrois  pas  donner  un  feul  de 
s,  mes  fermons^  uneTenlede  mes  le- 
3,  çons,  une  feule  de  mes  oraifons, 
,3  un  feul  de  mes  Ouvrages  quelque  peu 
,;  confidérabie  qu^il  foit ,  je  ne  vod- 
y,  drois  pas  j  dis-je ,    le  donner  pour 
^  tous  les  biens  du  monde  ;  j'ajoute 
9,  même  que  j'en  fais  plus  de  cas  que 
,,  de  ma  propre  vie,  &  cependant  la 
„  vie  doit  nous  être  plus  chère  que 
„  le  naonde  entier.     Car  fi  cet  Ou- 
yi  vrage,  quel  qu'il  foit,  eft  une  bon- 
„^  ne    oeuvre ,   c'eft  donc   Dieu   qui 
,,.  l'a  fait  en  moi  &  par  moi ,  &  lï 
„  c'eft  Tou vrage  de  Dieu  qu*eft-ce  que 
,,  le    monçle  entier    en   comparaifon 
^,  de  Toeuvre  du  Seigneur  !  Ainfi  quoi- 
,,  que  mes  bonnes  œuvres  ne  puiffent 
„  pas  me  juftifier  &  me  fauver,  (ce 
^,  qui  ne  peut  être  fait  que  par  le  fang 
%i  &  la  grâce  de  j.  C.)  cependant  elf 
,,  les  ont  été  faites  à  la  louange  &  à 
^1  la  g1oire.de  Dieu,  &  pour  le  bien  & 

le 
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^  le  faldt  du  prochain,  ce  qui  eft  ififi« 
,,  niment  plus  précieux  que  tous  les 
„  biens  du  monde  (î). '^ 

:Ea  1527  toute  la  Hollande,  &  far-tout 
Delft^étoient  déjà  taxées  de  Luthéra- 
lîisme  à  la  Cour  de  la  Gouvernante.  A' 
Anofterdam ,  un  Gueldrois  fut  condam- 
né au  fouet  &  à  un  pèlerinage  à  Na- 
p!es«  piirce  qu'il  avoit  mangé  publique- 
ment de  la  viande  en  CarÔme.  Guillau^ 
me  Gnapbeus,Kt6it\xï  du  Collège  de  la 
Haye  fut  pourfaivipourcaufed'héréfie. 
Des  fatellites  qui  entrèrent  chez  lui  au 
temps  de  Carême,  trouvèrent  qu'on  y 
faifoit  cuire  des  fauciffes;  on  leur' dit 
que  c'étoit  pour  fatisfaire  l'envie  d'une 
femme  groffe.  i.  Les  Juges  après  s'être 
occupé  deux  jours  de  cette  importante 
affaire  y  finirent  par  cette  confultation  à 
jamais  mémorable.  Ils  demandèrent 
aux  Médecins,  fiy  dans  le  faint  temps 
du  CarËme,  ri  étoit  phyfîquement  pQs-*^ 
jSble  qu'il  prit  envie  â  une  femme  gros» 
fe  de  manger  des  faucifles." 

(x)  Lutbfff  Opçr.  Toro.  IV.  p.  292* 
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ARTICLE  HUITIEME; 

Sermons  fur  divers  Textes  de  l'E- 
criture Sainte.  Par  feu  Mr.  Jean 
GwoT,  Pafteurde  l'Eglîfe  Wa^ 

-  ion  ne  de  Rotterdam.  1779,  Rotm^ 
terdantj  chez  D.  f^s^  deux  Voh 
grand  8"*.  dent  1er'.  e(lde434pp, 
fans  la  Préface  ^uî  en  a  i|5  ;  &  le 
?d.  de  444. 

CEs  Discours,  dont  on  Tait  espérer 
encore  quelques  Volumes  ,  tlen^ 
drontun  rang  didiogué  entre  les  meil* 
kurs  Seroionnaires  François.  Il  nefauç 
pas  y  chercher  c^  feq  ^  ces  grands  mou^ 
iremens,  ces  traits  fubiimes  qui  carao« 
térifent  l'éloquence  des  BofTuçt^desSau- 
rin ,  des  Bouilier  ;  mais  on  les  trouvera 
judicieux,  inftruÂif$yédifîan$,  &  remplis 
d*une  multitude  d'excellentes  obferva- 
tions  fur  la  vie  hamâifle,rur  les  illu* 
jDons  du  coeur ,  fur  les  moeurs  &  les 
principes  du  fiècle  où  nous  vivons.  Les 
dogmes,  &  fur-tout  les  devoirs  de  la 
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Religion ,  y  font  expoTés  &  presfësavœ 
beaucoup  de  précifion  &  de  force*  Les 
raironnemens  font  juftes,  les  preuves 
folides,  les  exhortations  graves  &  toa« 
chantes  9  le  fty  le  naturel  ^ordinaireoieat 
pur,  &  fouvent  élégant:  par^cout  rè* 
gne  cette  piété  folide  &  raîfonnâble» 
cette  noble  (implicite  qui  conviennent: 
fibien  à  rOrdteur  Chrétien.  Mais  ce 
qui  caradérife  particuliéremetit  cesSer^ 
mons  »c'eft  la  juftefle'&  la  précifion  des 
plans, Tordre  &  la  clarté  dans  la  diftri^ 
bution  &  la  marche  des  idées ,  quelque 
Ichofe  de  neuf  &  d^original  dans  les  lé^ 
flexions  &  dans  les  tours  «  l'art  des  dé- 
veloppemens,  des  rapports,  desallufions^ 
le  talent  d'ëclaircir  les  fujets  &  de  ré- 
veiller l'attention  par  d'heureufes  corn* 
paraifons  &  par  des  exemples  blea 
choifis.  Nous  ne  devons  cependant  pas 
diiSmuler  que  M.  G  u  i  o  t  Te  livre  quel* 
quefois  trop  à  fou  goût  pour  les  rap» 
ports  &  les  parallèles ,  qu'il  prelTe  (dus 
qu'il  ne  faudroit  les  comparaifons  donc 
les  Ecrivains  Sacrés  fe  fervent,  iSz  qu^a 
force  de  vouloir  conOdérer  fon  Texte 
fous  toutes  fes  différentes  faces ^  &  d'ea 
éplucher  tous  les  termes,  il  lui  arrive 
de  fe  permettre  des  détails  un  peu  mi- 
nutieux 
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rcmenten  Chaire.  Tel  ^eft ,  par  ex.  ce 
Texte  du  premier  Sermon- Médecin  guéri* 
toi  toltttême.  Nous  nous  propofions  d'à- 
Dalyfer  ce  Discours»  ainfi  que  deux  ou 
trois  autres;  mais  devant  nous  niénager 
de  Pespace  pour  divers  Ouvrages  dont 
nous  devons  encore  parler  avant  de  ter- 
miner ce  Journal  ,  nous  nous  borne- 
rons à  rapporter  l'Exorde  de  ce  prenaîer 
Sermon.  Il  fuffira  pour  juftiïîer  ce  que 
nous  avons  dit  des  talens  de  M. 
tjUioT^  &  pour  inspirer  à  nos  Leâeurs 
le  defîr  d'acquérir  ce  Recueil ,  qui  ne 
ne  Tauroit  manquer  d'être  bien  accueil- 
li,  tant  des  perfonnes  qui  cherchent  à 
s'inflruire  &  à  s'édifier,  que  des  con- 
noilTeurs  lès  plus  capables  d'apprécier 
le  mérite  des  Discours  Pacrés. 

^,  Entre  un  grand  nombre  de  contra- 
riétés qjie  l'homme  renferme,  en  voi- 
ci une  qui  n'eft  pas  des  moins  frappan- 
tes.  C'cft  qu'à  ne  l'envifager  que  du 
côté  des  lumières  dont  il  e(t  éclairé  « 
on  jugeroit  que  fa  conduite  eft  des  plus 
réglées;  &  âne  l'envirager  que  du  cd« 
té  de  la  conduite  qu'il  tient  ,  on  le 
croiroit  entièrement  dépourvu  de  lumiè- 
res.  S'il  7  a  quelque  chofe  de  clair ,  de 
généralement  reconnu ^  d'incontestable^ 

par» 
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parmi  les  hommes  »  ce  (bnt  les  idées 
du  jufte  &  de  l'injufte,  du  bien  &  du 
mal ,  de  l'utile  &  du  nuifible*  -^  S'agit-il 
de  qualifier  quelque  aâioii  ?  Ils  n'ont 
pas  befoin ,  pour  prononcer  fur  ^fii  na- 
ture, d'une  longue  fuite  de  raifonne- 
mens;  dès  qu'on  la  leur  propofe,  ils  en 
connoi0ent»ils  en  Tentent  la  bonté  oa 
la  méctianceté.  S'agit -il  de  fournir 
des  conTeils  pour  régler  la  conduite  des 
hommes  &  pour  aflurer  le  bonheur  de 
chaque  particulier  &  celui  de  la  Tociété 
dont  il  fait  partie?  Non  feulement 
les  Philorophes ,  Se  ceux  qui  fe  font 
exercés  à  la  méditation,  publieront 
des  Volumes  de  maximes  &  de  fen« 
tences  détachées  »  des  fyftêmes  liés^ 
des  Corps  entiers  de  Morale,  de  Politi-'^ 
que,  &  de  Droit;  le  Peuple  mêtne  a 
Tes  maximes,  lès  Ten tences 9  fon  corps 
de  Morale ,  dans  les  Proverbes  dont  '  il 
fe  fert ,  qui  Te  transmettent  d'âge  en 
âge  par  la  tradition ,  qui  font  puifés 
dans  le  fens  commun  le  plus  pur,  & 
qui  par  leur  tour,  vif,  concis,  énergie 
que  peuvent  être  d'une  grande  utilité 
pour  la  conduite  de  la  vie.  A  peine 
trourera-t-on  quelque  devoir  un  peu 
eflentiel ,  quelque  aâion  un  peu  coisfi* 
Tome  XUX.  Part.  IL  H      dé- 
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dërablCf  qoelquo  déncuirche  un  peu  îm- 
fK>rtante,  que  le  plus  fitnple  &  le  plus 
ignorant  ne  fâche  approuver  ou  défap- 
prouver ,  par  TappUcation  de  quelqu'un: 
4e  ces  Proverbes  »  qui  vient  presque 
toujours  à  propos.  »  Qui  ne  s'at- 

^endlroit  après  cela^  que  des  hommes 
«uIB  bien  inftruits  agiroient  régulière- 
ttient  ^  éviteroient  les  salons  qu'ils  Ta- 
•^ent  être  pernieieufes  ou  condamna* 
blés ,  Se  pratiqueroient  ati  contraire 
^celles  dont  là  juftiçe  &  l'Utilité  leur  font 
-connues? 
'    Mais  d^un' autre    côté,   quand  on 

'  vient  à  envifager  les  hommes  fous  une 
^tace  diSérente;  quand,  laiilant  à  part 
•,lç^  lumières  dont  ils  peuvent  être  éclaî- 
'  rés  ,  on  ne  porte  fes  regards  que  fur 
'leur  conduite;  quand  on  les  voit  fe  li- 
:  vrer  à  leurs  paffions  les  plus  fougueufes , 
[  courir  après  des  phantômes,  vivre  com- 
^  me  s'il  n'y  avoir  point  de  Dieu ,  point 

de  juftice  au  monde,  point  de  terme  à 
'  leur  vie  :  quand  on  les  voit  agir  le  plus 

fouvent    contre    leurs  vrais  intérêts, 
[  commettre  des  excès  qui  tendent  vifî- 

blement  à  altérer  leur  fanté,  à  abrutir 

leurs  facultés,"  à  accélérer  leur  mort, 
\  faire,  en  un  mot,,  toutes  les  démar- 

ches 


r 

iShes  ndccffakes  pour  fc  rendre  malheu- 
reux &  dans  cettie  vie  &. dans  l'autre; 
qui  ne  fcroît  tenté  de  croire  que  de  teU 
les  créatures  n'ont  aucune  idée  de  jos^ 
lice;  de  vertu,  de  bonheur?  Et  qui 
pourroit  foupçonner  qu'elles  ont  une 
amc  intelligente,  éclairée ,&  raifonna* 
ble.  La  contradiaioriv  comme  vous 
▼oyez,  ne  fauroit  être  plus  marquée^ 
i  ni  plus  honteufe  pour  les  hommes* 
Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  de  plus  fa* 
vorable  pour  leur  décharge,  c'eft  qu'ils 
Tont  reconnue ,  &  qu'ils  Js'en  font  mu- 
tuellement avertis  afin  de  s'en  corriger. 
En  effet ,  comme  ils  ont  eu  de  tout 
tenips  des  maximes ,  des  fentences ,  èa 
des  proverbes ,  propres  à  éclairer  leur 
esprit ,  ils  en  ont  eu  auffi  »  &  eh  ont 
encore ,  dont  le  but  eft  de  porter  les 
hommes  à  fe  fervir  des  premières,  noix 

"feulement  pour.liçs  autres  ,  mais  pour 
eux-mêmes,  &  à' conformer  leur  pro* 
pre  conduite  aux  règles  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  diriger  la  conduite  de  leurs 
fembtâbfes*  Tel  eft  febut  dé  cette  maxi- 
me célèbre  que  Jcfb^Chrift  a  confacréô 
en  l'employant  dans  notre  Texte:  M^* 
iicinguéri-toi  ^w-»^«;^,  maxime  qui  ftule 
«uroit  pu  délivrer  les  hommes  de  cette 
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contrariëcé  condamnable  qu'elle  leur 
reprocbe,  fi  chacun  d'eux  en  avoit  fai£ 
Tuflige  auquel  elle  écoit  deftinée.  Mais 
malheureufemenc  il  en  a  été  de  celle-ct 
comme  de  toutes  les  autres  >  je  veux 
dire  qu'au  lieu  de  la  mettre  en  pratique, 
les  hommes  fe  contentent  de  l'appliquer 
réciproquement  l'un  à  l'autre;  ils  fe  la 
renvoient  tour  à  tour.  Comme  aucua 
d'eux  ne  Te  croit  malade ,  quand  oa 
les  exhorte  de  travailler  à  leur  guérifon, 
leur  amour  propre  répond  fourdement 
au  donneur  d'avis:  ceux  qiàfont  enfanté 
tfcnt  pas  befoin  de  Médecin ,  mais  ceux  qvi 
fe  fm'tent  mal(*).  Médecin  guéri-toi  toi^ 
mime.  Et  l'on  pourroit  dire  fans  trop 
fe  hazarder^  que  le  premier  auteur  de 
cette  maxime  l'inventa,  moins  pour 
fon  propre  ufage/que  pour  rutlfité  des 
.autres  hoitimes". 

Après  quelques  confidératiûhs  géné- 
rales fur  l'importance  de  cette  maxime, 
'm.  Guiot  montre  dans  les  deux  par- 
ties de  fon  Discours:   i.  que  les  hom-. 
]mts  font ,  ou  prétendent  Être  les  Mé- 
\  decins  des  autres ,  fans  foogér  à  guérir 
leurs  propres  maux ,  (bh  intérieurs;  foit 
?  cxté* 

(♦}  MMttb.  IX:  12^         '^--- 
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extérieurs;  %.  que  les  hommes  doivent 
fiir-tout  être  Médecins  d'eu^-mâmes  ^ 
&  qu'ils  y  font  obligés  par  leur,  état^ 
par  leur    intérêt  »  par  leur  honneur, 
&  par  leur  Religion.  II  finie  par  quel- 
ques conreils  à  ceux  qui  foubaitent  fin- 
çèrement  de  fe  corriger  &  de  fe  guérir» 
Tout  ce  plan  e(t  parfaitement  bien  rem* 
pli.    Rien  fur-touc  de  plus  intérefianc 
ôc  de  plus  utile,  que  les  détails  dansr 
lesquels  le  Prédicateur  entre  pour  faire 
voir  que  la  plupart  des  Chrétiens  vio- 
lent cette  maxime.    Médecin  y  guéri- toi 
toi-mime.  En  voici  un  exemple.  ,,  Qu'y 
apt-il  de  plus  noir  aux  yeux  d'un  médi^ 
faut,  que  la  médifance  m$me,  quand 
i\  a  le  malheur  d'en  être  l'objet  ?  Rien 
ne   fauroit  être    plus   odieux  que  le 
caradère  de  celui  qui  fème  des  bruits 
fur  Ton  compte ,  qui  révèle  fes  infir- 
mités ,  découvre  fes  défauts  ,  &  ter-- 
nit  ainfi  fa  réputation.    ,<  Cette  con- 
duite» dira  t'il,  eft  indigne,  non  feu- 
,9  lement  d'un  Chrétien  ,  mais  même 
99  d'un  honnête  homme  félon  le  tnon- 
s^  de:  elle  marque  un  cœur  bas,  un 
9»  esprit  malin,  un  manque  de  charité, 
'„  d'honnêteté ,  dé  politeflTe.  Cette  pér- 
il fonnci  ajmcra' t'il ,  feroit  beaucoup 
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ly  mieux  d'étndiier  fes  propres  âéfdots  ; 
g,  de  fe  mêler  de  ce  qui  lô  regarde,  Se 
,p  de  *laifler  jouir  les  autres  en  paix  de 
^,  l'opinion  favorable  qu'on  a  conçue 
,,  pour  eux;  elle  en  Tcroit  plus  eftimable 
,9  &  plus  eftimée".  Voilà  le  Médecin. 
Voulez- vous  voir  le  malade  ?  Détournez 
imperceptiblement  la  converfation  fur 
quelqu'autre  perfonne  qui  lui  foie  con- 
nue ,  bientôt  vous  verrez  ce  même 
homme  qui  tout-à-Tlîeureôvoit  peint 
avec  de  fi  noires  couleurs ,  avec  des 
traits  fi  hideux ,  &  la  médifance  &:  le 
piédifant,  vous  le  verrez,  dis-je,  éca- 
1er  avec  un  plaidr  malin  tout  ce  qu'il 
connoitra  de  défeâueux  dans  cette  per- 
fonne, groffir  fes  imperfeftîons ,  fup- 
primer  ou  exténuer  (es  vertus,  fe  ren- 
dre,  en  un  mot,  coupable  du  même 
vice  qu'il  avoit  auparavant  condamné , 
&  devenir,  à  la  fin  de  la  converfation, 
l'original  du  portrait  qu'il  avoit  tracé  dès 
l'entrée  ". 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  lire  la  Pré- 
face qu'on  a  mife  à  la  tête  du  premier 
Volume  de  ces  Sermons  relie  contient 
des  détails  intérefTans  fur  la  vie  &:  le 
paraûère  de  l'Auteur.  Nous  ne  pourr 

rons 
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ronsen  extraire  qucquelqucs  morceauxtr 
Mr*  Jean GuiOT naquit  le  s  Mal, 
rzio,  dans  les  Vallées  de  Prémont ,  & 
4escendoit  de  ces  Vandois  fi  respeûablear 
par  rancieniieté  de  leur  origine ,  la  fim- . 
plicité  de  leurs  mœurs ,  leur  fidélité  à . 
confefler  le  pur   Chriftianisme  depuis 
îes  temps  Apûftoliqucs,  du  moins  de- 
puis le  fécond  fiècle,  jusqu'à  nos  jours;, 
enfin  par  leur  conftaace  &  leur  courage, 
dans   les   plus  violentes  &   les  plu& 
cruelles  perfécutions.  " 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études 
tant  à  Genève  qu'à  Leyde  ,  il  fut  reçu. 
Propofant,  en  1739,  au  Synode  de 
Dordrecht*  ,,  Les  Eglifes  d'Amfterdani 
jfcde  Rotterdam  fe  l'attachèrent  en  cet- 
te qualité,  au  moyen  de  ces  Liftes t  pari 
lesquels  les  Membres  aifés  de  ces  deusC. 
Troupeaux  font  dans  Tufage  fi  louable 
d'encourager  les  Propbfans ,  en  foula- 
geant  les  Pafi:eurs."  En  1744  l'  accep-. 
ta  l'Eglife  d'Arnhem  &  en  1747  Ç^Ue. 
de  Rotterdam.  U  y  exerça  foa  Miniftè- 
re  avec  les  plus  grands  fuccès»  &  fes 
vertus  auffi  bien  que  fes  talens  le  firent 
conftarament  chérir  &  rcspedler.  Ses 
infirmités  l'obligèrent  à  folîiciter  l'émé- 
,    ..;  H  4  ritat 


3^1     BiBLIOTSEQîm   DES  SciENtHS; 

ritat  en  1777  i  ^  l'obtint ,  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  ce  repos  hono-^ 
rable  &  il  mourut  le  s  Mai  1778  uni- 
verfellement  regretta.  Il  avoit  eu  la 
confolation  de  fe  voir  dignement  rem- 
placé dans  TEglife  de  Rotterdam,  par 
M,  de  la  SauJJaye.  Dans  le  Sermon  d'en- 
trée que  celui-ci  prononça  le  12  Avril^ 
il  fit  de  M.  GuiOT  un  portrait  fupé- 
rieurement  tracé  &  très  fidèle,  qu'on 
verra  avec  beaucoup  de  plaifir  dans  la 
Préface  que  nous  avons  fous  les  yeux, 

M.  GuioT  avoit  des  connoiflances 
très  étendues,  une  leûure  prodigienfe, 
un  discernement  exquis,  feTart  d'ex- 
primer fes  idée  s  avec  beaucoup  de  clarté 
&  <le  neUeié.  Il  auroit^donc  pu  travail- 
ler utilement  pour  la*Képublique  des 
Lettres;  mais  il  penfoit  trop  modeite- 
ment  de  lui-même,  &  l'on  n'a  de  lui 
qu'un  petit  nombre  de  boos  Extraits 
qu'il  fournit  pendant  que'oi^f*<î  »nn(&«.^ 
à  notre  Journal. 


ARTI- 


j  s  , 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

RjEIZE  DOOR    GRIEKENLANDy 

ondernomen  op  koften  van  bet  Genoot" 
fcbap   van  Dillettantî ,    door  R  i- 

CHARD       ChaNDLER  ,     DoktOT 

dcf  Godgeleerdheid ,  Ud  van  bet  Mag-^ 
daUenen  KoUegie  te  Oxford  en  van 
bet  genootfcbap  der  oudbeden  te  Lm* 
don.  Vit  bet  Engelfcb  vertaali%  en 
met  eenigi  aantekeningen  vermeer* 
derd,  door  Q.   R.  F.  W.  WjN- 

ILELlkiAN. 

Ceft-àdîre, 

Voyage  en  GrecIs,  entrepris 
aux  fraix  de  la  Sodécé  des  Dilet* 
tanti^  par  M.  Chandler,  Dr. 
en  Théologie,  Membre  du  Col* 

H  s  l9- 
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lège  de  la  Madelaine  à  Oxford  , 
&  de  la  Sociiété  des  Antiqoafres  k 
Londres.  Traduit  de  TAnglois  » 
Se  augmenté  de  quelques  Remar- 
ques    par     M.     WiNKXLMAN. 

Vtrecht ,  chez  G.  van  den  Brink  ^ 
Jansz.  1779-  grand  8**  de  457  fp. 
fans  la  Préface ,  l'Indice  des  Car- 
tes &  des  Flans  ^  &  la  Table  des 
Chapitres. 

T^Ous  avons,  dansleTome  XLVIII 
ilN  de  cette  Bibliothèque,  (i),  rendu 
compte  de  la  Ire  Partie  de  rutile&  in- 
téreffant  Journal,  dont  le- Volume  que 
nons  venons  d'indiquer  contient  la  Fé- 
conde. Ce  que  nous  avons  rapporté  du 
précédent ,  ne  peut  que  donner  à  nos 
Lcôeurs  une  idée  avantageufe  de  ce- 
lui-ci. Il  comprend^  comme  Pautre, 
]a  Relation  publiée  par  Mr.  le  Dr. 
Cr^ANDLBR^  &  traduite  par  Mr. 
>ViNKELMAN  (  quî  Ta  enrichie  dç 

di- 

(I)  II.  Piiix/Art.  3;il. 
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dîvcrfes  notes),  d'un  voyage  que  lèpre» 
jnier  a  fait  dans  des  Lieux  renommés 
dansTHiftoire,  &  dont  ce  qu'ils  étoient 
autrefois,  fait  defîrer  de  çonnoîcre  l'état 
aâuel.  11  eft,  de  plus,  recommanda- 
ble  par  la  judicieufe  Préface  ,  qu*y  a 
mire  M.  le  ProfeiTeur  Tyoë'man,  & 
qui' renfçrme ,  entr'autrcs,  d'excellen- 
tes remarques ,  tant  fur  l'inutilité  de 
certaines  Traduâions^quefur  les  grands 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  quelques 
autres,  &  particulièreoientde  celle  dont, 
nous  allons  donner  un  Extrait.  Pour 
ne  le  pas  trop  étendre ,  nous  laiflerons 
à  l'écart  bien  des  cbofes  qui  méritent 
d*être  lues,  pour  nous  borntr,  comme 
dans  celui  du  précédent  Volume,  à  un 
petit  nombre  d'obfervations* 

La  Barque  à  deux  mâts  &  montée 
de  quatorze  hommes,  que  nos  Voya- 
geurs avoient  louée  pour  paffer  de 
Smyrne  à  Athènes  ,  arrivée  à  la  hau- 
teur de  PJyra  (petite  Ile,  diftantç 
de  celle  de  Cbios  de  $o  ftades)  ,  fut 
ac6ueillie  d'une  tempête ,  qui  la  fit  déri- 
ver confidérableraent.  Le  Pilote  i  pré? 
voyant  ce  mauvais  temps,  a  voit  eu  la 
précaution  d'amener  f^  grande  voile 

trîan? 
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triangulaire ,  &  d'y  en  fubftîtuer ,  difc 
M.  Chandler,  ^j  une  latine  ,  oa 
quarrée  qui  eft  plus  aifée  à  gouverner/* 
Sur  quoi  Thabilc  Traduûeur  remarque, 
que  le  nom  de  cette  voile  n'eft  pas,  U- 
tin,  mais /a/^^ya//;  qu'il  défigne,  non 
la  voile  quarrée ,  mais  la  triangulaire  $ 
&  qu'il  eft  venu,  par  corruption,  du  La^ 
tin  Antenna. 

Les  iiabitans  de  Pilla  ù^ Hydre  ^  ou 
Hj'irfii  Cquin'eft  proprement  qu*un  ro- 
cher nud  &  ftérile ,  ficué  fur  la  côte  du 
Pelopponéje  ;  &  que  les  Anciens  ont 
placée  fur  la  route  de  ScyUéum  à  Hermiih 
ne  )  ne  vivent  que  de  la  mer.  On  dît 
à  nos  Voyageurs ,  qu'ils  avoient  aâueU 
lement  plus  de  120  bâtimehs  de  diffé* 
rentes  grandeurs;  &  quelques-uns  font 
mieux  pourvus  d*armes  défenlives  , 
que  ne  font  pluficurs  des  vaiiTeaux  An<> 
glois  qui  fréquentent  V Archipel.  Les 
Hydriots  paflent  pour  les  meilleurs  ma- 
rins du  Levant,  ils  affrontent  le  gros 
temps  ,  &  mettent  même  hardiment 
en  mer  pendant  la  nuit,  quand  ils 
craignent  d'être  furpris  par  des  ennemis 
ou  par  des  pirates.  Ils  payent  au  Grand* 
Seigneur  un  tribut  annuel  de   ditwK 

bour» 
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bourres^ ,  Sç  pour  trouver ,  tant  cette 
fomme»  que  certains  fraix,  droits,  6c 
préfens ,  qui  montent  à  près  de  deux 
fois  autant, chaque maifon  fogrnit trois 
piaftres.  Ils  n'ont  parmi  eux  aucun 
Turc ,  &  Te  fervent  de  cloches  dans  leurs 
Egiifes;  prérogative  qui  les  flatte  beau- 
coup k  dont  ils  aiment  à  Te  glorifier^ 

La  nouvelle  At6ine  eft  aiTez  confîdé- 
rable,  tant  par  le  nombre  de  fes  habi- 
tans ,  que  par  Ton  étendue.    Le.  Ciel  y 
eft  beau,  tempéré,  &  clair;  l'air  pur  & 
fain ,  mais  d'une  douceur  moins  agréa- 
ble qu'en  lonie^    Hors  de  la  Ville ,  on 
voit  quelque  monceaux  de  briques,  qui 
peut  •  être  ont  fait  partie  des  anciens 
murs,  dont  on  trouve  encore  d'autres 
reftes*  Les  maifons  y  font  pour  la  plu- 
part chétives  &  ifoléés ,  Se  les  rues , 
àinfi  qu'autrefois,  fort  irrégulières.  Les 
Turcs  y  ont  des  mosquées,  &  des  bains 
publics*  Les  Grecs»  des  Cou venspQMi^ 
les  deux  fexes ,  nombre  d'Eglifes  où  le 
iervice  divin  le  fait&vec  beaucoup  d'or- 
dre, &  des  Chapelles  qu|on  ne  vifite 
.  qu'aux  jours  des  fêtes  des  fàints  auxquels 
elles  font  dédiées.  '  La  crédulité 

&  la  fuperftition  ne  régnent  pas  moins 
i  Athènes  que  dans  le  refte  de  rOriex\t 

Oft 
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(2).  On  y  parle  de  Méiées  ,  femme* 
qui  entendent  la  magie  noire.    On  7 
porte  des  amulettes.    Il  s'y  trouve  des 
enfans ,  qui  ont  des  croix  ou  des  pla* 
ques  d*or  au  col  où  fur  le  Front.  On  ap* 
pelle  ces  plaques  des  Pbylakeres  &  les 
Turcs  y  gravent  des  fentences  de  IW- 
€OTan.    Pour  les  Grecs ,  ils  fe  confient 
en  l'eau  bénite ,  dont  le  Prêtre  arrofe 
annuellement  leurs  maiions  pour  les 
purifier  &  en  chnfler  les  ùiauvats  es* 
prits.    Et  le  récit  des  apparitions  noc« 
turnes,  &  des  miracles  de  laPANA- 
OiA  (c   à.  d.  de  la  Sainte •  Vierge^,  à 
qui  on  en  attribue  pour  les  moindres 
occafions,  n'attire  pas  moins  leur  res- 
peâ  que  leur  attention. 
•    Aflez  près  d'Athènes,  maïs  à  l'autre 
'bord  de  VUiJfus^  il  y  a  un  Temple  de 
marbre  blanc,  qu'on  croit  avoir  été  le 
fameux  Eieufinium^  confacré  à  C^rés  & 
Froferpine     A  cette  occafion ,  M.  Ch. 
parie  des  petits  Myjtéres  (c'étôient  ceux 
de  Prose uPiNe,  qui  fe  célébroienc 
tous  les  ans)&  de  ce  qu'il  falloit  pour  y 

être 

(  2  )  Ici  le  Tradoâeur  renvoyé  aux  Voyage! 
ie.SHAw,  pag.  342  &  fttiv. 
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être  admis.  Il  s'aglObit  d'avoir  le  cperiè 
&  les  mains  pars  t  la  connoiflance  des 
dialcûes  Grecques ,  &  un  grand  respcdfc 
pour  la  (lîinteté  des  cbofês  ancîenàe^ 
dont  on  alloit  être  inftruit.    Le  Héraut 
ordonnoit  à  tous  meurtriers,  forciers, 
méchans  &   impies  ,   de   s'éloigner. 
Après  une  purification  folemnelle,  ac* 
compagnée  d'une  prière, &  du  facriflcc 
d'un  cochon  de  lait ,  on  introdififoit 
Taflemblée  dMs  VEJeufin'mm^  apparem- 
ment par  petites  troupes ,  vu  le  peu 
d'étendue  de  ce  bâtiment*    Alors ,  on 
leur  impofoit,  avec  le  nom  de  Myfles, 
Tobfervation   de  certains  préceptes, 
entr'autres  de  ne  point  manger^  de  bar- 
' beaux  rouges,  parce  qu'ils  étoient  coû- 
facrés  à  Cérès-.  &  ce  n'étoit  qu'une  aii- 
née  après,  pour  le  moins,  qu'ils  pou- 
-  voient  avoir  accès  aux  grands  Myftères. 
Ceux-ci  fecélébroîent  à  EUufis^  tous 
'  les  cinq  ans.    La  principale  folemnité 
fe  faifoît  la  nuit,&  proche  du  Temple. 
Les  Mjjles^  remplis  decràinte  &  d'irp- 
patience,  entendoient  des  cris  lugu- 
bres: le  tonnerre  &  les  éclairs  leur  ren- 
'  doientrobfcurité  d'autant  plus  affreufe: 
Ils  fe  fentoient  frapper,  fans  favoir  d'où 
:  venoient  les  coups-    Il  leur  apparois- 

foit 
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foit  des  monftres  horribles. ,  &  ddi 
.  fpeâres  en  forme  de  chiens.  A  ce  fpec- 
tacle ,  en  fuccédoit  tout  à  coup  un 
plus  agr^&ble.  Les  parvis  s'ouvroient , 
les  voiles  fe  le  voient,  &  les  Myfles^ 
introduits  dans  le  Temple  où  tout  res* 
piroit  la  joie  &  la  magnificence,  étoient 
admis  à  voir  les  Myflires  ,  &c.  Ceux 
gui  prétendent  quMls  avoient  pour  but^ 
d'enreigner  1,  l'origine  âsl^établifTemenc 
de  la  Société  civile,  la  doârine  d'une 
rétribution  future ,  &  la  folie  du  poly- 
théisme", n'ontpasM.  Chandlba 
de  leur  côté. 

Pendant  que  nos  Voyageurs  étolent  à 
Athènes  ,  un  Capucin  fut  piqué  à  la 
main,  par  un  fcorpion  d'un  verdpâle, 
&  d*environ  deux  pouces  de  longueur. 
Un  Turc  qui  Te  trouvoit  là ,  ayant  écra* 
ié  l'infeâe  avec  le  pied,  le  lia  fur  la 
partie  affligée,  &  la  douleur,  qui  di- 
minua d'abord  ,  ceiTa  bientôt  entière* 
ment  9  aucune  inflammation  ne  s'étant 
enfuivie.  Lorsqu'on  néglige  cette  forte 
.depiquure,  elle  produit  en  peu  d'heu- 
res une  douleur  violente ,  accompa- 
gnée de  fièvre  &  d'autres  fymptômes, 
jusqu'à  ce  que  le  paroxysme  foit  paflTé, 
Alors  la  malignité  du  venin  diminue  » 

& 
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&  peii-i-peule  malade  ie rétablit.  Qufel- 
qoes-uns  conferveht  de  l'haile  de  fcoN 
pion  dans  un  verre  i  pour  s'en  ferVir 
quand  celui  qui  a  fait  la  piquure  ne  Te 
trouve  pas,  quoique  Ibuvent  il  Tuffifè 
de  lever  une  pierre  ou  une  fouche  pour 
en  trouver  un. 

Corîntbe  (que  les  Tur^,  par  le  Traité 
de  1698,  cédèrent,  avec  la  MoTée\  à 
la  République  de  Yénife,  mais  qui  leur 
fut  rendue  en  1715  )  porte  encore  foa 
ancien  nom  >  &  fon  enceinte  e(t  con-* 
fidérable.  Elle  eft  fituée  fur  Tlftiinie» 
aux  confins  du  Pehponnèfe ,  &  bfttie  llir 
une  éminence,  au  pied  AtVAcncmtaie 
ou  citadelle ,  &  qui  s'étend  par  unepen« 
te  douce  vers  le  Golfe  de  hépatite.  En- 
tre  les  maifons,  qui,  excepté  celles  du 
Bazar ,  font  presque  toutes  ifoFées ,  on 
voit  des  cyprès,  au  -  deflus  desquels  s*é* 
lèvent  les  dômes  des  mosquées  r  on  y 
rencontre  auQi  des  champs  de  blçd ,  &: 
des  jardins  plantés  de  limonniers  & 
d'orangers.  L'air,  dit-on ,  y  ed:  mau- 
vais, &trèsmairain  pendant  Tautôm- 
ne.  Càrimbe  n'a  plus  guère  de  menu- 
mens  de  (es  anciens  babkans  tant  Grecs 
que  Romains.  Les  reftes  les  plus  con- 
fidérables  fe  trouvent  dans  le  Sud*Ou«fl: 
Tome  XLIX.  Part.  IL  I  de 


.  ibat ^Nize 'Golomnes  av^cleucs ârjclaitm- 
^rcs  d*OrdFe  Oorifue  ^  c&nelées  j^  ôc  i 

.  'la  hauteur  de&quettes  il  manque  «niri- 

.  ron  la  raaitié  de  la  proportion  ordiiiake 
4twc  le  4ianQètre.  Eatre  ces  ^colomne^ . 
Ters  l'oueft,  il  y  en  a  une»  ^plus  haotet 
quoique  ipas  entitlre^  qui  deroic  appa- 
rentement retenir  le  toit.  Elles  ne 
ffoK  pf»  -die  marbre  »  mais  de  pierre  ; 
<(9ç  decouleur  brunâtre,  peut-<êfiFe{>ar  ouïe 

.«cmûte  qui  5*y  §tt  formée*  Ce  moim*. 
oaaeiit  iparoît  ^re  fort  ancien^  &  avoir 
Ait  ;pifrtie  d'iiw  .^édifice   aniâiieur  -à  la 

.^rfââton'def'Ordre  Dorique.  Mr.  Ca. 
le  croit  uo  refïc '4\i  Sifyf>bittm  Août  ipstT» 
leSfraètm,  y^tsïe  noté  an  rba%af  il  y 
.a  un  grand  ouvrage  de  brique ,  mor* 
•ceau  vraifembl^lenient  d'un  bain^  ou 

La  petite  Ile  de  Z(Me  ^^w  les  iGreca 

appellent  Zan^yntéos^  &  qui^ippartienc 
jaux  Vénitieqs)  e(t>reniplie>de  villages, 
&  très  peuplée*  £Ue  eonfifte  en  deux 
ou  trois  vallons ,  -auxquels  de  hautes 
montagnes  fervent  d'd»n ,  &  gui  font 
eiEçellemment  cultivés  :  les  fruits  y 
.ront  abondanSf  &  le  coup  «d'oeil  des 
plus^ré^les»  île  terroir  y  jetant  admi- 

tia- 
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rable  pour  la  vigne ,  les  oli?iers  «  ^ 
QTftDgers ,  les  Umonniers  jBi  Içs  citron^ 
niçrs.  JLe  vin  >&  l'iiujle  de  i?(2»ire  méri* 
leat  le  bîe^  9u!oo  en  dit.    LesmeloM 
&  les  pêches  y  font  d'une  grçireur  ex- 
traordinaire, &  d'un  ^oût  exquis.  C'eCt: 
en  un  mot ,  fans  hyperbole  >  qu'on  l'ç 
nommée  Vile  iPût^    Mais  elle  manque 
d'étendue;  &  une  gravide  partie  du  gaiii 
que  rapportent  au^  babitans  les  raifins 
de  Cbrinthe,  fa  principale  dentée»  leur 
fert  à  fe  procurer  des  grains  &  du  bétails 
Journellement  on  y  apporte  des  vivriçs 
de  la  Moree\  &  il  n'eft  pas  rare  qu'une 
tempête  yfoitpwr  quelque  teodps  lUi'* 
vie  de  famine.  Ces  infulairesTontGrecs 

pour  la  plupart»  mais  ils  s'habillent  à 
l'Italienne  ,  &  leurs  ufages ,  ain&  que 
leurs  fentimeps  fur  la  Religion  ^  appro* 
chent  beaucoup  de  ceux  des  Latins.  Jt 
règne  parmi,eux  des  diifeiitions  intesti- 
nes ,  &  un  esprit  de  vengeance  »  qui 
leur  font  compaettre  des^iraffiw^.^s 
leurs  Eglifes  mêmes.    Et  la  Afor/f,  qui 

Jcur  fert  d'afyle ,  regorge  àt  gens  ,que 
>  des  meurtres,  ou  d^autres. crimes,  ont 
ei^agés  à  s'expatrier.  La  Ville  de  Zante 
s'étend  le  lougjlç.ta  mer.  .Çlje.^ft^çr. 
née  de  plufieurs  beaux  édifices.    Les 

i  t  Ca- 
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Catholiques- Romains  à' qui  les  Grecs, 
ïifléars  fi  pauvres  Tous  la  dominatioa 
Tur<pié/fembloient  ici  le  disputer  en  ma» 
gnificenfec  tJans  le  fervîce  divin ,  y  ont 
leurs  Eglifes  ,  des  monaftères  pour  les 
deux  lexes  9  &:  divers  ordres  religieux*  Au 
fommfét  d'une  çoUine  ronde  &  escar- 
pée qiji  s'élève  au  deflbs  de  la  Ville,  on 
Vûîtvtfrr  Château  ,  qui  eft  l'ancienne 
Citadelle,'  &  qu'on  appelle  Psopbis.  La 
grande  chaleur  que  les  rayons  du  Soleil, 
par  leur .  réflexion  ,  excitent  peridant 
PE.té^dans  la  Vjlte,  y  eft,  pour  Tordv- 
saire ,  tempéfée  durant  le  jour  par  un 
vent  de 'mer.  Le  Pprt  eft  ouvert  ati 
Ndrd-  Eft.  L'un  de  Tes  côtés  eft  un  Cap 
éieVé,  fur  lequel  il  y  aune  Eglife,  avec  l'i- 
mage  de  Ir  gloxkufc  Madôttna  di  Scoppo, 
dont  on  dit  rinterceflion  trèsavantageu- 
fç  au  Peuple.  Vis  à  vis,  dans  la  poin- 
te que  forme  le  rivage ,  il  y  a  une  fource 
abondante  d'excellente  eau,  qu'on  croit 
venk'dela  Morée\  parce  qu*elle  charrie 
des  feulfles  d'arbres  &:  de  plantes;  qui 
ne  croiflent  point  dans  l'Ile.  Ici  «  eom* 
me  en  Turquie  9  les  filles  font  fort  re- 
clufes.  Dans  une  maifon  dont  la  por« 
te  était  ouverte  X  M,  Cfl.  vit  une  fem- 
me 
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tôepleurer la  mort  de foû  ptetit gan^on^ 
qui  étoit  coaché  devaût  die  tojat  h^bi^ 
lé,  les  cheveux  poudrés,  &:  le  .vilage 
couvert  de  fard  &  d'or  battu. .  Les) 
Z(f«/e^/i, comme  on  fait» cultivent  avec 
fuccès  le  raifin  de  Corinthe.  Rien  n'é- 
tant plus  important  pour  la  récolte  de 
ce  fruit,  que  lé  beau-temps,,  ils  implo- 
rent unanimement,  &  avec  beaucoup 
de  folemnité  ,  Tinterceffion  de  leurs 
Saines;  mais  fi  ceux  ci  les  abandonnent 
&  que  les  circonftances  Texigent,  on 
expofe  l'Image  de  hMadona  di  Scoppo^ 
qui  ne  manque  pas  de  leur  donner  le 
temps  qu'ils  défirent.  On  coupe ,  & 
on  étent  par  couches ,  les  raifins 
qu^on  fe  propofe  de  garder.  Lors- 
que  le  Soleil  &  l'air  les  ont  fécbés  ,  des 
payfans  armés ,  &  montés  fur  des  che- 
vaux ou  fur  des  mulets ,  les  portent 
dans  la  Ville,  &  \k,  par  une  ouverture 
fupérieure,  on  les  répand  dans  des  ma- 
gazins ,  où  ils  fe  compriment  par  leur 
poids.  Quand  on  a  fixé  le  prix ,  *^  li- 
quidé lès  fraix ,  on  retire  les  fruits  avec 
des  hoyaux  de  fer, pour  lesmettredans 
des  tonneaux ,  où  des  hommes ,  jam-  ' 
bes  &  pieds  nuds ,  les  eniaffent  en 

I  3  les 


les  foalaiit  (  3  >  Pans  les  navires  ^  ce 
fittft  Tuer  &  répand  fouveat ,  comme 
fias  Voyageurs  en  firent  réprenve, 
une  odeiir  presque  hirupportable.  Les 
principaux  acheteurs  font  les  Anglois , 
qui  ont  ici  deux  ou  trois  Marchands. 
Les  Hollan^is  cependant  s'en  pour* 
Toient  auffi ,  &  en  foarniiTeht  les  aur 
ires  peuples  du  Nord.  Les  habitans» 
Ignorant  à  combien  de  mets  ce  fruit  fert 
d'apprêt ,  s'imaginent  qu'on  rachète 
pour  ta  teinture.  Une  curiofité  remar- 
quable de  rile  de  Zante^  font  ksfmces 
de  bitume^  dont  Hérodote ,  Voyageur 
auin  eftimable  que  bon  Hiftorien, 
parle  comme  témoin  oculaire.  Elles 
fortent  de  terre  dans  un  vallon  fitué 
près  de  la  mer,  à  deux  lieues  à -peu- 
près  de  la  Ville  ^  &  entouré  de  mon- 
tagnes, excepté  du  cOté  de  la  baye,  où 
il  y  a  deux  Ilots  de  rocher.  Une  de 
ces  foùrces  a  une  ouverture  circu- 
laire, de  4  ou  5  pieds  de  diamè- 
tre. 

(3)  ^»  9  dit  M.  Valmoflt  de  Bomtre,  que  ié» 
fênntêux  en  tiennent  une  pht  grande  quantité , 
é*  qut  Nir  en  étant  exclut^  Ut  fe  cenjervent 
pfut  Ung.temt.  Diét  fHtft.  Nât.  à  la  fuite  4e 
l'Atr.  Kigne. 


y 


r 
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fte  Une'  pcAlic^  bfiUâiite ,  comme 
de  rhmile»  mêlée  d^écaine,  y  Snmgti 
On  l'éeaite  arec  une  branche,  &l'oai 
"voit  alar^  comiBeat  le  bitume  s'élève 
en  bouillotuiant ,  à<  trois  où  quaitre  pieds 
de  la  furfâce,  &  ^ceqjoe  l'on  dk,  ;»8 
une  fente  de  rocher.  .  Quand  les  buliet 
ont  acquis  peu-à-peu  la  gro&ur  d'ua 
boulet  de  canon,,  elles  crèvent  ik  &Wâis* 
fent»  tandis  qu'il  s'en  foraihe  de  aou^vel* 
lesf  qui  font  le  même  jeu.  L'eau  efl 
cfeire,  &  rapide.  M.  Chandle'r  eni 
ayant  bu ,  fe  trouva  fort  échauffé.  Lé 
terreinqui  entoure  la  fource,  quoique 
marécageuXfâ:  tremblant  fous  les  pieds, 
ne  laifle  pas  d'être  cultivé ,  â^  de  pro- 
duire d'excellens  raifins.  Vis  à  vis.  Se 
à  quelque  diftance,  font  les  autres  four- 
ces,  fi  près  les  unes  des  autres,  qu'il 
eft  difficile  de  les  cotnpter  exsftement* 
Elles  ont  moins  d'eau  fuperflue,  plus 
de  profondeur,  le  goût  plus  fort» 
la  couleur  plus  noire  ,  &  le  coup- 
d'œil  moins  agréable.  On  recueille 
le  bitume  9  en  plongeant  dans  l'eau 
des  branches  ,  auxquelles  il  s'atta- 
che, &  dont  on  le  fait  dégoutter  dans 
des  foffes ,  on  le  foleil  le  durcit.  Quand 
on  on  a  une  provifion  fufRfante  »  on  le 

I  4  met 
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met  dans  des  tonneaux,  &  c*efl:  un  des 
revenus  du  pays.    On  dit  à  nos  Voya- 
geurs «que  tout  près  du  rivage  il  y  avoic 
dans  la  mer  une  Toarce  pareille,  où  par 
un  temps  tranquille ,  on  voyoit  fur* 
nager  une  pellicule  comme  celle  dont 
nous  avons  parlé.    Il  eft  à  préfumeri^ 
que  ces  fources  communiquent  à  d^au- 
très  femblables  de  Dyrracbium  &  à^Apoh 
ipnie^  villes  de]  la  côte  d'Illyric;  &  quç 
l^s  unes  &  les  autres  doivent  leur  or^ 
gine  à  quelque  volcan. 


AR- 
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^        ARTICLE    DIXIEME. 

\  Histoire  du  Peuple  d*I5. 
n  A  £  L  ,  depuis  la  Création  da  * 
Monde  jusqu'au  retour  de  la  Cap- 
tîvîié  de  Babylone,  tirée,  de  l'E- 
criture Sainte.  Par  Jean  Louis 
Maizonnet,  Pafteur  Emérite 
de  TEglife  Wallonne  de  Delft.  Tome 
III.  A  Dordrecht  ,  chez  P.  van 
.  Braam  ;  &  à  Rotterdam,  chez  Ben* 
.  net  &  Hakç;  17  jg;  grand  8®  dç 
788  pp. 

LEs  deux  Extraits  que  nous  avons 
donnés  de  cet  excellent  Ouvrage 
(ï),  .  pourroient  fuffire  pour  en  faire 
concevoir  à  nos  Leâteùrs  Pidée  la  plus 
avantageufe*  Nous  ne  pouvons  cepen« 

d^nt 

(0  Bik/iotb.    du  Se.   Tom.   XLVIII.   Part, 
l.  jin.  XVlf.  Tom.  XLîX.  Pact.  I.  jin.  iv. 
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dant  pas  noos  refafèr  aii  piaifir  de  la 
confirmer  encore  par  un  troificmc  Ex- 
Craitj  parceque  nous  aurions  fort  à  cœar 
de  contribuer  de  pins  en  phis  an  débit 
d'un  Livre,  qui  devroitêtre  dans  tontes 
les  Familles,  k  qui  eft  aflîirénieat  ua 
des  meilicurs  &  des  plus  uHies  qni 
aient  jamais  été  publiés  fur  r£critare 
Sainte. 

Ce  Volume  »  qui  s'étend  depuis  le 
couronnement  de  Saul  jusqu'à  la  défec^ 
tion  des  dix  Tribus,  eomiem  51  Cha- 
pitres qui  fe  liront  tous  avec  piaifir  8c 
avec  fruit.  Mais  nous  nous  bornerons 
à  celui  ob  M.  Maizonnet  discute 

la  célèbre  Hiftoîre  delaPytbonifle  d'En- 
dor^*  encore  faudra-t-il  que  nous  abrér 
gioDS  confidérablement  ce  qu'il  en  dit, 
que  nous  psffions  fous  filence  plufieurs 
morceaux  intéreiTans ,  &  que  nous  ne 
donnions  que  U  fubftançe  de  quelques 
autres. 

Après  avoir  rapporté  &  paraphrafé 
ce  que  TEcrivain  facré  dit  de  l'appari- 
tion réelle  ou  prétendue  de  Samuel 
à  Saûl ,  M.  Maizonnkt  expofe 
avec  beaucoup  de  clarté  &  de  précifion 
les  idées  des  Savans  tant  anciens  que 
piodernes  fur  cet  événement  fiogulier, 

il 
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il  les  réfate  pour  la  plapart ,  fie  il  fiait 
par  établir  le  fentiment  pour  lequel  il 
s'eft  déterminé. 

L'opinion  qui  paroît  avoir  le  plus  de 
partifans  y^  c'eft  que  Samuel  lui  -  même» 
ou  fon  Fantôme,  apparut  réeirement  à 
Saûl,  &  que  cette  apparition  fut  pro- 
duite ou  par  Tart  magiaue  de  la  Pytbo* 
nifiê,  ou  par  lé  pouvoir  du  Démon ,  ou 
enfin  par  le  pouvoir  efficace  de  l'Etre 
Suprême.  Mais  3  dit  notre  habile  Au* 
teur  c.fi,  ni  Samuel  lui-même,  ni  fon 
Fantôme,  ne  purent  être  évoqués  par 
lu  PythonifTeni  par  le  Démon;  &  s'il 

eft  contre  toute  vraifemblance  que  Dieu 
eût  envoyé  dans  cette  occafion  ce  Pro- 
phète  ou  fon  Spedre ,  il  fera  au  moins 
très  probable  qu'il  n'y  eut  rien  de  réel 
dans  cette  apparition ,  &  que  l'opinion 
que  le  Roi  en  eut ,  ne  fut  que  Teifec 
d'une  iniagination  trompée." 

I.  L'art  magique  de  la  Pythoniffe  n'a- 
voit  point  la  vertu  de  reflusciter  un 
mort,  d'obliger  un  Prophète  glorifié  & 
reparottre  fur  la  Terre,  pour  annoncer 
l'avenir.  La  rai  fon  concourt  avec  !'£• 
criture  Sainte  à  nous  faire  eflvifager  les 
Nécromantiens  comme  des  impoileurs 
&  des  fourbes^  indignes  de  toute  créan* 

ce. 
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ce.  PcQt*'on  fe  perfiiader  qoe  des  gens 
tels  que  les  Magiciens,  incapables  de 
le  garantir  eoz- mêmes  des  trayerPes  de 
la  vie ,  de  la  poiflance  des  Jxigçs  terreftres  » 
on  des  atteintes  dé  la  mort ,  Toient  en. 
état  de  ranimer  des  cadavres  déjà  dis- 
fous par  la  corraption ,  de  faire  descen- 
dre da  Ciel  les  âmes  des  bîenhenreax, 
&  de  les  contraindre  de  révéler  aux  im- 
bécilles  qui  les  confultent,  les  lècrets 
que  Dieu  peut  leur  avoir  confiés. 

n  ne  ièroit  pas  plus  raifonnable  de 
dire  que  la  Pytbonifle  fit  parottre  le 
Fantôme  de  Samuel,  Ton  Speâre,  qui 
pouvoit  paflèr  pour  lui-même^  parce 
qu'il  étoit  compofé  des  parties  les  plus 
fubtiles,  les  plus  déliées  de  (bn  corps , 
&  quMl  en  avoit  confervé  la  Forme  Se 
les  traits.  Car  ;,(Oà  Tout  les  preuves  que 
Samuel ,  en  mourant ,  eût  laifle  un  pa- 
reil fpeâre  fur  la  Terre  pour  le  repréfen* 
ter?  Où  font,  les  preuves  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  de  Speâres  au  monde  ?  Si  dans 
les  Pays  où  la  fuperftition  règne  encore, 
on  fait  divers  contes  d'apparitions  de 
Fantômes  &  de  Revenans,  c*eft  que 
des  hommes  fourbes  &  méchans  fe 
plaifent  à  effrayer  .le  Peuple  crédule; 
par  des  artifices  dont  l'impofture  feroiç 

bien* 
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bientôt  découverte,  fî  une  imagination 

.épouvantée  permettoit  de  voir  les  cho* 

fes  telles  qu'elles  font  en   effet.  — — 

J)ans  les  contrées  où  le  pur  Chriftianis- 

,  me,  &  une  Philoropbie  éclairée  ont  ga« 

gné  le  defluSyil ne  fe  pafle  plus  rien  qui 

favorife  l'opinion  qu'il  puifle  parotrre 

des  Revenans  ou  des  Fantômes;  il  n'y 

a  plus  de  Sorciers  ;  on  n'ofe  plus  par* 

1er  d'enchantemens  ". 

II.  Quant  au  Démon,  il  n'en  eft  pas 
dit  un  mot  ni  dans  le  récit  de  THifto- 
rien  Sacré,  ni  dans  aucun  des  paflages  de 
l'Ecriture  Sainte  où  cet  événement  eft 
rappelle*  D'ailleurs,  ramener  des  Cieux 
un  Prophète  pour  l'obliger  à  prononcer 
.  des  oracles,  cft  qn  pouvoir  qui  ne  fau* 
'  xoit  être  attribué  à  l'Espri^  de  ténèbres. 
.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  Seigneur  per- 
mit en  cette  occafion  que  le  Démon 
évoquât  Samuel.    Dieu  auroit  alors  fa- 
vorife un  art  déteftable  qu'il  défend  & 
qu'il  punit ,    il  auroit  dpnné  du  relief 
-  aux  impoftures  des  Magicien  s>  il  auroit 
,  détruit  lui-même  l'eir<;t  qu'il  avoit  vou- 
lu opérer  par  fa  Loi  févère  contre  les 
Enchanteurs. 
LePémon  auroit -il  donc  prêté  fou 

,  miniflère  à  la  Pjrthonifle  en  faifant  pa- 


39$    Bibliothèque  des  Sciences  i 

Tans  doute  été  exaâement  inftrait  de 
ce  qui  devoit  arriver.  Cependant  le  per- 
fonnage  qui  parle  ici  à  ce  Prince  ,  fb 
trompe  fur  pluûeurs  circonftances.  Par 
ex.  il  lui  die  :  toi  &  tes  fils  ferez  demaÎM 
avec  moi;  ce  qui  annonçoit  que  ce 
Prince  &  tous  fes  fils  feroient  enlevés 
de  la  terre;  mais  on  fait  que  là  &mîlle 
fe  perpétua ,  &  qu'un  de  Tes  fils  rmgna 
même  après  lui.    Le  prétendu  Samuel 
•dit  à  Saùl  que  le  Royaume  alloit  paiTer 

de  fes  mains  dans  celles  de  David  ;  & 
à  prendre  ces  termes  dans  leur  (cns  le 
plus  naturel ,  ce  Roi  devoit  s'attendre 
à  n'avoir  point  d'autre  fucceffeur  que 
David,  qui  regneroit  feul  fur  tout  U^ 
xaêl.  Cependant  »  c'eft  ce  qui  n'arriva 
point:  Isbofeth,  fils  de  Saûl,  lui  fuccé* 
da,  &  régna  deux  ans  fur  onze  Tribus^ 
tandis  que  David  vit  fa  domina tiou 
bornée  à  la  feule  Tribu  de  Jada.  Enfin 
Samuel  auroit-il  dit  à  Saûl:  vous  Jerez 
demain  avec  moi,  paroles  qui  fignifîent 
naturellement  vous  ferez  dans  le  mê« 
me  état  &  le  même  lieu  que  moi, 
c'e(l-à-dlre  dans  le  Ciel. 

Si  donc  ni  Samuel  »  ni  fon  Fantôme, 
n'apparurent  point  réellement  à  Saûl, 
comment  doit-on  expliquer  la  narra* 

tion 
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tîon  de  rHiftorien  Sacré?  M.  Maizon- 
N£T  eft  perraadé  que  tout  ce  qui  fe 
pafla  à  Endor  ne  fut  que  l'ouvrage  de 
la  crédulité  &  de  la  fourberie.  Ce 
lêntimene  n'eft  pas  nouveau  :  '(fan 
Dak,  le  Clerc,  Bàfnage ,  Serces ,  Se 
J.  A.  Turretin,  l'avoient  déjà  adopté; 
mais  nous  croyons  qu'il  n'a  jamais  été 
expofé  d'une  manière  aufS  fatisfaifantè^ 
ni  établi  avec  autant  de  folidité  que 
dansla  favance&  judicieufe Difiertation 
dont  nous  rendons  compte.  L'Auteur 
obferve  d^abord  qu'il  n'étoit  pas  difficile 
de  tromper  Saùl.  Qu'on  fe  repréfente, 
dit- il ,  un  Prince  qui  avoit  eu  divers 
accès  de  démence ,  qui  étoit  dominé 
par  une  humeur  mélancolique  &  atra* 
bilaire^  &  dont  l'imagination  ibup- 
çonneufe  n'appercevoif  dans  Tavenit 
que  de  finiftres  préfages  ;  un  Prince 
crédule  &  Tuperftitieux  jusqu'au  point 
de  prendre  pour  des  oracles  les  pro« 
gnoftics  d'une  Magicienne  ;  un  Prîn- 
ciepreirépar  lesPhiliftins  &  effrayé  de 
leur  puilfance  ;  un  Prince  abandonné 
de  Dieu  ;  un  Prince  enfin  qui  n'avoît 
|)ris  aucune  nourriture,  pendant  tout  le 
jour  &  une  partie  de  la  nuit,  &  qui  <ÎÈ^ 
voit  être  affoibli  par  ce  long  jeûne  éc 
Tome  XUX.  Part.  II.      K         par 
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par  le  chagjrin  qui  le  dévoroit:  qu'on  (e 
reprérente  bien  l'état  de  ce  malhea- 
rcux  Prince  »   &  Ton  fentira  qu'il  ne 
pouYoit  pas  être  pins  propre  à  devenir  le 
jouet  des  artifices  d'une  Enchantereffc^ 
qui  célèbre  comme  elle  l'étoit  à  la  Cour 
de  Saùl  ne  devoit  pas  manquer  d'adres- 
fe  &  de  fubtilité.    Elle  connoifToit  fans 
4oute  ce  Prince,  pour  l'avoir  vu  plufieurs 
fois  dans  fa  Réfidence ,  dans  fes  cour- 
JTes^  &  dans  fon  Camp  dont  elle  n'étoit 
pas  éloignée.  11  n'a  voit  pas  Tes  habits 
royaux,  il  étoit  déguifé;  mais  la  hau- 
teur extraordinaire.de  Ta  taille  !e  diftin- 
guoic  aifez,  fur- tout  aux  yeux  d'une 
perTonne  qui  l'a  voit  vu   auparavant. 
Elle  connoiflbit  fans  doute  les  Offi- 
ciers qui  avoient  Tuivi  ce  Monarque 
puis  qu'elle  en  étoit  connue  y    &  elle 
put  en  tirer  par  des  queftions  détournées 
les  éclairciiTemens  dont  elle  avoit  befoin. 
Elle  avoit    vraifemblablement  vu  Sa- 
rouel^ ou  du  moins  elle  le  connoifToit 
de  réputation ,  &  il  ne  lui  Fat  pas  diffici- 
le d'en  faire  une  description  vague, 
comme  d'un  vieillard  couvert  d'un  man- 
teau*   Elle  ne  le  fit  point  paroitre^  elle 
ne  le  rendit  point  vifible;  car  ni  Saûl» 

ni  Tes  Officiers  ne  virent  rien:  elle  dit 

fim- 
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fimplcment  qu'elle  le  voyoit,  &  voici 
comment  M.  Maizonnet  fappore 
que  cette  étrange  fcène  s'ezécota. 
^  Nous  concevons  que  dans  Penfon* 
cernent  d'un  appartement  vafte^  obrcur^ 
lugubre  i  triftement  éclairé  par  la  Tom* 
bre  lueur  d'une  lampe^  ou  d'un  flam- 
beau ,  Se  rempli  des  vapeurs  d'une  fu* 
migation  qui  préparoit  à  la  faufle  opéra* 
tion  magique  ,  il  y  avoit  un  caveau 
fottterrein  >  d'où  par  le  moyen  d'une 
trappe  on  pobvoit  entrer  dans  l'appar- 
tement 9  en  paroiflant  fortir  de  terres 
&  que  la  Pythonifle  fit  monter  du  ca« 
Veau ,  par  cette  trappe  pratiquée  exprès 
pour  ces  fortes  d'évocations  »  un  de  fe» 
fbppôts  9  revStu  comme  un  vieillard 
fortànt  du  Tépulcre  ;  afin  qu'au  cas  que 
Saut  &  Tes  compagnons  euifent  lecou« 
rage  de  regarder  ce  qui  fe  paflbit,  ils 
vîiTcnt  au  moins  une  figure  humaine 
approchahte  de  celle  de  Samuel  1  au  tra* 
vers  de  la  fumée  &  de  l'obfcurité  ,  6t 
qu'ils  pûllent  croire  que  c*étoit  efleûi- 
Tement  ce  Prophète  revenu  de  l'autre 
Monde.  Peut-être  cette  figure  ne  res- 
fembloit*elle  pas  beaucoup  à  Samuel  i 
mais  il  ne  falloit  pas  y  regarder  de  11 
près,  Se  il  fufiifoit  que  Saûl,  crédule» 

K  2  Ibpcr* 
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faperftitieux ,  &  épouvaiaté  comme  îl 
rétoit,  pût  voir  une. figure  de  vieillard 
couvert  d'un  manteau ,  pour  qu^I  ne 
doutât  pas  que  ce  ne  fut  le  Prophète/' 
Mais, dira* t-on,  comment  cet  hiftrioa 
apofté  par  la  Pythonifle  pour  faire  le 
perfonnage  de  Samuel,  pût- il  prédire 
l'avenir  ?  Notre  judicieux  Auteur  ré- 
^  pond  que  tout  ce  que  le  faux  Samuel 

prédit,  pouvoit  fe  deviner  par  les  es- 
prits les  plus  bornés.  ^^11  y  avoît  peut- 
être  à  la'  Cour  &  à  l'Armée  deSaûl ,  des 
HÛlUers  de^perfonnes,  qui  auroient  pro- 
noncé le  même  oracle  fi  on  les  avoic 
confultées.  On  peut  dire  que 

Saôil  lui-même  dida  cet  oracle  à  la  Ma- 
gicienne, &  au  fourbe  qui  la  fecondoit. 
Ce  Prince  fe  montre  fi  effrayé,  n 
abattu ,  fi  confterné ,  fi  prêt  à  tomber 
dans  le  défespoir,  il  parle  û  ouverte- 
ment du  découragement  de  fon  armée, 
&  de  la  fupdfiorité  des  Philillins  qui  le 
prefient  &  fe  dispofent  à  lui  livrer  Ba- 
taille; il  fe  plaint  fi  amèrement  d*être 
abandonné  de  Dieu ,  qu'il  ne  falloit  être 
ni  Sorcier,  niDémon,  pour  conjeftu- 
rer  &  affirmer  que  les  Armées  ne  tarde- 
roient  pas  à  en  venir  aux  mains,  que 
Saûl  feroit  battu ,  &  qu'Israël  feroit  mis 

Citt 
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en  iétQpte.  Et  cdmme  xl'ail leurs,  on 
favoit  que  Saùl  &  fes  fils  ,avoient  beau- 
coup* de  courage  ,  il  étoit  tout  flmple 
de  préfumer  qu*fls  feroient  les  plus 
grands  efForts  pour  repouffer  l*Ennemî  ; 
qu'ils  s'cxpoferoient  avec  intréjridké 
aux  plus  grands  périls  pour  animer  leurs 
Troupes;  que  les  Philîftins  dirigêroient 
contr'eux  leurs  plus  vkçs  attaques;  que, 
félon  toutes  les  apparences,  Saùl  &  fes 
fils  perdroient  la  vie  dans  laBatairie,-  & 
que ,  comme  il  ëtoit  connu  que  David 
ëtoit  appelle  au  Trône,  le  Sceptre  lui 
fèroit  confié  après  la  mort  dp  Roi.  — 
Enfin  l'inexaéjtitude  de  quelquesprédicr- 
tiôns  que  la  Pythoniffe  fit  prononcer 
par  le  faux  Samuel ,  prouve  que  cen'é- 
toientpoimdesProphétiesréelles,  mais 
uniquement  des  conjeaures  formées  par 
un  art  purement  humain, qui  peut  bien 
prévoir  en  gros  certains  évenemens , 
mais  qui  eft  toujours  fujet  à  fe  trorapçç 
dans  les  détails/' 
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ARTICLE  ONZIEME, 

SopHTLE,  ou  de  la  Philofophîe. 

Tt  dfûfugiunt  venti^  te  nubila  eœU 
Adventumque  inum^  t^i  Juavtu  désdéU  tei/us 
Submitiît  flores ,  tîbi  rident  JEquora  Penti  ^ 
Piaeatumque  nitet  dtffufo  lumtne  eerium. 

Parîx,  1778  i<»  i^  de  99  pages. 

On  retrouve  l'esprit»  le  ton  &  la  mtf. 
thode  de  Sccrate  dans  ce  petit  Oqt 
vrage^  qui  renferme  plus  dMdées  neuves 
&  fuppore  plus  de  méditation  qu'il  n'en 
a  fallu  pour  compofer  bien  des  in  foSo^ 
Au  mérite  de  l'originalité  5  l'Auteur  en 
joint  un  autre  bien  eflentiel ,  celui  de  la 
clarté  &  de  lapréciGon;&  nousnecon- 
noiiTons  aucun  Ouvrage  de  métapliyfi- 
que^  fans  excepter  ceux  du  célèbre 
ionnet ,  qui  en  éclairant  l'esprit  fatigue 
moins  l'attentiop.  Cependant  il  s'agit 
ici  de  la  matière  la  plus  abftraite ,  com- 
me on  en  jugera  par  l'indication  des 
cinq  chefs  qui  font  l'objet  du  Dialogue. 
10^  On  prouve  que  nos  organes  ne 

'  nous 
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nous  trompent  pas,  mais  qu'ils  nous 
rcpréfentent ,  d'un  côté,  plufieurs  qua- 
lités e&entielles  des  eflTences  ;  8c  de  l'au-; 
tre^  le  vrai  rapport  que  les  chores  ont 
entr'elles ,  entant  qu'elles  foiit  analo- 
gues à  nos  organes.  2^.  Que  ce  que 
nous  appelions  matière^  n'eit  que  l'es- 
fence  entant  qu'elle  e(t  analogue  à  nos 
organes.  3^.  Qu'il  y  a  des  effences  qui 
font  autre  choPe  que  ce  que  nous  appeU 
Ions  matière.  4®.  Que  nous  avons  des 
perceptions  de  pluQeurs  qualités  d'eflen- 
ces  immatérielles,  au(G  vraies  &  au(Q 
fures,.  que  le  font  les  idées  que  nous 
avons  de  plufieurs  qualités  d'eflencea 
matérielles.  5^.  Enfin  on  montre  dç 
quelle  façon  il  efl:  aifé  de  concevoir  » 
comment  ce  que  nous  appelions  im* 
matériel  agit  fur  la  matière.  Avant  de 
pafler  an  déyeloppemenc  de  quelqueft^ 
unes  de  ces  idées ^ nous  rapporterons  un 
emblème  de  la  méditation  ,  qui  nous 
paroit  auflj  neuf  qu'ingénieux  ^  &  qui 
n'a  pu  être  trouvé  que  par  un  homme 
qui  lui-même  a  beaucoup  médité* 

S  o  F  H  Y  L  E ,  l'an  des  interlocuteurs , 
aflure  qu'il  ne  connoit  qu'une  feule  es- 
pèce d'expérienc^,  celle  qu'on  acquiert 
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par  les  fens.    En  favez- vous  d^autres  ? 
demande- t*il. 

cfËuTiPHRON.  Avons  direla  pure 
vérité,  il  y  eut  un  temps  ûù  je  fas  pré- 
cirément  de  la  même  opinion;  maïs 
j'ai  bien  changé  depuis.  }é  fuis  telle- 
nient  changé  que  lorsque  je  penfe  à  ma 
petiteiTe  d'alors,  j'en  fuis  honteux.'' 

rt  S  0  PH  y  L  E.  Alfurément  je  vous  fé- 
licite de  votre  grandeur  préfènte:  mais 
ii*eft«il  pas  permis,  d'examiner  la  folidi- 
té  de  l'échelle ,  le  long  de  laquelle  vous  ' 
êtes  montéfi  prodigieufement  haut,  que 
vous  voilà  tout  météore." 

«c  E.  Je  me  la  fuis  faite  moi-même; 
&  je  fuis  bien  perfuadé^  que  tous  les 
hommes ,  qui  réfléchiifent^  font  en  état 
de  s'en  faire  une  pareille.  Mais  pro- 
prement ce  n'eft  pas  une  échelle.  Sa- 
vez* vous  comment  les  araignées  paffent 
de  larges  rivières  avec  commodité"? 

4j  S.  Je  ne  m'en  fou  viens  pas  *'. 

,,  E.  Elles  ont  dans  le  ventricule  un  flui- 
de extrêmement  déiié.  Elles  pouflent 
ce  fluide  à  travers  deux  petits  trous  avec 
un  effort  prodigieux.  AuITi-tôt  que  le 
^uide  touche  à  l'air  il  fe  condenfe ,  de- 
vient fil,  &  emporté  parle  vent  il  s'at: 
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tache  à  quelque  arbre  lointain  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  (i).  Voilà*  réchdle 
faite*  Mon  araignée  pafle  avec  fécuri* 
té,  jobfcrve  tout  ce  qui  fe trouve  en  Ion 
paiTage,  &  mange  des  mouches  &  des 
éphémères  dont  elle  n'avoit  aucune 
idée  auparavant.  Pliis  ce  fil  eft  pur^ 
délié,  &  approchant  de  l'esprit  éthéré^ 
plus  lefil  peut  être  long ,  &  s'attacher  par 
un  vent  propice  à  ta  cime  des  plus  hau- 
tes montagnes.'* 

^^S.  Mais  que  faiticicefilderaraignée? 
Vous  y  fie;î-vous,  mon  pauvre  Eutty* 
fbron?'' 

,^E.  Ce  liquide  de  l'araignée  eft  le  bon 
fens ,  ou  le  fens  commun ,  dont  tous  les 
hommes  ont  quelque  dofe  grande  ou  pe« 
tite.  S*il  eftbien  délié, bien  pur  ,&  bien 
conditionné,  &  qu'on  le  poufle  avec 
cflort ,  il  fe  condenfe  &  devient  un  fil" 
très  long  &  très  folidc,  qui  s'attache, 
foi t  par  les  circonftances,  ou  par  les  di- 
rections qu'on  lui  donne,  aux  vérités 

le» 

(i)  Il  n'cft  pas  bîeo  prouvé,  dira-ton,  que 
les  araignées  iraverfent  ainfi  des  rivières;  mais 
il  faut  fe  fouvenir  que  c'cfl  un  Ancien  qui  parle, 
&  qu'en  fait  d'Hiftoire  Natarelle  les  modernes 
font  de  bien  meilleurs  oN^ervateots  que  les  Anciecs. 
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les  plus  éloignées*  "  Ici  la  modeftie  de 
r  Auteur  pourroit  bien  lui  avoir  fait  il  lu- 
lion:  U  bon  fins  change  de  nom  &  s'ap- 
pelle génie  quand  il  prend  un  elTor  auQi 
élevé,  de  même  qu'au  defliis  de  l'ath- 
xnosphëre  où  les  hommes  respirent  »  ce 
n'eft  plus  un  air  groffîer,  c'eft  le  pur 
éther  qui  remplit  l'espace. 

Nous  avons  indiqué  les  principaux 
chefs  traités  dans  ce  Dialogue  :  pour 
en  tirer  tout  le  fruit  qu'il  eft  deltiné  à 
produire ,  il  faut  nécefiairement  le  lire 
&  le  méditer  ;  une  fîmple  analyfe  ne 
fuffic  pas  pour  en  faire  connoître  le  mé« 
rite ,  parce  que  les  raifonnemens  y  font 
tellement  liés  les  uns  aux  antres,  que 
c'eft  nuire  à  la  folidicé  comme  à  la  beauf 
té  de  la  chaîne  que  d'en  fupprimer  ie 
moindre  anneau.  Nous  nous  bornerons 
*âonc  à  transcrire  quelques-uns  des  mor^ 
ceaux  qui  nous  ont  le  plus  frappés, 
,,Dites-moî,  Sopb  jU  ^iixxn  Prince  Euro- 
péen ordonne  un  liège  au  fond  des  In- 
4es;  eft* ce  que  ce  Prince  eft  lacaufc 
phyGque  qui  fait  mouvoir  le  train  d'Ar- 
tillerie dont  on  va  fc  fervir  à  ce  fiège." 

S  o  P I H  L  £.  Voilà  une  queftion  fingu** 

lière.  ■  Mais  non,  il  le  dit  àd'au-^ 

fres,  &  ceux  lâ  à  d'autres 9  &  ainli  de* 

ftti- 
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fiiite ,  jusqu'à  cei|x  qui  font  marcher 
cette  Artillere. 

EuTHTMROK.  Sans  ce  Prince ,  cet? 
te  Artillerie  feroit  reftée  à  fa  place. 

S.  Hé  bien  oui. 

E»  Pour  faire  mouvoir  une  trentaine 
de  pièces  de  canon ,  il  faut  pourtant 
une  force  réelle  de  cinquante  piille  li- 
vres au  moins* 

S.  Soit. 

E.  Le  Prince  n'envoie  pas  cette  force 
de  l'Europe  en  Afleje  penfe, 

S.  Non. 

E.  Il  envoie  une  once  de  papier  ;  & 
l^artillerie  marche.  Si  tout  étoit  matiè- 
re dans  l'Univers,  les  chofes  n'iroient 
pas  fi  commodément  ;  &  vous  voyez 
par  là,  Sopk'tle ,  qu'il  y  a  des  cffences  qui 
ne  font  pas  ce  que  nous  appelions  ma-r 
tiôre,  &  qui  agiffent  avec  bien  plus  de 
facilité  &  bien  plus  d'énergie.  Mais  dî- 
tes-moi,  je  vous  prie,  vous  rappeliez? 
vous  le  discours  de  notre  ami ,  &  fes 
différentes  démonftrations  de  rhétérot 
généité  de  l'aine  &  du  corps  ? 

S.  Je  ne  me  les  rappelle  pas  bien. 

Faites -m'en  reflbuvenir ,  fi  vous  le 

pouve?;. 
£•  il  nous  donne  trQisdémon(trations 

dif- 
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différentes;  &  les  voicL    !<>•  Un  co^ps 
en  repos,  ou  dans  un  mouvement  uni* 
forme ,  perfide  par  fa  nature  dans  Coa 
état  de  repos ,  ou  dans  fon  mou  veinent 
uniforme.  2**.  Un  corpsnefauroitdonc 
palTer  du  repos  au  mouvement,  ou  du 
mouvement  uniforme  à  un  mouve* 
ment  accéléré ,  que  par  l'adlion  d'une 
chofe  qui  n'eft  pas  ce  corps.    3°.  Le 
corps  de  l'homme ,  par  un  aâ;e  de  fa 
velléité, paffe  du  repos  au  mouvement, 
^u  du    mouvement    uniforme  à   un 
mouvement  accéléré.  4».  Ainfi  lecorps 
deVhommeeft  mis  en  mouvement,  ou 
fon  mouvement  eft  accéléré,  par  l'ac- 
tion d'une  chofe  qui  n'eft  pas  ce  corps. 
5«.  Il  s'enfuit  que  le  principe  moteur  de 
ce  corps,  que  nous  appelions  Tame,  eft 
une  chofe  différente  de  ce  corps.'- 

10.  ,,  Il  eft  contradictoire,  qu'une 
chofe  quelconque  détruîfe  une  propriété 
effentielle  de  foi -même,  puisqu'il  eft  de 
fon  effcnce  d'avoir  cette  propriété  ; 
ainfi  elle  fe  réduiroit  elle-même  au  néant , 
ce  qui  eft  abfurde,  2°.  Une  propriété 
effentielle  du  corps  en  mouvement,  eft 
de  perfifter  à  fe  mouvoir  dans  la  même 
direftion.  3°.  Or  l'homme  «  d'un  afte 
de  fa  velléité,  change  la  direftion  du 

mou» 
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mouvement  de  fon  corps.    4®.  Parcon* 
iequent  rbomrnc ,  s'il  n'étoit  autre  chofc 
que  fôti  corps  en  mouvement,  détrui- 
roit  une  propriété  effentîellc  de  foî-mê- 
xne.    50.  Il  s'enfuit  encore ,  quelepre-- 
mier  moteur  de  ce  corps  que  nous  ap- 
pelions rame,  eft  une  chofe  difierente 
de  cç  corps. 
!••  ,,Les  idées  que  nous  avons  des  cho- 
fes,  dérivent  des  rapports  qui  fe  trou- 
vent entre  leschofesà  notre  façon  d'ap- 
percevoir  &  de  fentir.    2».  Il  eft  poffi- 
ble  que  nous  ayons  une  id  fe  de  tout 
ce  qui  eft  étendu  &  figuré*  a"*.  La  moin- 
dre particule  de  notre  corps  eft  étendue 
&figurée.  40.  Parconféquent  ileftpos- 
fibleqUe  nous  ayons  une  idée  de  la  moin- 
dre particule  de  notre  corps.    5^  Mais 
ridée  eft  ie  réfultat  du  rapport  qui  fe 
trouve  entre  la  particule  &  celui  qui  ap* 
perçoit.    6^.  Par  conféqucnt  ce  qui  ap- 
perçoiteft  autre  chofe  que  la  particule,  & 
l'ame  eft  une  choie  difFérente  du  corps. '^ 
Mais, on  peut  Te  convaincre  deTimma- 
térialité  de  l'amefans  donner  dans  les  ab- 
ftraftions.  ^.Nous  favons qu'en  tout,  une 
caufe  doit  être  analogue  à  fon  effet,  & 
l'effet  à  fa  caufe.  Nous  favons  en  Phy- 
fique ,  que  pour  mouvoir  une  mafle  de 

mil- 
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mille  livres ,  il  faut  aa  moins  une  forcé 
réelle  de  mille  livres.    Mettez  mille  lî-^ 
vresdans  l'un  des  baffinsde  la  balance, 
il  en  faut  mille ,  au  moins  ^  dans  i'au« 
tre,  pour  les  mouvoir.    Pofonsquela 
pyramide  de  Khodopé  ou  le  tombeau  de 
Maufole,  pefâflent  cinquante  millions 
de  livres:  comment  a  - 1  *  on  conflruit 
ces  monumensP  Fardes  machines,  par 
des  bras,  dont  toutes  les  forces  réelles, 
réunies  enfemble ,  valurent  au  moins 
cinquante  millions  de  livres.  Si  tout  c(t 
matière  dans  l'Univers,  cherchez  donc 
les  forces  réelles  analogues  à  ces  prodi* 
gieufes  malTes  ;  cherchez ^le  poWs  de 
cinquante  millionsde  livres  dans  les  ^i* 
traits  de  Kbodopé  ou  dans  la  fenfibilité 
ù'Artémtfe:' 

Après  avoir  prouvé  qu'il  exifte réelle- 
ment des  eiTences  qui  né  font  pas  de  la 
claflfe  de  celles  que  nous  appelions  ma- 
térielles j  Eutypbron  montre  qu'il  eft  pos- 
fible  qu'une  efTence,  par  une  qualité  qui 
ne  fauroit  fe  manifefier  à  nous  par  nos 
organes,  agifle  fur  deseflehcesquipeu* 
vent  fe  manifefter  à  nos  organes,  telle- 
ment que  ces  eifences  les  manifeftent  à 
nous  par  nos  organes*  «,  Suppofonsun 
homme  deftitué  de  l'organe  du  taâ,  & 

doué 
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doué  de  celai  de  roreîlle,  il  eft  évident 
que  l'eflence  ne  Te  manifefte  pas  à  lui 
par  le  taâ; ,  &  que ,  par  conféquent , 
pour  lui    elle  n'eft  pas  impénétrable. 
Mais  un  marteau  frappe  &  agit  fur  la 
cloche  9  entant  que  ce  miarteau  &  cette 
cloche  ont  de  l'impénétrabilité  »    ou 
entant  que  tous  les  deux  tiennent  à  la 
face  tangible  ;  &  cependant  Taâion  du 
marteau  fur  la  cloche ,  manifefte  le  rap* 
port  de  la   cloche  à  l'homme  entant 
qu'elle  ti^nt  à  la  fiace  fonore.    Suppo- 
fons  un   homme  deftitué  de  l'organe 
du  taâ ,  &  placé  devant  un  bloc  im« 
menfe  du  cryftal  le  plus  pun   Ce  cryftal 
n'exiftepas  pour  lui,  puisqu'il  ne  fau« 
xoit  le  voir,  faute  de  l'aâiôn  du  cryftal 
fur  ce  qui  lefépare  de  l'homme;  ni  le 
fentir  faute  d'un  organe  analogue*  Sup- 
pofons  un  autre  bloc  de  la  même  nAtu« 
re,  qui  heurtant  contre  le  premier ,  le 
brife  en  mille  pièces  ;  à  l'inftant  même 
ces  denx  cryftaux  feront  viHbleS  &  fo- 
fiores  pour  cet  homme  ;  &  cela  par 
Tâdlion  de  ces  deux  morceaux  l'un  fur 
l'autre,  entant  qu'ils  ont  une  qualité^ 
dont  l'homme  fuppofé  ne  fauroit  avoir 
jamais  la  moindre  idée,  ni  la  moindre 

notion  quelconque.     Pofons  que  notre 
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homme  foit  Philorophe,  &  qQ*H  ne  Ce 
contente  pas  de  voir  des  effets ,  maïs 
qu'il  veuille  en  connoître  les  caufes;  il 
ell  évident  qu'il  cherchera  en  ^ain^  pen- 
dant toute  l'éternité  ,  la  caufe  de  ce 
phénomène.  Prenez  la  peine  d'appliquer 
ces  réflexions  à  tant  d'effets  dont  nous 
ignorons  les  caufes;  vous  verrez  d'un 
côté ,  combien  dans  la  nature  il  fe  trouve 
de  caufes ,   dont  l'analogie  avec  leurs 
effets  eft  totalement  voilée  pour  nous  & 
nos  organes  aâuels»  ou  dont  les  aâions 
qui  produifent  des  effets  fenfibles  pour 
J10U8  ôc  pour  nos  organes ,  n'ont  rien 
de  commun  avec  nos  façons  d'apperce-» 
voir  &  de  fentir;8c  de  rautre, combien 
l'homme  cherche  fou  vent  en  aveugle, 
&  s'amufe  avec  ardeur  à  des  recherches 
nécelfairement  inutiles."  Nous  doutons 
qu'on  puilfe  oppofer  quelque  chofé  de 
raifonnable  à  ces  exemples  &  à  ces  ar- 
gumens  :    ils   montreiic   évidemment 
qu'il  n'y  a  rien  d'abfurde  dans  Taftion 
de  famé  immatérielle  fur  le  corps  ma« 
tériel. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 
Rapsodien,   or  het  Leven 

VAM    AlTAMOMTJ 

C'eft-â-dire, 

Kapsodies,  00  Vie  j^Altk* 

M  o  M  T  ;  Utrecht ,    chez   J.    van 

Scboonboven  &  Comp» 

Quatrième  fi?  dernier  Extrait, 

Apf  es  les  folemnîtés  que  nous  avons 
décrites  dans  notre  troifième  Exp- 
irait (♦;,  le^  Père  de  la  République,  èn^ 
préfence  de  tout  lé  Peuple  aflemblé, 
s^adreflbit  aux  jeunes  gens  qui  devoîenc 
Être  reçus  membres  de  l'Etat  &  de  l'E- 
glife^  &  leur  parlait  à  peu  près  en  ces 

ter-  ' 

(*)  Btkliêtb.  des  Sié  Tom.  XLVIÏL  Part.  11. 

Jrt.  viir. 
Tme  KUX,  Pm,  11.         IL, 
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termes.  '  Avant  que  de  vous  ad- 

mettre à  cette  augufte  cérémonie ,  on  a 
en  foin  de  yoas  inftraire  en  détail  des 
principes  &  des  dogmes  de  notre  Ste. 
Religion:  je  vais  les  rappelleren  pea  de 
mots  à  votre  mémoire  ,■  afin  que  devant 
ce  Dieu  qui  m'écoute,  &  qui  du  haut 
des  Cieux  abaifTe  en  ce  moment  fes  re- 
gards fur  nous<>  vous  nous  déclariez 
fans  détouf,  (!  vous  êtes  prêts  aies  em- 
braffer  avec  un  cœur  fmcère  &  une  en* 
tiére  conviâion. 

Nous  adorons  un  feul  Dieu,  dont  I'U«- 
nivers  nouç  annonce  la  gloire  &  les 
Perfeâions.  Infini,  indépendant,  éter- 
nel ,  ayant  en  foi  la  fource  de  Ton  exijs- 
tence,  il  voit;  feul  immuable,  les  Mon- 
des  &  les  fiècles  rouler  dans  un  cercle 
perpétuel  de  vicifiîtudes,  autour  de  fon 
Trône  que  rien  ne  fauroit  ébranler, 
ïoutpuifiânt ,  fâchant  tout ,  prérent 
par-tout,  ce  vafte  Univers  fe  perd  com- 
me un  point  dans  l'étendue  immenfb 
de  fon  être.  Sage,  jufte^  &  bon^  il 
eft  TelTence  &  la  fource  de  tout  ce  qui 
porte  les  earaâères  de  la  beauté ,  de  la 
bonté,  &  de  la  perfeâiîon.  Caufe  pre- 
mière de  tout  ce  qui  exifte  ^  d'un  Teul 
mot  il  appelle  les  armées  innombrables 
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des  créatures,  du  néant  à  Tcxiften- 
ce.  Se  plaifant  à  communiquer  la 
perfeAîon  &  '^  félicité ,  du  fein  de  fou 
être  il  fit  luire  un  rayon  fur  fes  créatu* 
res*  &  auifîiôc  des  millions  de  Mondes 
goûtèrent  le  bonheur  avec  rexidence. 
C'eft  ainfî  qu'il  manifefta  fa  gloire  de  la 
inanière  la  plus  digne  de  lui. 

Afin  que  fur  ce  Globe  il  y  eût  un  être 
doué  d'intelligence  pour  admirer  fes 
ouvrages  &  d'un  cœur  fenfible  pour 
jouir  de  fes  bienfaits.  Dieu  créa  rhonqi* 
me,  lui  communiqua  une  ombre  de 
fa  reflemblance,  &  l'anima  d'un  esprit 
immortel  capable  de  connottre  la  vérité» 
de  pratiquer  la  vertu,  &  de  feniir  les 
fublimes  émotions  de  la  bienfaifance , 
de  la  reconnoiffance  &  de  Tamour,  & 
par  là  il  marqua  lui-même  à  Ttiomme 
quelle  étoit  fa  deftination. 

Le  Créateur  de  la  Nature  n'<;bandon- 
ne  point  fes  ouvrages.  Sa  main  fou« 
tient  le  premier  chaînon  de  l'Univers ,  èc 
c'eff  à  fa  puiflance  conièrvatrice  que 
la  chaîne  immenfe  des  êtres  doit  la  eon- 
tinuation  de  fon  exiitence*  Dans  la 
vafte  étendue  du  Monde  rien  ne  fe  fait 
Ans  fon  ordre  ou  fa  permifllon.  Il  a  fçu 
calculer  les  inclinations  &  les  facultés 

h  2  de 
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de  fes  créatures  de  manière,  que  tra- 
vaillant tantôc  de  concert ,  tantôt  en 
oppofîtion  ,  s'entr'aidant  &  fe  croifant 
tour-à-tour,  elles  avancent  toutes con* 
ftamment  vers  le  grand  but  quofe  pro- 
pore Ta  ragelfe  bienfaifante,  &  qui  tçnd 
à  procurer  le  bien  particulier,  fubor- 
donne  au  bien  général»    Ou,  s'il  s*ea. 
trouve  quelqu'une  prête  à  s'éloigner  de 
ce  but,  il  l'y  ramène  par  fon  interven- 
tion immédiate,  &  fon  irréfîftible  pou-» 
voir.  C'eQ  ainfi  qu'entre  fes  mains,  l*o« 
rage  deftruâeur  &  la  rofée  vivifiante , 
les  douceurs  de  la  prospérité  &  les  coups 
les  plus  accablans  de  l'infortune,  ten- 
dent également  à  la  même  fin  bienfait 
fante  ,  fç.  notre  bonheur,  qui  lui  e(t 
pins  cher  qu'à  nous-mêmes,  &  pour 
lequel  il  a  ordonné  nos  deftinées  infini- 
ment mieux  que  nous  ne  l'aurions  pu  ' 
au  milieu  de  nos  erreurs  &  de  notre 
aveuglement.  Tel  qu'un  tendre  Père, 
il  ne  çefle  de  nous  rappeller  au  chemin 
de  la  félicité,  par  de  falutAires  avertis- 
femens  &  des  exhortations  aSeAueufes, 
par  des  promeiTes  &   des  menaces, 
par  des  récompenfes  &  même  par  des 
châtimens   lorsque  nous  l'y  forçons. 
Confidérez  fous  ce  point  de  vue  tout 
ce  qui  doit  yous'  arriver  dans  le  cours 
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votre  vie»  Recevez-  le  de  fa  main  avec 
roumiflion^  avec  reconnoilTance;  mafs 
gardez-vous  de  vous  en  prendre  à  lui 
des  fuites  naturelles  de  vos  égaremens. 
Kempliffez  votre  tâche  avec  aûivité^ 
&  ne  redoutez  pas  les  plus  grands  efforts 
pour  parvenir  à  vos  fins  légitimes.  At-^ 
tendez  alors  le  fuccès  de  fa  bonté,  ac- 
quiescez à  Tes  décifions  »  &  que  Tesp^- 
rance  vous  foutienne.  Refureriez-vous 
de  remettre  vos  intérêts  entre  les  mains 
de  celui»  qui  porte  en  fon  feln  la  Na- 
ture entière  ? 

Aurois-je  befoin  de  vous  dire  :  ren* 
dez  obéiflance  au  Souverain  »  respec- 
tez ,  aimez  le  Bienfaiteur ,  le  Père  de 
la  Nature?  Mais  qui  peut  contempler 
Tes  ouvrages,  qui  peutfe  rappeller  fes 
bienfaits,  qui  peut  fe  repréfenter  le  plus 
grand  ,1e  plus  aimable ,  le  plus  parfait  de 
tous  les  Etres  y  fans  avoir  le  cœur  péné- 
tré dé  ces  fentimen^P 
Vous  favez  cependant  comment  le  pre- 
mier homme  les  étouSa  ces  fentimens 
fi  naturels,  lorsque  transgreilant  le  com- 
mandement d'épreuve  ,  il  détruific 
l'harmonie  de  la  Création  terreflre,  fe 
dégrada  lui  même  lui  qui  en  étoit  le 
chef  d'œuvrci  &  fe  précipita  avec  elle 

L  3  dans 
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dans  le  défordre  &  le  malheur.  AloM 
une  nouvelle  œconomie  deyint  néces- 
faire,  pour  empêcher  que  l'homme 
déchu  ne  fe  perdit  entièrement.  Le 
Dieu  des  miréricordes  en  fit  lui-même 
les  promefles  aux  premiers  transgres- 
feurs ,  &  depuis  Tes  Envoyés  &  (es 
Prophètes  vinrent  les  développer  aux 
yeux  de  leurs  descendans ,  &  oppoler 
leur  prédication  aux  progrès  de  l'avea* 
glement  &  de  l'erreur. 

Vous  avez  vu  combien  les^  moindres 
ouvrages  de  la  nature  nous  offrent  de 
lècrets  &  de  détails ,  qui  nous  demeu* 
rent  inintelligibles  malgré  toutes  nos 
recherches.  Vous  ne  ferez  donc  pas 
furpris  ù  dans  TeiTence  ineffable  de  fon 
Créateur ,  il  (e  trouve  des  chofes  qui 
furpaflent  notre  foible  entendement. 
Recevez  aveo  respeâ  le  peu  qu'il  a 
voulu  vous  révéler  de  ces  myftères,  & 
ne  foyez  jamais  air<?z  téméraire  pour 
entreprendre  de  foulever  le  voile  dont 
ils  demeurent  encore  couverts  ,  plus 
qu'il  ne  le  foulève  lui*mgme.  C'eft  ici 
qu'il  faut  mettre  des  bornes  à  vos  re- 
cherches.  Laiflez-là  toute  explication, 
tous  raifonnemens  humains  «  &  vous 
çn  tenez  aux  fimples  expreûions  de  fa 
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Parole.  Pans  TEflence  Divine  unique 
&  fîmple,elle  diftingoe  le  Père, le  Fils^ 
&  lé  S.  Esprit ,  nous  préfente  chacun 
d'eux  fous  des  relations  différentes,  & 
leur  attribue  dans  la  nouvelle  œceno- 
mie ,  diverfes  opérations  ,  desquelles 
dépendent  notre  délivrance  &:  notre 
ialut. 

C'efl:  for  les  Loix  du  Aiprême  Légifla- 
teur  qu'eft  fondé  la  bonheur  de  la  Nature 
entière.  Mais  la  transgreffiou  de  Thom- 
me  tendoit  à  en  afibiblir  l'autorité.  Le 
Légiilateur  fe  trouvoit  donc  obligé  d^ar- 
rSter  cette  infraâion.  Et  s*il  ne  vouloit 
pas  encourager  lui-même  la  défobéis- 
iànce  par  l'impunité ,  &  facrifier  ainfi 
le  bien-être  général  à  la  cohfervation 
d'un  petit  nombre  de  rebelles ,  il  dévoie 
rétablir  l'autorité  de  Tes  Loix,  en  inâi« 
géant  aux  tramgreffeurs  un  châtiment 
exemplaire  j  &  capable  de  contenirpour 
jamais  tous  ceux  qui  voudroient  imiter 
ce  pernicieux  exemple. 

L'hondme  dégénéré  par  fa  cbûte» 
8*étoit  privé  lui-même  de  la  perfeâion 
qu'il  tenoit  des  mains  de  fon  Créateur. 
Ayant  renoncé  à  l'amour ,  au  respe A , 
à  l'obéiflance  qu'il  lui  devoit,  fon  in- 
telligenoe  i  fa  raifon  »  fa  conftience, 

L  4  tou- 


420       BiBLtOTHEQpC  DES  SCTEHCES^ 

toutes  les  facaUés  rupérîeures  de  fbn 
ame  qai  dévoient  le  înener  au  bien ,  fe 
trouvèrent  privées  de  leur  plus  ferme 
appui.  Elles  perdirent  leur  pouvoir  »  8c 
ne  furent  plus  en  état  de  maintenir  leur 
empire.  L'imagination  au  contraire  « 
les  paflions,  &  toutes  les  facultés  infé- 
rieures, qui  plus  immédiatement  en  re- 
lation avec  le  corps  &  les  fens,  pou- 
voient  aulB  le  mener  au  mal ,  acquirent 
de  nouvelles  forces»  &  commencèrent 
à  opérer  d'une  manière  moins. réglée 
lorsque  ce  corps  fut  devenu  fujet  à  la 
corruption.  Elles  fc  foule vèrent  contre 
les  facultés  fupérieurcs  quidevoient  leur 
commander.  Elles  firent  taire  la  raifon 
&  la  confcieDce,  &  Thomme  ayant  va 
détruire  ainfi  Téquilibre  &  l'harmonie 
qui  dévoient  régner  entre  fes  facultés, 
s'éloigna  de  plus  en  plus  du  but  de  fa 
dedination.  Ses  descendans  atteints 
da  même  germe  de  dépravation ,  fui- 
virent  fon  funelte  exemple,  multipliè- 
rent chaque  jour  leurs  transgrefllons ,  & 
la  perte  du  genre  humain  parut  iné** 
vîtablç. 

Mais  le  Dieu  dont  la  miféricorde  & 
la  bonté  font  les  premiers  attributs  ♦pré- 
paroi t  une  oeconomie  de  grâce  &  de 
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réintégration.  Le  Fils  éternel  du  Très- 
Haut  quitta  le  Trône  de  fa  gloire,  dec- 
cendit  parmi  les  humains,  &  fe  revê- 
tit de  leur. nature,  par  une  union ,  dont 
rintelligence  des  mortels  eflayeroit  '  en 
vain  de  fonder  te  myftère*  J  £  s  ns ,  le 
Sauveur,  le  Réparateur  naquit  pour  le 
bonheur  du  Monde.  Animé  de  l'affec- 
tion la  plus  tendre  pour  les  humains , 
&  du  généreux  deflr  de  rendre  à  la  féli- 
cité des  êtres  devenus  niiférables,  il 
prit  notre  place  à  tous,  égards  ,  &  fit 
tout  ce  que  nous  aurions  du  faire  nous** 
mêmes  pour  nous  rétablir  dans  notre 
premier  état ,  mais  dont  nous  étions 
devenus  incapables.  Innocent  lui-mê- 
me, il  s'expofa  aux  plus  cruelles  perfé- 
cutions^  &  paffa  fa  vie  entière  dans  la 
mifôre  &:  les  fouffrances.  Il  fe  fournit 
enfin  au  fupplice  terrible  delà  Croix ,  & 
rétabliffant  ainfi  aux  yeux  de  toute  la 
création  Tautorité  ébranlée  desLoix,  il 
offrit  un  (kcrifice  expiatoire  au  fouve- 
rain  Législateur/  qui  toujours  lent  i 
punir  9  mais  prompt  à  pardonner ,  vou- 
lut bien  accepter  cefacrifice,  &  en  ré- 
compenfe  accorder  le  pardon  aux  trans- 
greifeurs  repentans. 
L'homme  ainfî  délivré  du  châtiment,: 

L  S  de- 
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devoît  encore  être  rendu  k  la  perfeAion 
pour  redevenir  fusceptible  du  bonheur. 
A  cette  fin,  le  Sauveur  du  Monde  com- 
mença par  rétablir  ta  Loi  naturelle  dans 
fa  pure  té  primitive,  en  prêchant  aux 
hommes  la  Morale  la  plus  fublinae  & 
la  plus  parfaite  «  de  même  qu'en  leur 
donnant  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  »  le 
modèle  le  plus  accompli  de  piété  &  de 
vertu.  Mais  comme  aflervls  fous  la  ty- 
rannie des  palfions  ^  ils  ne  pouvoient 
encore,  même  à  l'aide  de  cette  nouvelle 
lumière»  alfurer  leurs  pas  dans  le  che- 
min qu'il  leur  avoit  tracé ,  il  obtint  du 
Créateur  des  hommes  que  la  Puiflance 
Divine  vînt  de  nouveau  fe  déployer  en 
leur  faveur ,  &  que  brifant  leurs  fers, 
guériflant  les  maux  dont  leur  ame  |fe 
trouvoit  atteinte ,  leur  fervant  de  guide 
&  de  foutien,  elle  les  remit  en  état  de 
fournir  cette  carrière.  L'Esprit  du  Très- 
Haut  fut  donc  envoyé  fur  la  Terre. 
Par  une  opération  fur  les  facultés  de  no* 
tre  ame,  dont  nous  ne  faurions  ex- 
pliquer la  manière,  mais  dont  nous  né 
faurions  auffi  disputer  la  poffibilité  à  ce- 
lui de  qui  nous  tenons  ces  facultés,  il 
donne  plus  de  lumière  à  notre  intelli- 
gence^ plus  de  force  à  notre  raifon  ,ptus 

de 
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de  discernement  &  d'empire  à  notre 
conrcience  &  à  toutes  nos  facultés  mo- 
rales. Il  fait  perdre  à  rimagination , 
aux  paffions,  &  aux  autres  facultés  in- 
férieures, le  funcfte  pouvoir  qu'elles  s*é- 
toient  arrogé ,  &  rétablit  ainû  l'équilî- 
bre  &  rfaarmonie  entre  toutes  les  fa- 
cultés de  notre  atne,  comme  un  habile 
Médecin  rend  à  nos  corps  la  bonnecon- 
ftitution,  la  force  &  la  fantépar  des  re- 
mèdes falutaires. 

Le  Dieu  de  la  Nature  ne  veut  donc 
pas  gêner  par  ces  fecours,  des  facultés 
qu'il  nous  a  données  lui-même.  Il  ne 
fait  au  contraire  que  les  délivrer  de  toute 
entrave ,  &  les  rétablir  dans  l'état  qui 
leur  étolt  nature!.  Loin  de  nous  ôter 
notre  liberté ,  il  nous  la  rend  au  con- 
traire ^  &  nous  devons  nous  appliquer 
avec  la  plus  grande  ardeur  à  en  faire 
u Page I  pour  concourir  avec  lui  au  grand 
ouvrage  de  notre  réintégration.  £t  tous 
les  motifs  ne  fe  réuniffent-  ils  pas  pour 
nous  y  engager  ?  N'agiffons  •  nous  pas 
contre  nos  propres  intérêts,  ne  fommes- 
nous  pas  auffi  infenfés  qu'ingrats  >  lors- 
que nous  transgreflbns  des  Lois  que 
notre  Père   &  notre   Bienfaiteur  ne 

nous  a  données  que  pour  notre  bien  ;. 

lors 
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lors  que  fermant  les  yeux  aux  attraits 
de  la  vertu,  qui  nous  tend  la  main  pour 
nous  mener  au  bonheur ,  nous  ecnbras- 
fons  le  vice  qui  cependant  creure  un 
abyme  de  perdition  fous  nos  pas?  Ah  ! 
Tans  doute  la  honte  &  les  remords  doi- 
vent ^étre  lei fruits  d'une  telle  conduite, 
&  le  defir  de  nous  y  arracher  doit  pro- 
duire dans  nos  cœurs  les  plus  fermes 
réfolutions»    Animés  de  ces  fentimens, 
profternez-Tous  devant  le  Dieu  des  mî- 
féricordes  »  &  implorez  fa  grâce  €c  (es 
recours.      Foibles  &  indigens,  cou* 
vaincus  par  la  trifte  expérience  de  vos 
chûtes  pasfées  malgré  les  plus  fortes  r^- 
folutionsi  que  vous  ne    fauriez  vous 
foutenir  vous-mêmes  dans    le   bon 
chemin,  ne  mettez  point  votre  con- 
jQance  en  vos  propres   forces  ,   ma/s 
qu'elle  foit  toute  entière  en  celui  qui 
vous    tend   un   bras   fecourabie  pour 
vous  y  affermir.    Qu'une  foi  éclairée 
par  la  raifon ,   qu'une  obéisfance  pro- 
duite par  la  conviftion  la  plus  intime, 
vous  fasfent  fouscrire  avec  joîe  à  tout 
ce  qu'il  exige  de   vous  pour  cet  cfTet 
dans  fa  Parole.  Acquiescez  à  fcs  décrets 
paternels,  &  ne  rendez  |!:ioîre  qu'à  lui 
fcuU    Alors  réconciliés  avec  lui,  vous 

goû- 
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goûterez  le  bonheur  le  plus  pur  qui  puis- 
ie  devenir  le  partage  d'un  mortel  fur  la 
Terre. 

Ces  nouveaux  bienfaits  de  la  Divinité^ 
doivent  fans  doute  exciter  en  vous  un 
nouvel  amour»  une  nouvelle  reconnois- 
Tance.  Mais  comment  çroyez-vous 
pouvoir  lui  marquer  ces  fèntimens  d'u- 
ne manière  qui  lui  foit  agréable?  C'eft 
en  travaillant  de  concert  avec  lui  au 
but  que  fa  Bonté  fuprême  fe  propofe. 
C'eft  en  procurant  à  vous-mêmes >  à 
vos  femblables,  à  tout  ce  qui  vous  en* 
virbnne ,  autant  de  pcrfeûion  ik  de  bon* 
heur ,  autant  de  fatisfaâion  &  de  plai- 
firs  fans  remords ,  qu'il  ell  en  votre  pou- 
voir de  leur  procurer.  Voilà  l'unique 
técompenfe  qu'exige  ce  Père  bienFaiPant 
en  retour  de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
vous;  voilà  le  dernier  commandement 
que  donna  votre  Sauveur  à  Tes  Disci- 
ples, au  moment  qu'il  fe  fépara  d'eux 
^-»  pour  aller  mourir  pour  eux  &  pour 
vous. 

Mais  malgré  tous  vos  efforts  pour 
remplir  de  fi  légitimes  devoirs,  les  meil- 
leures même  de  vos  aâions  ne  feront 
jamais  ce  qu'elles  devroient  être.  Vos  dis- 
pofuions  les  plus  vertueufes  auront  tou- 
jours 
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jours  l'alliage  du  vice;  &  des  transgres- 
lîons  ftns  nombre  vous  feront  man» 
quer  fans  ceOfe  &  comme  malgré  vous 
â  l'obéi  flan  ce  que  vous  aurez  voue'e  à 
votre  Bienfaiteur.    Cependant  une  feli* 
cité  pure,  immortelle,  ne  fauroit  être 
le  prix  que  d'une  obfervation  conftan- 
te  &  parfaite ,  de  toutes  les  Loix  par  les« 
quelles  le  Créateur  voulut  tracer  â  fes 
créatures  intelligentes  la  route  qui  de- 
voit  les  mener  àla  perfeftion,  &  par  el- 
le au  bonheur.    Vous  ne  pourriez  donc 
encore  parvenir  à  cette  éternelle  félici- 
té ,  fi  votre  Sauveur  n'avoît  auffi  levé 
cet  obftacle.    Pour  cet  effet  II  obferva 
de  la  manière  la  plus  exaôe  ces  mêmes 
Loix  que  nous  transgrelTons  fi  fou  vent, 
&  n*ayant  pas  befoinpour  lui-même  du 
prix  de  cette  obéiflTance parfaite ,  il  nous 
TabandonnaSc  obtint  ainfi  pour  nous  ce 
que  nous  ne  pouvions  plus  obtenir  par 
nous-mêmes» 

Mais  avant  de  pouvoir  parvenir  à  la 
jouiifance  de  ce  bonheur  ineffable  «  nous 
devons  paffer  à  un  autre  état  La  more 
doit  livrer  à  la  diflblution  la  partie  cor-  | 
ruptible  de  notre  être,  âlarëfurreâioa 
doit  lui  donner  enfui  te  tous  les  attributs 
âcTimmorulité»  Ce  fera  l'époque  du  ré- 

ta- 
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fabliflement  de  toutes  chores*  C'eft 
alors  que  nous  «  que  tous  les  hommes, 
nous  ferons  railemblés  autour  de  ce 
Tribunal  redoutable  ,  devant  lequel  , 
aux  yeux  de  l'Univers  attentif,  chacun 
de  nous  recevra  le  prix  de  fa  bonne  ou 
de  fa  mauvaife  conduite.  Nous  y  trou- 
rerons  un  Jage  dont  Toeil  perçant  pé- 
nétrant jusques  dans  les  détours  les  plus 
cachés  de  notre  coeur  ^  y  découvre  (k 
apprécie  les  motifs  les  plus  fècrets  de 
nos  aâions*  Mais  un  Juge  en  même 
temps ,  qui  ayant  revâtu  notre  nature 
&  converfé  parmi  nous^  connoît  toute 
notre  foibleife  &  toute  la  force  des  ten- 
tations qui  nous  et)trainent  ;  un  Juge 
enfin  porte  à  examiner  les  dispofitions 
de  notre  coeur  avec  les  yeux  d'un  ami , 
d'un  frère  »  d'un  bienfaiteur,  qui  nous 
aima  au  point  de  donner  fa  vie  même 
pour  nous. 

La  fentence  portée  &  prononcée  par 
ùi  bouche  ,  l'ordre  moral  fera  rétabli 
dans  l'Univers.  Alors  les  bons  ne  feront 
plus  opprimés ,  les  juftes  ne  connoî- 
trontplusla  douleur,  le  méchant  n'im- 
molera plus  de  viûîmes  à  fes  paffiojis. 
Le  bonheur  fe  trouvera  irrévocable- 
ment attaché  &  la  vertu  ^  &  li^malbeur 

«a 
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vice.  Ceux  qui  rejcttant  la  voie  du  là- 
lut»  referont  attachés  au  mal  parchoix  , 
comment  pourroient-ils  être  heureux? 
En  vain  feroient-ils  'admis  dans  le  Ciel , 
le  Ciel  même  ne  pourroitleur  faire  goû- 
ter le  bonheur.  Car  fâchez ,  ô  mes  Amis» 
que  le  vice  fixe  l'enfer  dans  le  fein  de 

ceux  qui  s'y  plaifent  ■ ■  -   Mai» 

ceux  que  leur  corraption  fit  gémir ,  ceux 
qui  defireront  fincèrementde  retourner 
au  bien,  ceux  qui  faifiront  avec  joie  la 
mam  tendue  pour  les  relever,  ceux-là  fe- 
ront admis  aii  féjour  de  rétcrnelle  béa- 
titude. Vérité ,  Beauté  Célefte  !  là  ta 
te  manifefteras  à  eux  dans  ton  plus  pur 
éclat.  Aimable  Vertu  !  là  tu  leur  feras 
goûter  fans  mélange  cette  inaltérable  fé- 
licité qui  t'accompagne,  Puiffance  bien- 
faifante,  amour  ujiiverfel  qui  fembras- 
fes  tous  les  êtres  fenHbles!  là  tu  péné- 
treras leurs  coeurs  de  tes  douces  &  fu- 
blimes  émotions.  La  Création  entière 
déployera  fes  tréfors  à  leurs  yeux.  Ils 
contempleront  la  perfeâion  &  la  beau- 
té dégagées  du  voile  qui  dérobe  leurs 
plus  brilians  attraits  aux  regards  des 
mortels.  La  fource  même  de  toute  per- 
feâion  ,  l'Etre  des  Etres  couronnera 
leur  félicité  par  fa  préfeûce  immédiate 
&  paria &veur.  Di9 
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Dès  cette  vie  vous  aurez  Tavantgoûe 
de  cette  féUcité  >  lorsque  d^un  coeur 
fincère  âc  pénétré  vous  vous  élèverez  « 
par  Iç  culte  &  ia  prière,  à  votre  Créa* 
teur.    J'en  appelle  à  vous ,  âdèks  ado* 
rateurs  du  vrai  Dieu  qui  m'environnez» 
Lorsque  nous  célébronsTes  oeuvres  ma*» 
gnifiques  &  Ces  bienfaits,  lorsque  nous 
lut  exprimons  notre  admiration^  notre 
rerpcft,  notre  amour  &  notre  recon- 
noiffance;  lorsque  nous  épanchons  nos 
peines  dans  Ton  fein^  comme  dans  te 
fein  â*un  ami;  lorsque  nous  déployons 
à  fes  yeux  compatiflans  le  tableau  de 
nos  foibleifes  &  de  nosbefoins;  lors- 
que nous  cbercbons  au  pied  de  Ton  Trô- 
ne notre  confolation  dans  l'infortune» 
un  afyle  dans  la  détrefle,  la  proteâion 
dans  les  dangers ,  le  remède  aux  maux 
qui  nous  affiègent ,  ne  jouififons  nous 
pas  alors  d*un  bonheur  pur ,  délicieux^ 
fupéiieur  infiniment  H  tout  ce  que  le 
monde  put  jamais  nous  faire  goûter  de 
plus  doux?  fitces  délices  accompagne- 
ront toujours  vos  exercices  de  piété  8c 
vos  prières  ,  lors  que  vous  y  porterez 
un  toeur  fincère  &  que  vous  les  appuyé- 
rez  de  l'interceffion  du  Médiateur,  qui 
feul  peut  vous  obtenir  la  faveur  divine. 
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Tels  font  tes  dogmes  d«t  notre  SielU 
gion:  voici  maintenant  les  principes  de 
(k^Morale.    Le  Père  de  tous  les  êtrca 
TOUS  créa  pour  le  bonheur ,  ainfi  que 
tous  Tes  enfans  ;  &  ce  bonheur  vous 
ne  pouvez  le  uouvçr  qiie  dans  lacoA* 
tcmptotioo  &  la  jouiflance  de  la  perfec- 
tion.   Tel  e(t  le  but  bienfaifisint  au%u^ 
tendent  touiçs  les  inftitutions  «  touies 
les  leix,  toute&les  dispeafatiensde  ixh 
tre  Dieo»  dans  le  phtyllque  ôc  dass  te 
moral,  dans  la  nature  &  dans  lagraccv 
Il  ne  vous  ordonna  de  diriger  tous  vos 
efforts  vers  la  perfcâion^  qu'afin  que 
devencrs  heureux  par  elle>  yqu$  vous 
féjouifiiez  de  l-eniftenoe;  qu^  Ta  Bcmté 
TOU!s  a  accord^*    La  joie  eft  à  L'hoov- 
me  ce  que  le  Soldl  eft  anx  plattfea; 
c'eft  d'elle  qtf  il  prend  Ta  force  &  fe  vi- 
gueur.   Par  un  fourire  aimable  elle  a&« 
nonce  dans   l'enfattt  encore   au  ber- 
ceao ,  les  premiers  développement  de 
l^faun^oicé';  &  le  momeDl  oii  eUjl:.nous 
abandonne  eft  le  préfege  de  iM>ttc  diifo- 
tution»    L'amour  &  nue  bienveillance 
réciproque,    font  les  foufce»  les   plus 
abondantes  d'où  eUe  découle*    L'inno- 
cence du  cœur ,  &:  de9  moeurs  Ikns.  ta* 
çht,  peuvent  ftalesloi  conlerver  fa  pu- 
re- 


yctë.  ' — -^  Toutes  vos  facnttés,  tew 
vos  fens ,  tous  les  organes  rctatifs  à  vo- 
tre esprit  &  à  votre  fetîfibilité,  en  «m 
mot  toutes  les  fibres  &  Tadmirable  tiV 
fu  de  votre  être,  ne  font^ce  pas  autant 
de  moyens  que  mit  en  oeuvre  le  Créa- 
teur ,  pour  vous  ouvrir  les  fources  dé- 
licieufes  du  plaifir  &  de  la  félicité  ?  Et 
TEtrequi  vous  a  conftitués  aiuO,  pou- 
voit-il  vous  déclarer  fes  intention:^  d'u- 
ne manière  plus  exprefle  ?  •  _ 
La  douleur ,  il  eft  vrai ,  fe  trouve  a 
côté  du  plaifir,  &  marche  bien  fou  vent 
à  fa  fuite-  Mais  recevez  auffi  la  dw* 
leur  comme  un  préfent  de  fa  main!» 
C'eft  la  gardienne  qui  veille  à  votre 
confervation.  Elle  vous  avertit  de  tout 
ce  qui  pourroit  tendre  à  votre  perte. 
Elle  vous  détourne  par  violence  de  tout 
abus  de  vos  facultés  qui  vous  feroitplus 
xïuifîble  qu'elle-même.  Et  rarçmeiît 
s'approchera- t-elle  de  vous,,  fi  vous  ob- 
fervez  les  Loix  de  votre  Créateur  ;  ou 
même  alors  en  aiguifant  le  fentiment 
du  plaifir,  elle  ne  fera  que  !e  redoubler* 
Elle  fera  dans  votre  vie  ce  qu'eft  le  &l 
dans  les  ^imens,  ce  que  font  les  oosji* 
bres  dans  un  beau  payfage  qpç  le  Soteil 
édaire  de  fes  rayons.    Mais  fi  c'èft  par 

M  ^  im^ 
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improdeoce  que  vous  vous  Tattircz  ; 
fijrtout  fi  elle  vient  à  la  Aiite  de  quel- 
que aâion  par  laquelle  vous  aurez  fait 
le  malheur  de  vos  Temblablesi  ou  dé- 
truit votre  propre  perfedion ,  alors  elle 
vous  deviendra  vraiment  infupportable* 
C'cft  de  la  modération  &  de  rharnao^ 
nie  de  vos  affeAlons .  de  vos  paffipns, 
&  de  vos  defirs  que  dépend  votre  bon- 
heur.   Que  l'amour,  la  bienveillaoce  , 
la  douceur ,  le  fupport  envers  vos  fem. 
blables»&  la  plus  tendre  follicitudepour 
leur  bonheur,  fotent  les  traits  doininans 
dans  votre  caraûère.  Mettez-  vous  tou- 
jours à  la  place  de  ceux  avec  qui  vous 
vivez.  Confidérez  tout  ce  qui  les  intéres- 
fe ,  comme  fi  c^étoit  vous  qui  y  fùflîe* 
intérefle.  Evitez  tout  ce  quj  peut  leur 
faire  de  la  peine, avec  le  même  Toinque 
fi  votre  propre  malheur  en  dcvoit  ré- 
fulter.    Travaillez  à  leur  procurer  tout 
ce  qui  peut  leur  faire  plaifir,  avec  larxiâ* 
me  ardeur  que  vous  mettez  à  vous  at- 
fiirer  des  objets  que  vous  defirez  pour 
vous-mêmes.  Prenez  le  plus  vîf  intérêt 
iL  tout  ce  qui  les  touche  ,  i  tout  ce  qui 
ppurroit  les  aftefter  fenfîblement.  Par- 
tagez également   leur  joie  &  leur  cha- 
grin ^  &  ne  négligez  rien  de  ce  qui  peut 

itdoa? 
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adoucir  leurs  peines.  Voyez- vous  cou- 
ler les  larmes  du  repentir,  que  vos  mains 
cmpreiTées  Te  hâtent  de  les  elTuyer.  God- 
iez autant  que  vous  ie  pourrez  la  divi- 
ne fatisfaâion  de  rendre  heureux  tout 
cequi  vous  environ  ne:  c'eft  le  fecrec  de 
muitipjier  à  l'infini  vos  propres  jouis- 
fances ,  &  d'élever  votre  condition  à  cel- 
le desinteiiigences  célestes,  autant  qu'il 
peut  être  donné  à  un  mortel  d'en  ap- 
procher- 

Banniffez  loin  devous  commelepoi- 
Ton  le  plus  mortel  à  votre  bonheur» 
cette  dispofition  mondrueufe»  qui  non 
feulement  vous  rendroit  infenfible  an 
bonheur  de  votre  femblable,  mais  vous 
fcroit  encore  trouver  un  plaifir  cruel  à 
le  voir  foufirir.  Aimez  ceux  même  qut 
vous  haïflent ,  &  nç  vous  vengez  de 
leurs  outrages  qu'à  force  de  bienfaits. 
Par  les  dispofitions  mâiraiiantes  qui  les 
animent  contre  vous,  Jls  ont  eux-mê- 
mes ouvert  dans  leur  fein  une  fourcede 
défordret  &  de  tourmens  »  qui  doit  né- 
cellairemenc  les  rendre  malheureux» 
Ne  cherchez  donc  pas  à  aggraver  en. 
core  leur  malheur.  Vous  ne  le  pour- 
riez auffi  qu'aux  dépens  de  votre  pro- 
pre repos  y  en  nourriflant  dans  votre 
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coeur  des  dispofitions  également  nuill*- 
bles  •eu  bcmheur. 

Que  toute  votre  conduite  foît  digne 
du  rang  où  Thomme  fe  trouve  placé  par 
la  Nature.  Loin  de  vous  la  bafiefle  ôc 
la  fer  vile  flatterie.  Chériffez  la  liberté 
par  deiTus  tout:  c^edelle  qui  conrerve 
à  rhomme  Ta  dignité  naturelle.  La 
quaRté  d'homme  voilà  le  premier  &  le 
plus  respcftable  de  tous  vos  titres  :  il 
vous  rend  tous  égaux,  ■  Soyez 

fi-lèîes  à  la  vérité,  à  la  juftîce.  Uinjufti- 
cc  vous  rendroit  l'ennemi  commun  de 
tous,  &  forceroit  tout  ce  qui  vous  en- 
vironne à  vous  déclarer  la  guerre.  Qtre 
la  probité,  la  fidélité,  la  franchife»  & 
une  magnanimité  généreufe  brillent 
dans  toutes  vos  aâions.  Mais  ne  vous 
livrez  jamais  i  la  vanité.  EUfe  eft  le  re- 
fuge de  ceux  qui  ne  fe  fentent  pasaflez  , 
de  mérite  pour  fe  concilier  une  vérita- 
table  eftimè»  —  Suivez  invariablement 
les  décîfions  de  votre  confcicnce:  c'eft 
Ja  voix  du.Très-haut  qui  fe  fait  enten- 
dre dans  votre  coeur ,  pour  vous  dé^ 
tourner  du  mal  &  vous  inviter  au  bien. 
J^e  vouslaiflez  point  entraîner  auxopi- 
nions  inconftantes  de  hommes;  avan- 
,  i:^  d^iin  pas  égal  gc  ferme  vers  ce  qne 

votre 
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votre  propw  ^ionvidion  vous  diâiç 
atrebien-  Mais  dans  tous  les  cas  où  vo- 
tre conFcience  vous  en  laiffe  la  liberté, 
foyea  cond«scendans .  faciles^  prêts  à 
vous  accommoder  aux*  goûts  d'amrni. 

Quoi  qu'il  puifie  arriver  .  que 

rien  ne  fait  capable  d'abattre  votre  cou- 
rage,  ou  d'ébranler  votre  conftance^ 
Que  les  biisns  ni  les  maux,  les  promes- 
îes  ni  les  menaces,  les  craintes  ni  les 
lëduAions ,  ne  foient  jamais  en  état  de 
vous  détourner  du  droit  chemin.  Faire 
ooRftamment  fon  devoir  ,  en  dépit 
des  tentations  &  de  périls»  voilà  le  vrai 

couruge.  , 

Rendez  tous  les  momens  de  votre 
vie  agréables  par  quelqu'une  de  ces 
jouiffances  innocentes,  que  le  Créateur 
vous  offre  en  foule  dans  la  multitude  de 
fcs  produaioos.  Faire  un  bon  ufage  & 
jouir  de  fej  bienfaits,  c'eft  de  tous  les 
lactieces  d'adions  de  grâces  que  vous 
puiffiez  offrir  à  votre  adorable  Bienfai- 
teur ,  celui  qui  lui  eft  le  plus  agréable^ 
car  c'eft  dans  le  bonheur  de  fes  enfans 
qu'il  fe  complaît  par  deffus  toutes  cho- 
fes.  Mais  n'oubliez  jamais  que  les  ex- 
cès &  rintempérance  peuvent  changer 
ces  bienfaits  ea  autant  de  fources  de 

'  M  4  maux» 
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maux ,  &  faire  tourner  la  volupté  la 
plus  pure,  en  un  poifon  capable  de  dé- 
rruire  tous  les  gcrmesde  vos  jouiffaaces 
ftitures.  Ao  lieu  que  la  modération  Se 
une  afodinence  ôbrervée  à  propos,  pré- 
viennent tous  les  dégoûts  ,  &  empê- 
chent que  la  ^inte  du  plaiflr  ne  s*é- 
xnoufTe  avant  le  temps.  La  modéra» 
ration  eft  le  caraâëre  de  la  vraie  fages* 
fe.  Et  cette  coupe  précieufe  de  félicité  » 
qucf  la  Nature  remplit  &  libéralement 
pour  cous  les  humains,  il  n'eft  donné 
qu'au  Sage  de  la  vuider  jusqu'à  la  der« 
Bière  goutte  Tans  qu'il  s'en  tourne 
rien  en  amertume.  Si  donc  le  Sage 
fe  refufe  au  plaifir^  ce  n*eft  point  par 
caprice,  ce  n'cH  point  par  une  orgueil*^ 
leufe  auftérité,  ce  n'cll  point  qu'il  prO« 
fefTe  une  morale  fombre,  oii  qu'il  Toic 
ennemi  de  la  joie  ;  mais  c'efl:  parce 
qu'il  fait  que  fans  cette  abdinence  il  fe« 
roit  pour  l'avenir  des  pertes  bien  plus 
Cpnfidérabies.  Si  te  plaiiir  d'un  mo- 
ment lui  prépare  de  longs  regrets,  fi  une 
fatisfaftion  légère  doit  lui  attirer  des 
peines  plus  confidérable5,fi  lajouiflance 
^e  plaifirs  trop  vifs ,  trop  multipliés, 
ou  raffinés  avec  trop  d'art,  tend  i 
émonS^t  k$  faculté; ,  ou  i  ufer  fes  or- 

1»- 
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gançSf  ii  n*hé(ite  pas  ,  il  Te  refuCe  à 
ces  joais&ncfgs  »  parce  qu'il  fait  qu'ea 
les  goûtant  il  empoironneroit  les  pre- 
mières rources  de  fon  bonheur, 

Egsdement  convaincu  qu^aucun  des 
membres  d'un  corps  ne  fauroic  jamais 
rien  faire  au  détriment  de  la  commu- 
nauté ,  ou  des  autres  membres,  qui  ne 
tourne  à  fa  propre  ruine ,  parce  que  ce 
corps  &  tous  les  membres  font  dans 
une  union  fi, étroite  que  le  malheur  de 
Tun  doit  néceflairement ,  au  moins  par 
les  conféquences  9  faire  le  malheur  des 
autres;  il  regarde  comme  un  mal  réel 
pour  lui  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à 
détruire  le  bonheur  de  fes  frères ,  de  Tes 
concitoyens,  de  fes  femblables»  ou  à 
tenverfer  le  bon  ordre  de  la  Ibciéié^ 
quelque  avantage  apparent ,  ou  qoel« 
que  plaifir  momentané  qu'il  pût  d'ail- 
leurs s'en  promettre.  A  la  lumière  de 
ces  principes  »  disparott  pour  lui  la 
diftinélion  trompeufe  &  funefte  entre 
l'agréable  &  l'utile.  Ou  fi  les  fopdis- 
mes  de  l'esprit  humain ,  qui  trop  fou- 
vent  embrafle  la  caufe  des  pallions, 
laiffent  encore  fubfifter  quelques  doutes , 
la  Légiflation  révélée  lui  pré/ente  la  Lé- 
giflnion  naturelle  rétablie ,  expliquée, 
confirmée  par  les  décifions  de  rinfaillible 

M  f  Sa: 
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Sageire;&  tontes  les  ténébfés  él^'s^arofs^ 
feflt  à  Véclât  de  ces  ddBX  fiaFmfoemx 
réucis. 

Ce  n'eft  qu'au  moyen  de  I'«6fcivâté, 
que  rame  &  le  corps  peuvent  conferrer 
kur  force  &  léor  bonne  con&itQdon; 
ik  fans  i*une  éc  l'autre  il  n^eft  .point  de 
bonheur.    Lors  que  le  Créateur  cliai^a 
laNaiure  de  nous  dispenfer  fes  bienfaits, 
il  voulut  que  Dous  ne  pu£ons  les  re- 
cueillir que  comnie  les  fruits  d'un  tra* 
vail  modéré»     Ce  n'çft  pas  feulement 
un  corps  devenu  maladif  par  les  fuites 
de  Tintempérance,  qui  rend  rbomnie 
incapable  de  goûîer  le  bonheur;    ao 
corps  affoibli  par  Poifiveté  produit  le 
même  efiet.    Ses  forc^  languiffent  pa- 
iement »  &  réquilibFe  entre  fes  facuhés 
eft  également  rompu ,  leur  vivacité  jn* 
teinte,  leurs  relations  ctiangées.    Lts 
or|;alnes  des  feus  reçoivent  de  f^mSTes 
imprefiions,  te  flambeau  de  Tame  s*ob- 
fcurcit ,  &  le  jour  fous  leqtiel  un  tel  in- 
fortuné voit  les  chofes,  eft  à  ceiui  fous 
lequel  lesenvifagerhomraeûiny  comme 
la  fombre  lueur  d'une  lampe  prête  à  s'é* 
teindre  parmi  les  tombeaux,  àlVdac 
brillant  d'iin  beau  foleil. 

Sur  ce  GJobe  l'homme  cft  le  chef* 

d*oett« 


/. 
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d^œnvre  do  Créateur ,  qui  le  doua  du 
germe  de  tontes  les  perHeâious  auxquels 
l'humanité  peut  atteindre.  Mais  en 
même  temps  ayant  créé  l*Iiomme  pour 
)e  libre  exercice  de  (es  facultés ,  i\  laiflà 
en  Ton  pouvoir  d'achever  ce  bel  ou- 
vrage ou  de  le  défigurer.  Que  tous 
vos  efforts  fe  réunisfent  donc  vers  la 
première  de  ces  fins.;  &  n'oubliez  ja- 
mais que  Ton  ne  fauroit  impunément 
négliger  aucune  (brte  de  perfeâion.  Ce 
n'cftquepaçle  concert  de  toutes  que  l'on 
obtient  la  parfaite  harmonie.  Qoe  lafa- 
gefiTe»  la  vertu,  la  fenfibilité,  les  grâces 
concourent  donc  également  à  former 
votre  caraâère  &  à  guider  votre  con- 
duite: fans  la  fagefle&la  vertu,  tous  les 
attraits  de  la  beauté ,  des  grâces  ,de  Tes- 
prit  même  le  plus  agréable  «  ne  font 
qu'un  ornement  trompeur  &  même 
dangereux.  Sans  les  grâces ,  la  fagcs- 
fe  &  la  vertu  perdent  leur  empirç. 
Lors  qu'elles  s'annoncent  avec  orgueil, 
avec  oftentation ,  lorsqu'elles  prennent 
un  maintien  auftère  &  repoufiant  » 
leurs  attraits  naturels  n'ont  plus  de  for- 
ce &  ne  fauroient  gagner  les  cœurs. 

C'çft  lors  qu'elles  fe  préfemeut  à  nous 

con* 
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condaites  par  la  main  des  grâces  »  & 
parées  de  leur  voile  qu'elles  deriennenc 
les  pias  aimables  de  tous  les  objecs» 
iilors  tous  les  cœurs  s'enfiammeac  d'à» 
mour  pour  eiies  ;  alors  nous  nous  ren* 
dons  avec  jure,  à  leurs  douces  invita* 
tions,  &  par  des  rentiers  fleuris  el'es 
guident  nos  pas  vers  le  Sanâuaîre  du 
vrai  bonheur*  Que  les  grades  auffi  bien 
que  la  fagefle  préfident  donc  à  toutes 
vos  aâions,  à  tous  les  mouvemens  de 
votre  ame.  Ne  voyez- vous  pas  que  tout 
xnouvecneat  bien  réglé  de  nos  corps  « 
•  toute  aSeâion  de  l'atne  qui  tient  à  /a 
joie»  à  l'amour,  à  la  fenCbilité  embel- 
)ic  nos  traits;  comme  tout  mouvement 
violent  &  déréglé,  toute  paffion  impé- 
tueufe,  toute  inclination  maifaifante^ 
tout  mouvement  d'en  vici  les  défigurent 
éc  dégradent  l'homme  au  niveau  de  la 

brute. 

Appliquez- vous  à  perfeftîoîiner  toutes 
vos  facultés,  chacune  par  les  objets  qui 
lui  font  propres.  Accoutumez  votre 
œil  à  la  conteinplation  des  beautés  de 
la  Nature, &  que  fes  Formes  gracieuies, 
fes  riches  compofitions  ^  Ton  coloris 
doux  &  brillant ,  remplisrent  votre 
imagination  de  tous  tes  traits  du  beau 

idéal. 
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idëaU    Que  toutes  les  produâions  de 
Totre  esprit,  tous  les  ouvrages  de  vos 
mains^  portent  l'empreinte  de  la  Na- 
ture: une  liberté  noble  &  une  élégan^  * 
te  fimpHcité.  Que  tout  ce  qui  vous  en- 
vironne dans  vos  demeures,  brille  des. 
mômes  traits.  Par*tout  la  Nature  nous 
retrace  l'image  des  adorables  attributs 
de  Ton  Créateur ,  èc  c'eft  en  rétudianc 
fans  cefle  que  vous  devez  vous  élever 
i  la  rource  immortelle  de  toute  beauté. 
■  Habituez  de  même  votre  oreil- 

le à  ces  mélodies  fimples  &  touchan* 
tes,  qui  préparent  le  cœur  aux  plus 
douces  affcûions ,  &  mettent  Thomme 
en  harmonie  avec  lui-même  &  avec 
toute  la  Création. 
Appliquez  vos  facultés  fupérieures  k 
.  vous  faire  découvrir  parnouc  le  vrai, 
le  beau,  &  le  parfait.  Exercez  votre 
esprit  paf  la  contemplation  attentive 
des  ouvrages  &  des  phénomènes  de 
la  Nature.  Dans  la  combinaifon  & 
l'enchaînement  de  leurs  forces ,  de 
l^urs  qualités^  &  de  leurs  efTets^vous 
trouverez  tous  les  tréfors  de  la  fa- 
gefle  &  des  plus  fublimes  connoiifan- 
ces.  Suivez  suffi  la  marche  de  l'es- 
prit humain  dans  Tes  différentes  pro- 

ditc- 
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durions ,  &  puikz  dans  Tbiftoire  dd^ 
fociêtés  la  coRnoisfance  {éncrale  de 
rhomme.  Si  la  Tue  de  fa  coiruptioa 
Yousfàic  fbuvenc  gémir,  fouvent  auA 
des  exemples  également  touehaos  &c 
fublime»  d'humanité  ,  de  gé&érofité  , 
de  yerta,  ramèneront  la  joie  dans  vo- 
tre  cœur,  &  vous  enflammeront  da 
noble  deCr  d'imiter  de  il  beaux  ma^ 
dèles.  Mais  par  deiTus  tomes  ckoTea» 
appiiquez-vous  à  vous  connoftre  vousf 
mêmes;  fans  cette  dernière  connoifi^ 
fance  toutes  les  autres  '^ons  deviea* 
droient  inutiles. 

Etendez  votre  amour  &  votre  biei»- 
^llance  fur  la  Nature  entière.  Aimea^ 
tout  ce  qui  paTcicipe  au  premier  préreot 
du  Créateur,  rexiftence.  Mais  (br-tout 
aîmçz  tout  ce  qui  partage  avec  vous  te 
plus  beau  de  fe;»  dons  ,  la  re»fibilité. 
Que  ce  principe  vous  fasfe  compatir 
même  aux  Toufirances  des  animauir, 
&  prendre  à  cœur  leur  bien-être.  Quel 
qu'en  puiffe  être  Tobjet,  ne  vous  lai^ 
jamais  aller  à  aucun  mouvementquîtcn- 
droit  à  rendre  votre  cœur  dur  &  infenO- 
ble*  Le  principe  de  la  bienveillance  &  de 
larenfibilité  eft  aufl!  délicat  que  précieux. 
C'çfl:  comme  Poreille  dans  la  MûGque  : 


IL.I    _  .       /  •     -"  ^"-'i"'^' 
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fi  vous  l'accoutumez  à  des  Tons  discor* 
dans,  die  perd  toute  fa  jattesfe»  Se  de- 
vient inutile  ou  même  trompeofe. 

Tel  cft  en  fubftance  TexpoCé  que  M. 
le  Baron  de  Perpo-ncher  fait  delà 

Religion  qu'on  profeffoit  dans  la  Ré- 
publique ù^Altamont.  Nous  .n'avons 
pq  nous  réfoudre  à  Tabrëger  da\&an- 
tage,  parce  qu'il  eft  impoffîble,  fans 
défigurer  un  bel  enremble,  de  fuppri* 
VMt  aucune  des  parties  eflentiellôs  qui 
le  comporent.  D'ailleurs  l'excellence 
du  morceau  fera  notre  apologie  ;  Se 
nous  espérons  que  l'amour  &  le  rcs- 
peâ  religieux  qui  animoient  l'Auteur 
en  traçant  cet  admirable  tableau^  pasfe- 
ront  dans  l'ame  de  la  plupart  de  fes 
leâeurs. 


AR' 
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(fil»  4li^  di^  €9  4IB  €S^  €liB»  SD  } 
ARTICLE    TREIZIEME. 

Histoire  des  Rois  de  Dan- 
neMaecKi  oe  la  Maison 
I>'OLDfiNBaRG  :  Tradaice  de 
rOriginal  Aiiemaod  de  M.  le  Con- 
feiller  de  Juftice  &  Profenear 
ScHL£G£L|  par  le  Colonel  Che- 
valier DB  Champion  y.  Tome 
Troifîèrae  ;  Jmjierdam ,  aux  dé- 
pens de  TAuteur  j  1778  >  in  4*  de 
172  pages. 

CE  Volume  renferme  une  partie  de 
l'HilloiredeCHRisTiAN  IV,  & 

s'étend  depuis  la  naisfancede  ce  Prince 
en  1577  jusqu'à  Tannée  iôi2.  Ce  Rè- 
gne un  des  pliis  longs  &  des  plus  glo* 
rieux  dont  THiftoire  de  Danemarck 
fasfe  mention  ,  offre  le  Tpeûade  d'ua 
Peuple  he  jreux  fousladominationd'un 

Prince,  habile,  religieux  CO»P'^*°  ^« 

▼a- 

(♦)  Il  étoit  encore  fort  jeune  lonqu'il  adopta 
poot  deviff  R$£fi0  frmêt  PieP^h 
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Valeur  &  de  fageflc  &  d'aftîvîté,  pro- 
teftcur  de  PagricuUure.des  Sciences  & 
des  Arts.  Son  éducation  fut  bien  plus 
foîgnée  que  celle  des  autres  Princes  de 
Ton  temps.  On  lui  enreigna  diverfes 
Langues ,  &  fuivant  l'HiUorîen ,  .^  il 
eût  été  difficile  de  trouver  fon  égal 
dans  presque  toutes  les  Sciences  & 
les  divers  Arts,  lans  parler  de  la  po- 
litique &  des  branches  particulières 
d'œconomie  indispenfablement  néces- 
Ikires  à  un  Souverain'*.  La  mort  pré- 
maturée du  Roi  Ton  Père  le  fit  monter 
fur  le  Trône  à  l'Age  d^on£e  ans,  mais 
il  ne  fut  déclaré  majeur  qu'à  19  ans  & 
demi..  Ses  tuteurs  pour  lui  faciliter  la 
connoiflance  de  la  navigation^  firent 
coAftruire  un  navire  qui  contenoit  en 
petit  tout  ce  qui  doit  Te  trouver  fur  un 
vaifleau  de  guerre >  &  ils  en  compofè- 
rent  Téquipage  de  marins  habiles  &  ex- 
périmentés. «.Par  ce  moyen  non  feule- 
ment le  jeune  Roi  prît  une  forte  tein- 
ture de  la  marine  ,  mais  il  fit  en  mô- 
me temps  fur  ce  vaiffeau  le  fervicc 
-de  Pilote  ,  |c  le  commanda  enfuite 
comme  Capitaine."  Ce  Prince  eut  oc- 
cafion  dans  la  fuite  de  développer  les 
Tome  XLIX.  Pan.  II.     N      con^ 
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connoifliuices  qu*il  avoit  acqnifès  dans 
la  marine.    Pour  s'inftruire  i  fonds  de 
Veut  des  Provinces  les  plus  pauvres 
&  les  plus  éloignées  de  (^  réfidence»  il 
exécuta  en  ijçp  le  plan  d*nn  voyage 
dont  les  diiHcultés  &  les  risques  eunenc 
fait  trembler  un  particulier  que  (ba  de* 
voir   eût  obligé  à  l'entreprendre.     Il 
fir  voile  du  Nord  de  l'Europe  avec  huit 
vaiffeaux  bien  armés,  doubla  le  Cap  & 
Wardhus  »  pour  venir  jusqu'aux  con* 
fins  de  la  Lapponie  Rai&»  il  courut  les 
plus  grands  dangers  fur  le  vaiflèau  qu'il 
montoit  ik   $'empara  lui  •  même  de 
deux  navires  Atiglois  &  d'un   Hol- 
landois^  qui  commerçant  avecles  Rufies 
étoient  venus  dans  ces  mers  fans  être 
munis  de  Tes  paiTeports. 

Parmi  les  Savons  encouragés  par 
Ch  RIS  Ti  AN,  on  fait  mention  deN/rà- 
Kragg^  Hiftoriographe  du  Royaume. 
Le  Roi  ordonna  à  tous  les  babitans  du 
Danemarck  &  de  la  Norwége ,  de  com- 
muniquer  à  ce  Savant  les  matériaux 
dont  il  pourrott  tirer  p^rti ,  &  envoya 
ordre  en  Illande  d'y  rechercher  4c  de 
recueillir  avec  foin  tout  ce  qni  pouvoit 
i^andre  du  jour  ihrrHiQoire  Ancienne 

da 
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du  Nord.  C'^ft  la  prçsnîôre  6ws  ^nk'm 
eut  recours  dan$  cette  vue  à  unçColpnie 
û  éloignée  de  la  Norwège, 

On  a  lieu  d'être  furpris  que  le  r<ègfie 
d'un  Prince  qui  cul  ti voit  &  protégi^oic 
les  Sciences^air  été  Tépoque  de  la  disgrâce 
&de  l'exil  del'illuttre  Tycbo-Brabf.  Lçs 
caufcs  auxquelles  on  tes  ^apporte  prou* 
vent  bien  que  ce  n*e(l  qu'à  Force  de 
▼ertus  &  de  prudence  ,  qu'un  grand 
homme  peut  réufliir  à  fe  faire  pardonner 
fa  fupériorité.  Mr.  Schle'Qel  entre  Ici 
dans  plufieurs  détails  qui  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs*  ««  Tycb(hBrabé  avoU  non 
feulement  pendant  la  minorité  paifible- 
ment  joui  de  tous  les  revenus  que  lui 
a  voit  afiignés  le  feu  Roi,  mais  oplqs 
lui  avoit  encore  augmentés;  toute  la 
Famille  Royale  »  divers  Ptinccs  étrap* 
gers  f  pluQeurs  perfonnes  du  premier 
rang^  s'étoient  empreflës  à  loi  donner 
des  marques  de  leur  bienveillance  ,& 
de  leur  eftime.  Mais  à  peine  le  Roi 
eut*il  été  couronné  I  que  le  fort  de.ice 
grand  homme  parut  prendre  uae  toute 
autre  face  Wil  Kaas,  qui  avoit  toujours 
chaudement  époufé  fes  intérêt^  ,  & 
Geêrg0  Roffncrgnz^  qui  Tavi^t  beau- 
coup aimé  ^^tojept  »iorur«A^r4Utfe^ 
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tandis  qoe  le  Grand-Mattre  &  le  non* 
veau  Chancelier  loienvouloienc.  Ceux* 
ci  avoient  l'oreille  du  Roi  :  c'étoient ,  ii 
eft  vrai ,  deux  hommes  droits  &  bon* 
nêtes ,  qui  même  fe  faifoienc  gloire  de 
protéger  les  Sciences:  ils  n'en  eurent 
cependant  pas  moins  la  foiàleffe  de  fe 
laifler  préoccuper  par  leur  antipathie  par» 
^ticulière  à  regard  de  Tytbo-Brabé  ,  aa 
*lieu  d'être  affez  généreux  pour  gliffer 
fur  quelques  légères  foitUffes ,  bien  ex- 
cufables  dans  un  homme  qui  fairoit 
tant  d'honneur  à  la  patrie  ,  &  qui  Te 
livroit  tout  entier  aux  ^Sciences  élevées 
qu'il  culiivoit»  Il  n'eft  pas  poflîble ,  j'en 
conviensâ    de   disculper    entièrement 
TycbO'Brabéy  les  moindres  bagatelles  le 
mettolént  en  colère/  &  il  écoit  naturel- 
lement opiniâtre,  il  avoit  (ouvent  des 
procès  qu'il  auroit  pu  éviter.    Les  re« 
venus  qu'on  lui  avoit  fixés  l'aflujc|tîs* 
fpient  à  de  certains  détails  oeconomi- 
ques;  il  devoit  p»  ex.    avoir  l'œil  fur 
les fieFs qu'on  lui  avoit  confiés:  corn*- 
tdé  Chanoine  de  Rotfcbild^  c'étoit  à 
lui  d^en  entretenir  la  Chapelle  &  d'ea 
faire  réparer  le  bâtiment.    Il  négligeoic 
tous  ces  foins.       "-  D'abord  après  le 
coQfoiîiSiement  oxi  dta  à  Bmbi  \t  fief 
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qu'il  avoit  en  Norwège,  fifef  qui  toi  ratp- 
portoil  maie  écus  par  an  „  parce  qu'on 
Youloit  le  joindre  â  celui  de  Bergen.  Il 
fit  là  dcflusdesrepréfeûtationsau  Grand- 
Maître  &  au  Chancelier,  qui  lui  répon- 
dirent l'un  &  l'autre  que  le  Roi  avoit 
prii  fa  réfolutîon  &  qu'il  n'en  change- 
roit  pas.  Sur  cela  Brabé  de  mauvaife 
humeur  quitta  l'ifli  de  Huen,  donc  il 
ctt  vrai,  le  ficnple  revenu  ne  fuffifoit  pas 
à  beaucoup  près  à  fon  entretien.  Il 
continua^cependant  à  s^occuper  de  l'As- 
tronomie  &  de  la  Chymie  à  Copenha- 
gue", Sur  de  nouvelles  plaintes  ren« 
dues  contre  lui,,  on  en  vint  jusqu'à  lui 
â>Ëfendre  de  la  part  du  Roi  de  continuer 
dans  la  Capitale  fcs  opérations  chymi- 
ques  &  fcs  obfcrvaiions  aftronomi- 
ques ,  ce  procédé  le  détermina  à  quitter  ' 
le  Danemarck,  pour  Te  rendre  à  Ros- 
toQk  avec  fa  femme  &  fix  enfans.  Il 
s'arrêta  dans  cette  Ville  malgré  les^  ra- 
vages qu'y  falToît  la  Pefte,  afin  de  ne 
pas  s'éloigner  d'abord  du  Danemarck, 
&  d'attendre  l'effet  des  folllcîtatîons 
qu'on  faîfoit  en  fa  faveur  auprès  du 
Monarque  ^  &  celui  d'une  Lettre  des  ' 
plus  touchantes  que  lui  •  même  avoit 
écrite  au  Roi,  La  réponfe  de  Christiâh 
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ayant  détruit  les  espérances  de  Br^b/^ 
il  Te  rendit  à  Wandsbcck,  Terre  des  en- 
virons de  Hambourg ,  où  il  rëjoama 
qddque  temps  &  obtint  par  le  crédit  de 
nouveaox  Proteâenrs  la  permiffion  de 
retdumer  en  Danemarck;mais  renie- 
ment potir  y  chercher  les.  inftmmens. 
De  là  il  Te  rendit  en  Saxe  »  pais  en  Bo* 
hème  par  ordre  de  P£mpereur  Rodai- 
fbe.  On  Ini  fixa  des  appointemens 
honnêtes,  on  y  joignit  le  Château  de 
Benatki  &  une  vafte  maifon  à  Prague. 
A/tâi$  à  peine  commençoit-ii  il  goûter 
les  douceurs  du  repos»  que  la  mort 
vint  renlever.  Nous  observerons, 
moins  à  l'honneur  de  Tycbo-  JBrofw^qu'à 
celui  des  Gentils- hommes  Allemands 
contemporains  de  cet  homme  célèbre  j 
que  Ton  mérite  tint  lieu  de  quartiers 
à  là  femme:  Mr.  S.  nous  apprend  que 
quoiqu'elle  ne  fut  pas  née  Demoifelle, 
Tes  enfans  ne  s'en  marièrent  pas  moins 
dans  les  premières  maifons  de  TAIle* 
magne  &  de  la  Bohème- 
Un  luxe  aGa tique  règnoit  à  la.  Cour  da 
Czarfi(7m,qui  gouvernoitia  Kufiie  pen* 
dant  les  premières  années  du  règne  de 
Christian:  nn  des  frères  du  Mo* 
ndrque  Danois  s'étant  rendu  à  Mofbou 
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pouryëpoufer  la  filleduCzafiy  dîna 
avec  iioris  &  Ton  fils  à  une  tabVe  garnie 
de  600  plats  d'or.  Les  carroufels  étoient 
pour  lors  en  uTage  à  la  Cour  de  Da- 
nemark ;  à  rpccafion  du  mariage  d*unc 
de.  Tes  Tœurs ,  Christian  ordonna 
des  courfes  où  Ton  prenoit  toutes  for- 
tes de  déguîferaens,  le  plus  fouvcnt  re- 
latifs à  l'hiftoire  ancienne  ou  moder- 
ne. ,(  Le  premier  jour  des  courfes 
de  bague  Je  Roi  parut  déguifé  en  Pape^ 
&  le  cartel  avoit  été  donné  fous  le  nom 
de  Sfrgius  VI.  Chris tian  fut  le  len- 
demain habillé  en  Reine.  Mais  aux 
courfes  de  barrières,  il  prit  le  nomd'///f- 
xaniù^e  &  tes  autres  tenans  ceux  de  Sci- 
piott^  ù'^Annibal  h  ù^fietîor.  Comme 
alors  le  zèle  fanatique  de  la  Religion 
étoit  à  fon  plus  haut  degré ,  on  fit  à 
Christian  IV  des  reproches  très 
vifs  fur  fon  premier  déguifement.  •* 

Ce  Prince  acquit  beaucoup  de  gloire 
dans  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  con- 
tre Charles  I X  j  Roi  de  Suède ^  elle 
fut  nommée  guerre  de  Calmar,  parce 
que  le  fiège  de  cette  Ville  en  fut  Tévenc- 
ment  le  plus  remarquable.  On  doit  à 
JuHen  PeUus^  François  de  nation  des 
détails  fur  cette  guerre.  Voici  ce  qu'il 
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dit  de  Ch  &  I  s T I A  N  à  roccaGon  â*ane 
bataille:  ^,Ce  joar-là  le  Monarque  Da- 
,/iiois  ne  fie  pas  déshonneur  à  notre 
„  grand  Henri,  quMl  fe  faîfoît  gloire  de 
M  prendre  pour  modèle»  — —  Ce 
f,  Prince  goûta  dans  cette  bataille  une 
S)  fâtisfâdtîon  inexprimabiCi  en  voyant 

.  ,,  combien  Tes  troupes  avoient  de  con- 
t/fiance  en  lui.  Jamais  il  ne  trompa 
»,  rerronne,&  comme  il  ne  combat  que 
,,  pour  l'honneur,  le  nom  feul  de  four- 
„  berie  lui  fait  horreur.   Ce  Monarque 

^  „  d'ailleurs, combat  lui  même,  il  partage 
5,  avec  le  foldat  les  plus  rudes  fatigues: 
„  perfonne  ne  fait  mieux  que  lui  faifir 
3,  Toccafion  &  il  ne  manque  jamais 
„  d*en  profiter.,.  Il  dort  tout  armé, 
„  &  travaille  comme  un  autre;  on  ne 
„  voit  rien  en  lui  qui  annonce  le  fade 
„  d*un  Roi, ce  qui  le  fait  aimer  &  res* 
„  pcfter  du  foldat.  ...  Tout  ce  qui 
„  avoit  rapport  au  luxe  ëtoit  banni  de 
„  fon  armée  &c."  Le  Roi  de  Suède  ne 
comptoit  pas  qu'on  lui  enleveroit  en  fi 
peu  de  temps  Iç  Château  de  Calmar,  8c 
ne  ceflbit  de  dire  qu'il  y  avoit  eu  de  la 
trahîfon.  Dans  un  accès  d'emporte- 
ment, il  envoya  un  cartel  en  forme  à 
Christian^  où  il    lui  reprochoit 

d'avoir 
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.d'avoir  rompu  la  paix  &  d'avoir  man- 
'  \\xi  de  bonne  foi  &  de  Religion.  C  h  a  i  s- 
AN  lai  répondit:   «(Ce  n'eft  que  la 
^lus  dure  nécelBté  qui  nous  a  forcé  à 
:ommencer  cette  guerre  ;  nous  fonî* 
les  en  état  de  nous  en  juflifier  devant 
^ie^  au  jour  du  jugement  dernier,  où 
tu  feras  aulQ  obligé  de  comparoUre,  & 
le  rendrecomptedetout  le  fanginno* 
[ent.que  tu  auras  faic  répandre^  ainfi 
|ue  des  torts  que  tu  as  faits  à  tes  en< 
lemis  &  à  mille  autres  malheureux.'' 
l'occafion  de  Calmar  il  lui  dit:  «.Nous 
[vous  pris  ce  Château  avec  gloire  & 
lonneur,  &  c'e(t  à  toi  a  rougir  de 
'avoir  fi  mal  approvifionné." 
[1  finit  par  lui  confeiller  de  réfléchir 
\\  devient  tous  les  jours  plus  âgé^& 
fainfi  un  (labile  Médecin  lui  feroit 

convenable  qu'un  duel", 
^endant  quç  les  Arminiens  étoient 
[rfécutés  dans  nos  Provinces  ^   quç 
querelles  religieufes  divifoient  les 
lemands,  '&  qu'un  fameux  Profes- 
w  de  Wittemberg  appelloit  le  Caivi« 
;me  une  (Uaboliçue  Religion^  le  Oane- 
larck  fervit  d'afyle  à  nombre  de.  fugî- 
[s.    Piufieurs  négocians  s'établirent  (i^ 
)penhague\  &  bientôt  on  vit  s'élever* 
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des  fabriques  de  drap  &  d*étoffcs  de 
foie,  des  falines,  des  falpêtrerics,  des 
moulins  à  poudre  &  même  un  moulin 
à  cuivre  près  de  Cronenburg,  dont  en 
1619  on  leva  6coo6  livres  de  cuivre 
pour  le  feul  compte  du  Rof  ;  on  établit 
auffi  une  raffinerie  pour  le  fucre  Se  nne 
ravonnerie.  Ces  établiifemens  &  pla- 
ceurs autres  ne  furent  que  l'affaire  de 

trois  ans,  tant  i'afflaence  des  étrangers 
étoit  grande. 

Chuistian  encoufageoit  les  Arts 
auffi  bien  que  le  Commerce, &  ne  per» 
doit  pas  de  vue  l^éoonomie  rurale.  ,,  Il 
s'occupoit  dès  lors  à  fixer  des  principes 
fûrs  pour  faire  valoir  les  terres  Se  en 
augmenter  le  produit!  principes  qu'une 
foule  d'Ecrivains  qui  traitent  cette  ma« 
tiëre,  croient  n'avoir  pas  ér^  connus 
dans  le&fiéctes  précédens,  &  qu'ils  vou- 
droient  aujourd'hui  nous  donner  com- 
me de  nouvelles  découvertes,  * 
11  n'épargnoît  rien  pour  perfeétionner  & 
porter  encore  à  un  plus  haut  point  «  tout 
ce  qui  concernoit  le  bétail  «  article  des 
plus   elTentiels    pour    le    Danemarck. 
Entr'autres  remarques  relatives    à  ce 
fujet,  on  trouve  celle-ci  dans  un  de  Tes 
Almanachsde  Pannée  1619:  Je  refus  le 

21 


aï  'Novembre  120  écus  pour  deux  bœvfs 
fue  favoîs  fait  engraijjer  fuivant  ma 
méthode ,  Çf  l'on  joua  aux  dez  à  Copenba" 
gue  pour  voir  fui  les  auroit.  En  1623  ce 
Prince  étoit  liir  le  point  d'abolir  le  fer- 
vice  que  les  payfans  des  domaines  de 
la  Couronne  étoient  obligés  de  faire ,  & 
de  les  taxer  en  place  de  ce  fcrvice^  à 
une  certaine  fomme  d'argent.** 

CHR.1ST1  A N^ tandis  qu'il  s'occupoit 
de  ces  foins  ,  faifoit  bfttir  la  Ville  de 
Gluckftadt ,  &  préfidoit  fouvent  lui- 
même  aux  travaux  des  ouvriers:  il  fie 
auflB  bâtir  une  nouvelle  Ville  en  Nor- 
"wège  ,  &  voulut  qu*elle  portât  fon 
nom..  Cbrijliania  eft  aujourd'hui  )a  Vil- 
le la  plus  belle  &  la  plus  peuplée  de 
tout  te  Royaume.  L'aâivité  du  Monar- 
que s'exerçoit  fur  bien  d^autres  objets 
encore.  Il  établit  à  Copenhague  une 
Compagnie  pour  la  pêche  du  Groenland, 
&  fit  partir  Jens  Munk  avec  deux  v^is- 
feaux  pour  1^  Détroit  de  Davis  &  la 
Baye  de  Hudfon.  Il  ne  s'agiffoit  pas  feu- 
lement de  reconnottre  ces  nouvelles 
Mers  ;  les  vues  du  Roi  fe  portoient 
'  beaucoup  plus  loin  ,  il  vouloit  qu'on 
tâchât  de  découvrir  un  paflage.au  Nord-» 
Oucft  pour  gagner  l'Afie.    Munk  côtoya 
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le  pays  de  Lflbrador  &  gagoa  la  grande 
Baye  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
d'Hudfén,  k,  à  laquelle  il  donna  celui  de 
Ùbrijlian:  les  glaces  rempêchèrent  de 
poulierplus  loin  Tes  découvertes;  tout 
fon  équipage  périt,  à  Pexception  de 
deusc  de  les  gens  à  l'aide  desquels  il  ora 
reprendre  la  route  de  Danemarck;  il 
aborda  enNorwège  en  1620,  &  fut  com- 
blé de  bienfaits  jusqu'à  fa  mort. 

Parmi  les  établifTemens  qui  répandi- 
rent tant  de  gloire  fur  ce  Règne»  il  en 
cftjun  que  la  policiquc&  l'humanité  de- 
vroient  multiplier  dans  tous  les  Etats. 
Christian  fie  à  fes  déj^ens  une  fon- 
dation dont  le  bat  étoit  de  faire  travail- 
ler les  mendians)  les  gens  oififs  &  fans 
aveu  &  de  leur  procurer  la  fubfiftance 
par  ce  moyen.  L'édifice  qui  les  raflem- 
bloît, nommé  d'abord  Mai/on  decarredion, 
fut  appelle  dans  la  [mttMaifQtiâesenfans. 
Le  Roi  payoit  de  fa  caflette  les  maî- 
tres qui  indruifoientdans divers  métiers 
les  perfonnesdes  deux  Sexes  reçues  dans 
cette  maifon.  On  y  faifoit  des  dentelles 
&  plufieurs  étoffes ,  même  du  velours 
&  du  Fatin.  Elle  devoit  être  fort  peu- 
plée, puisque  le;  Roi  faifoit  bon  de  1000 
écus  par  an,  au.  Doûeur  Sferling  pour 
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les  feuls  remèdes  qo'il^y  foarniiToit. 

Diverfes  rairoos  ont  empêché  Mr. 
ScHLEGELde  publier  en  entier  le  rè- 
gne de  Christian  tV;  mais  il  fe 
flatte  de  pouvoir  en  donner  la  fin  dans 
le  courant  de  l'année. 

ARTICLE  aUATORZIEME. 

]o.  Chaistiani  B1EL5  Paflor.  quond. 
ad  D.  Uhric.  &  Joan*  Brunsvic. 
Novus  Thefauras  Pbilologîcus  ; 
ftve  Lexicon  in  LXX  &  alios  In- 
terprète» &  Scriptores  Apocry- 
phos  Veiérîs  Teftamentî.  Êx  B. 
Audtoris  M^ct0  edidtt  àc  prafatus  efi 

£.   H«  MUTZENBECHSR,  V.  D.  M« 

Eccl  Lutb.  Hagana.  Far^  Prima 
A-E, 

C'eft-à-dire, 

Nouveau  Tfifor  Philologique  ^ovl  Lexi- 
que ^es  LXX  Interprètes  &c;  par 
fea  Mr.  B I E  L ,  Pafteur  à  Bruns- 
wick. Ouvrage  publié  Se  accom- 
pagné 


458     Bibliothèque  des  Sciences, 

pagné  d'une  Préface ,  p^r  Mr. 
MaTZ£NQECH£Ji ,  PaCleuF  de  !'£- 
g'ife  Luthérienne  à  la  Haye. 
Tome  I.  La  Haye^  chez  y.  A. 
Bouvink ,  1779  ,  grand  i\  de 
690  pp. 

LEs  Amatei^rs  de  la  Langue  Grec- 
que &  de  la  Critique  Sacrée ,  Auront 
beaucoup  de  gré  &  Mr.  MaTzeNBECHER 
d'avoir  publié  cet  excellent  Lexique, 
dont  on  connoiflbit  depuis  plus  de  trente 
ans  Texiftence  ^&dont  pludeurs  Sa  vans 
du  premier  ordre, tels  (\\x^\thyérufalem^ 
les  Ernefli^  les  Micbaélrs,  'es  Tellcr  fou- 
haltoient  ardemment  la  publication.  On 
fait  combien  les  VerQons  Grecques  de 
l'Ancien  Teftament ,  Si  particulière- 
ment celle  qu'on  appelle  des  Sentante ^ 
de  même  que  les  Ouvrages  Grecs  des 
Ecrivains  Apocryphes,  peuvent  répaa- 
dre  de  jour  Tur  les  Livres  Sacrés  tant  du 
Vieux  que  du  Nouveau  Teftament. 
La  Verfion  des  LXX  éclaircit  une  infi« 
nité  de  paflages  de  i'Origical  Hébrea;& 
quant  au  Nouveau  Ttftament  »  com- 
me les  JSvangéliftes  &  les  Apôtres  fe 
font  presque  toujoofs  fcrvis  de  cette 

Ver- 
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Verfion  en  citant  les  Saints  Livrcj?^ 
qu'ils  y  ont  accommodé  leur  fty le ,  & 
qoMls  en  ont  emprunté  la  plupart  de 
leurs  mots  &  de  leurs  façons  de  parler  ^ 
il  eft  manifeile  que  pour  les  bien  enten- 
dre, il  importe  beaucoup  d'étudier  la 
Traduction  dont  ils  ont  fait  un  ufage 
continuel. 

Pour  en  faciliter  IVtude,  feu  Mr« 
B1EI.9  penft  à  conipofer  un  Lexique 
où  Ton  trouvât  tous  les  mots  employés 
par  les  LXX ,  les  autres  Interprètes 
Grecs ,  &  les  Écrivains  Apocryphes  du 
y«  T.»  leurs  diverfes  figniflcations ,  les 
•  mots  Hébreux  Ci  Clialdaïques  qui  y  ré- 
pondent «  Tufage  que  les  Auteurs  du  N. 
T.  en  ont  fait,  des  remarques  &  des 
obfervations  philologiques  &  critiques 
tirées  des  Ecrivains  profanes,  des  Con- 
cordances, des  OloifaireSt  des  Ouvra* 
ges  les  plus  érudits  tant  anciens  que 
modernes»  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
donner  une  parfaite  intelligence  de  la 
Langue  dont  les  Interprètes  Grecs  & 
.  les  Auteurs  Apocryphes  du  V.  T.  fe 
font  fervis.  Ce  n'étoit  pas  une  pe- 
tite entreprife  »  pour  un  Homme  qui 
avoit  d'ailleurs  à  remplir  les  fonâions 
du  St.  Miniftère  à  Brunswick:  où  il  étoit 

Pa«- 
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Pafteur;  mais  comme  le  remarqoe  Mr« 
MuTZEKBCcHER ,  il  fie  rcffembloît  pas 
à  ces  Eceléfiaftiques  <<  qui  penfent  s'ê« 

s,  tremerYeilleafementacqQicés  de  leurs 
„  devoirs,  quand  Us  font  montés  'en 
„  Chaire  une  ou  deux  fois  par  Temaincj 
,^  &  qui  conHiment  le  refte  de  leur 
,^  temps  dans  des  amufemens^des  vifi- 
,^  tes ,  des  occupations  étrangères  aux 
,,  études ,  &  à  leur  état.  Pour  lui  » 
,«  après  avoir  rempli  avec  la  plus  gran* 
,,  de  exaâitude  les  devoirs  de  Ta  char«> 
9>  ge  4  il  Te  déiaflbit  dans  la  culture  des 
,,  Lettres,  il  publioit  des  Ouvrages  uti- 
,y  les,  il  entretenoit  de  Pavantes  corres-. 
„  pondances  avec  les  Hommes  les  plus 
„  célèbres  de  fon  Siècle,  &a  (i)  " 

Le 

(t)  -  qwi  tumfeftudiis  egregU  defunSos 
ejfe  putant ,  quando  femel  vel  bis  per  belh- 
dêMûdim  fermonem  coram  p9pul9  Mendum 
miditenîur  »  rtliquum  veto  temporis  nugîj, 
falutûtioTéibus  •  ff  aliinis  negotiis  termit,  JU$ 
ver 0  —  omni  quidem  religione  ff  cura  CHi'» 
Rendit  f  or  muneris  cffieiis  pr9  virill  fatisfact* 
rei;  reiiquum  viro  Umpotis  in  literis^  ftit- 
hus  ûfiimus  reficeretur^  cêlhcarei  ,  (f  vél 
varia  efudUiwis  Jpecimina  pr9ferfet ,  vtl  ptr 
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Le  Lexique  fut  com]?oCé  dans  l'espace 
de  treize  ans;  mais  à  peine  M.  Bibl  y 
eut -il  mis  la  dernière  main  qu'il  mou- 
rut le  18  Oûobrc  1745.  L'Oavffige  étoit 
.  connu  &  defiré ,  parce  que  l'Auteur  en 
avoit  publié  quelques  eflais  en   1740; 
mais  après  fbn  décès  les  fraix  confldéra- 
blés  que  l'impreffion  auroit  exigés,  ef- 
frayèrent les  principaux  Libraires  d'Aile^ 
.  magne  »  &  peut-être  que  cet  excellent 
Lexique  feroit  perdu  pour  le  Public ,  û 
le  célèbre  M.  Bahkeyi  Pafteur  &  Pro- 
fefleur  à  la  Haye,  n'avoit  engagé  le 
St.  Bouv'wk^  Libraire  très  intelligent  de 
la  même  Ville,  à  fe  charger  dé  Tentre- 
■prife ,  &  M.  Mutzenbecher  à  veiller 
fiir  l'Edition  &  à  revoir  les  épreuves. 
Le  tout  ne  pouvoit  tomber  en  de  meil-* 
leures  mains.    Le  Libraire  n'a  rien  né-^ 
gligé  pour  la  partie  typographique ,  *  & 
rhabile  £diteUr  a  non  feulement  eu  foini 
que  l'imprimé  fut  exaâement  confor- 
ine  au  Manuscrit ,  qui  lui  a  été  conBd 
par  M.  BiH,  Juriseonfulte  à  Wolfenbut- 

tel 

literas  de  nhus  ad  phiUlogiam  pertinentibus 
tUm  vif is  fui  temporis  maximis  v.  c.    Mçnc- 
keqio .  Fabriclo ,  Bentlejo  ,  Albert!  altiste 
.0geret» 
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td  &  Fils  da  Lexicographe  ;  mais  il  a 
encore  enriclii  ce  premier  Volume  d'une 
élégante  Préface  où  il  fait  l'Iiiftoire  tant 
de  l'Ottyrage  que  de  l'Auteur.  Il  y  pro- 
met que  les  deux  derniers  Tomes  ce  tar- 
deront pas  à  paroitre,  &  il  invite  les  plus 
célèbres  Critiques,  les  Valkenaar ,  les 
tiuJbnhtnm,  les  Saxius ,  les  Wajfenberg^ 
les  ff^ytteniacb ,  &c«  en  Hollande,  les 
Ernefli,  ksMicbaélis,  les  Ueyn,  les  ÙI(h 
rus  9  &c.  en  Allemagne  f  à  favorifer  le 
débit  de  cet  important  Ouvrage ,  à  le  re- 
commander à  leurs  Disciples,  &  à  leur 
en  faire  fentir  la  grande  utilité. 


/ 
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ARTICLE  QUATORZIEME. 

A  N  N  o  N  c  £  tCun  Appel  aux  Médecins , 
.  Jur  k  danger  réel  ou  prétendu  de  ré- 
pandre la  contagion  de  la  petite' P^ér oie 
par  rinocubtion. 


C*Efl:  l'expérience  qui  eft  la  mërç 
des  Arcs^  l'induArie  qui  en  e(l  ie 
flambeau,  &  le  temps  qui  en  amène  la 
perfeâion  dont  le  terme  eft  indéfini  ;  ce 
qui  la  hâte  le  plus  ce  font  affez  fouvent 
les  difficultés  qui  paroiflbient  les  plus 
propres  à  l'écarter  en  décourageant  Tin** 
duftrie.  Celle-ci  piquée  des  obftacles  qui 
retardent  fes  fuccés,  &  recourant  à  de 
nouvelles  expériences  pour  les  lever , 
-s'ouvre  des  routes  jusques  alors  incon- 
nues. Entre  lès  mains  habiles  les  ob- 
ftacles mêmes  fe  convertiflêat  en  mo« 
yens  d'atteindre  le  but 

Ce  qui  nous  fait  faire  aâuellement 
ces  réflexions ,  c'eft  l'intérêt  que  nous 
prenons  aux  progrès  de  l'art  fatntajr^ 

0  2  d'Ino- 
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tfînoculer  la  petite- Vérole.    Pcrfonne 
n'ignore  que  depuis  plus  de  sa  ans  qu'A 
Fut  apporté  de  Conftantinople  à  Lon- 
dres ,  d'où  quelques  années  après  il  pafTa 
dqns  notre  Continent,  l'ignorance,  les 
préjugés  &  les  p^fiions ,  n'ont  pas  dis- 
continué de  mettre  à  fon  établiOement 
toutes  fortes  d'obflacles  &  d'entraves. 
Mais  on  (bit  auffi  que  malgré  les  perJTé- 
cutions  qui  ont  retardé  fes  progrès,  l'I- 
noculation yiftorieure  s'eft  accréditée 
de  toutes  parts.    Après  lui  avoir  mérité 
des  partifans  pleins  dé  ^èle  parmi  les 
peribnnes  les  plus  éclairées  dans  tous  les 
pays.  Tes  fuccës  lui  ont  fait  trouver  des 
protedeurs  jusques  fur  le  Trône.    On 
a  vu  même  fes  plus  ardens  ennemis 
conracrer  leurs  mains  &  leurs  talens  à 
fa  gloire.  Jusques  dans  fes  humiliations 
elle  a  vifîblement  gagné  :  les  contradic- 
tions en  la  rendant  plus  vigilante  & 
plus  circonspeâe,  l'ont  de  jour  en  jour 
perfeftionnée.   Aâuellement  la  métho- 
de en  eft  plus  fimple ,  plus  aifée ,  plas 
lUre ,  plus  raifonnée  que  jamais  ;  &  l'on 
ne  craint  pas  de  dire  que  â  la  Police  fi 
fertile  en  reflburces ,  pouvoit  trouver  le 
moyen  de  faciliter  au  peuple  la  pratique 
t  de  l'Inoculation»  k  de  le  foumettre  à 

quel* 
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quelques  inénagemens  de  prudence,  in^ 
dispenfables  pour  en  prévenir  rabus,on 
ne  carderoit  pas  de  la  voir  généralement 
adoptée  au  grand  avantage  de  la  focié* 
tel  dont  la  petite* Vérole  naturelle  eft  le 
fléau  deltruûeur.    . 

On  a  calculé  que  dans  la  feule  Viîle  de 
Londres,  la  petite-Vérole  a  fauché  pen- 
dant les  ôinquante  dernières  années  plus 
4ç  dix  -  fept  cent  mille  perfonnes*  Si 
Je  Tait  eft  vrai ,  &  fi  il  proportion  ellç 
s'eft  immolé  autant  de  viAimes  dans  le 
refte  de  l'Europe,  quelle  irréparable  brè- 
che au  genre  humain  !  quelle  afireufe  dé- 
population! Mais  d'un  autre  côté,  s'il 
efl:  certain  comme  on  l'aflure  que  fur 
cinq  cent  perfonnes  qu'on  inocule,  il  y 
en  a  à  peine  une  Teule  qui  faccombe  aux 
atteintes  de  la  petite- Vérole  ,  peut-oa 
penfer  fans  émotion  à  la  multitude  im- 
znenfe  de  viâimes  qu'on  auroit  durant 
ces  cinquante  années  arraché  au  tom« 
beau  en  les  faifant  inoculer  ?  Peut-on 
réfléchir  fans  émotion  qu'à  cette  perte 
prodigieule  pour  le  genre  humain,  il^ 
faut  ajouter  celle  des  rejettons  innom- 
brables que  durant  le  cours  des  fîècles 
on  auroit  vu  fuccefGvement  pulluler  de 

ce  tronc  énorme,  fi  on  ne  l'eût  pas  lais- 
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fë  périr?  Ne  femble-t*il  pas  qu^à  la  vue 
de  ce  tableau ,  à  la  fimple  idée  de  la  pos« 
fibilité  des  faits  qa'on  y  fuppofe,  il  ne 
derroit  y  avoir  qu'an  cri  parmi  les  per- 
(bnnes  éclairées  ,  fenfibles ,  véritable* 
ment  amies  de  l'humanité  &  de  la  Re« 
ligion  ,  pour  demander  qu'on  étudie, 
qu'on  recherche  ,  qu'on  approfondiffe , 
la  certitude  àcé  faits,  &  Tefficace  du  re- 
iliëde,  qu'on  multiplie  les  eflais,  qu'on 
favorife  les  établiffemcns ,  qu'on  décer- 
ne des  récompenfes;  en  un  mot  qu'on 
mette  en  œuvre  tous  les  moyens  poffi- 
bles  pour  animer  la  noble  émulation  & 
le  généreux  patriotisme  à  déployer 
tout  leur  crédit  &  toute  leur  énergie, 
afin  d'encourager  tous  ceux  qui  ont  des 
talens,  à  une  recherche  générale,  fuivie , 
&  pleine  de  candeur  de  tout  ce  quT^tient 
à  la  décifion  péremptoire  d'une  queftion 
aulfi  importante? 

Ofons  le  dire  librement,  dans  un  Siè- 
cle où  l'on  ne  celTc  d'ériger  de  tous 
côtés  des  Sociétés  Littéraires ,  deftinées 
à  faire  fleurir  les  Sciences,  les  Arts,  & 
le  Commerce,  il  eft  réellement  abfurde, 
&  presque  incroyable,  qu'on  montre  fi 
peu  de  zèle ,  pour  s'affurcr  de  l'effica- 
ce ou  de  rinfQffifance  d'un  art ^doùt  l'ob- 
jet 
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jet  eft  d'éloigner  ou  une  mort  certaine, 
ou  les  maladies  les  plus  afireufès ,  d'une 
n  grande  partie  du  genre  humain.  Là 
Société  ne  faurôit  fans  doute  fe  pafler  ni 
des  lumièresdes  Savans^ni  de  rinduftrie 
des  Artiftes,  ni  des  reflburces  des  Négo- 
cians.  Il  efl:  louable  d'y  veiller  ;  mais 
pour  prendre  féance  dans  quelqu'une 
de  ces  clafles»  au  moins  faut- il  vivre. 

Qu'on  ne  croye  pas  cependant  qu'en 
pariant  de  laforte^  nous  foyons  aiTez  in- 

juftes  pour  penfer  feulement  à  diminuer 
le  mirite  des  efforts  généreux ,  que  dans 
presque  tous  les  Etats  ^e  l'Europe,  tant 
deperfonnes  plus  pu  moins  illuftres  ont 
fait  en  faveur  de  l'Inoculation.  Exemple» 
protcâion ,  encouragemens ,  récompen- 
fes ,  fondations ,  aSbeiations ,  donations  , 
toutes  ces  preuves  de  leur  zèle  font  con- 
nues. Plufieursmonumens  en  transmet- 
tront la  mémoire  à  la  poftérité  ;  nos  foibles 
éloges  neferoient  tout  au  plus  que  le  très 
l^er ,  le  très  imparfait  écho  de  leur  gloi- 
re. Et  pour  ne  rien  diffimuler,  nous  fen« 
tbns  qu'à  côté  des  louanges  que  nous  ai- 
merions à  leur  confacrer ,  fortiroient  in- 
faillibiement  de  notre  plume,  mille  re« 
grets  peu  honorables  au  plus  grand  nom- 
bre de  nos  concitoyens  cosmopolites  ^  fur 
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leur  peu  de  zèle  à  imiter  félon  leur  pou? 
Toir  de  fi  beaux  modèles. 

Malgré  tout  ce  qui  s*eft  fait ,  dit.  Si  écrit 
de  toutes  parts  en  Faveur  de  l*Inoculation  ; 
quoique  par  une  multitude  d'expériences 
rékérées  ,  d'Ouvrages  lumineux  ,  & 
4'oirres  cffbâives  de  fecours ,  on  ait  fer- 
mé la  bouche  aux  adverfaires  intéreffés 
de  rinocnlation ,  ramené  de  leurs  préju« 
gés  quantité  de  perfonnes  d'ailleurs  im- 
partiales, &  facilité  aux  gens  du  peuple 
les  nioyens  de  fe  faire  inoculer  eux  & 
leurs  enfans,  il  n'eft  que  trop  vrai  que 
rinoculation  n*e(l  point  encore  accrédi- 
tée auprès  du  peuple,  &  que  dans  l'ame 
<de  la  multitude  la  peur  commande  en- 
core à  l'évidence,  &  la  coutume  ù  la 
raifon. 
En  Angleterre  même,  où  l'on  eft  bien 
autrement  avancé  à  cet  égard  qu'on  ne 
Teft  en  deçà  de  la  mer,  que  de  contra- 
diàibns  ,  que  de  combats  ne  iàit-on 
pas  efTuyerà  l'artqu'on  nous  a  transmis! 
Les  Sttttçns  ,les  Dimsdale^ic  plufîeursde 
leurs  disciples,  ont  inoculé,  &  avec  un 
fuccës  étonnant  continuent  dMnocuIer 
par  milliers,  des  perTonnes  de  tout  âge, 
de  tout  (èxe,  de  tout  rang,  (bit  à  Lon- 
dres, fôit  dans  les  Provinces»  fait  dans 
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Içs  Villes  &  dans  les  Bourgs  »  Toit  dans 
les  Villages  &:  à  la  Campagne.  Par  des 
contributions  généreures^  on  a  depuis 
plufieurs  années  bâti  dans  la  Capitale  , 
des  Hôpitaux  pour  l'Inoculation  ,  qui 
font  très  fréquentés;  on  i*y  adminiflre 
de  la  manière  là  plus  noble»  elle  s^pra* 
tique  aâuellement  avec  la  plus  conftan* 
te  utilité.  On  a  plus  fait  encore:  une 
louable  émulation  y  a  fait  nattre  une 
Société  pour  P Inoculation  générale  des  pau- 
vres;  ce  font  les  pauvres,  &  leurs  en- 
fans  fans  diftindion  qui  en  font  fpéciale* 
ment  Pobjet,  &  depuis  l'année  1775  qui 
a  été  l'époque  de  fh  fondation  Jusques  à 
la  préfente  année,  les  Médecins  qui  en 
ont  la  direâton  atteftent  par  la  plume 
du  Dr.  Letfom,  l'un  d'entr'euac ,  non  feu- 
lement que  cette  pratique  falutaire  a  été 
couronnée  des  pluslieureux  iuccës  ftinsac- 
cidens ,  mais  encore  que  le  zèle  du  peuple 
pour  y  avoir  part ,  va  en  s'augmentant. 
i  vue  d'œil. 

Qu*eft-ce donc ,  dira  t-on»qui  empêche 
qw  du  moins  à  Londres ,  &  conféquem- 
ment  dans  toute  l'Angleterre ,  l'Ino- 
oulation  ne  devienne  une  pratique  com- 
mune «  une  refTource  univerfellement 
fidoptée  ?  Qii  pourroit  répondre  d'abord 

O  jr  que 
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que  ce  font  les  dispofitions,  &  les  me- 
nées peu  favorables  d'une  foule  d'anti- 
înoculateurs  fecrets  ou  publics  »  intéres- 
fés  à  la  décrier,  foit  parce  qu'ils  Ja  dé- 
fapprouvent  cfieftivemenc ,    foit  parce 
qu'elle  leur  eft  défavantagôufe.    Il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'une  infinité  de  peribn- 
nes  peu  inftruites,  &  naturellement  ti- 
mides s'en  laiOent  toujours  impofer  i  par 
rimpreffion  que  fait  fur  eux  le  récit  ef- 
,  frayant  des  hiftoires  controuvées,  dont 
.  on  ne  ceffe  d'abreuver  le  public  fur  les 
malheurs  occafionnés,  dit- on, par  l'Ino- 
culation. L'air  de  vraifemblance  qu'on 
fait  prêter  à  ces  récits ,  &  le  ton  d'afTurance 
avec  lequel  on  les  débite  ,  empêchent 
qu'on  ne  s'en  défie;  ou  bien  la  difficulté 
d'en  approfondir  le  détail ,  d'en  confron- 
ter les  relations ,  d'en  déterrer  les  Iburces, 
âTlarmant  la  pareife  ,   favorife  l'indécis 
lion ,  &  perfuade  que  le  plus  pradent  efl: 
de  ne  rien  innover.  D'ailleurs, il  ne  faut 
qu'une  inoculation  tragique  bien  avé- 
rée ,  pour  allarmer  la  tendrefle ,  &  Ta- 
mour  propre,  au  point  de  faire  perdre 
de  vue  toute  l'efficace  de  plafieups  cen- 
tainesd'inoculations  faeureufes.  Lecoeur 
humain  eft  fi  foible,  Taspeâ:  de  la.  mort 
eft  fi  redoutable  1  On  ne  voit^çe  k$  viûi- 
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mes  immolées;  à  peine  jcttc-t-on  un  re- 
gard en  paffant  fur  celles  que  l'Ange  lî« 
bérateur  a  arrachées  au  glaive  meurtrier* 
Mais  qui  le  croii'oit  ?  ce  qiii  arrête  ac- 
tuellement les  progrès  de  l'Inoculation  en 
Angleterre,  ce  font  fes  fuccès*  Lespre- 
miers  Inoculateurs  daignoient  à  peine 
répondre, quand  on  objeftoit  contre  leur 
art  qu'en  voulant  prévenir  les  ravages 
de  la  petite- Vérole,  il  étoit  à  craindre 
qu'ils  n'en  répandiflent  la  contagion.  Ils 
nioient  le  fait,  &  faute  de  preuves  capa- 
bles de  contrebalancer  le  poids  de  leurs 
expériences  i  les  oppofans  n'étoient  pas 
écoutés.  Âujourd'tiui  on  a  de  nouveau 
fonné  rallarme.  On  prétend  démontrer 
par  rinspeâion  des  Ûftes  mortuaires  de 
l'immenfe  Ville  de  Londres,  que  depufs 
trente  à  quarante  ans  la  petite-Vérole  y 
a  couché  dans  le  tombeau  plus  deper- 
fonnes  que  jamais;  on  foutieatque  cet 
accroilfement  de  mortalité  eft  du  princi- 
palement ,  félon  toutes  les  apparences, 
à  l'imprudence  du  bas  peuple ,  qui  ne 
pouvant  &  ne  fâchant  »  ni  fe  ménager, 
ni  fe  plier  aux  règles  d'une  fage  retenue, 
porte  ,  répand ,  communique  de  tou* 
tes  parts  le  poifon  mortel  de  la  petite- 
Vérole,  après  l'a voirrcçu dans  fcs  veines 

par 
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par  i'iaoculation.  Et  ce  qui  accrédltç 
par  deflus  toutes  cbofes  ces  aflertions  ef* 
frayantes ,  c'eft  qu'un  des  hommes  les 
plus  dignes  d*être  écoutes  fur  ce  point 
capital,  un  Médecin  des  plus  juHement 
célèbres ,  entre  les  Praticiens  Inocula- 
leurs  du  premier  ordre,  loin  de  diffimu- 
1er  qu'ils  des  fcrupulës  (lir  ce  fujet  fe  fait 
pn  devoir  de  les  répandre  ,  invite  fes 
Confrères  à  prendre  desniefures  pour  pré- 
venir le  mal  de  concert  avçc  lui ,  & 
foilicite  Tappui  du  Gouvernenient  pour 

y  réuffir. 

La  cliofe  eft  grave ,  on  ne  fauroit  le 
nier;  &  dans  une  première  vue  on  fe- 
roit  tenté  de  ct)nvenir  ^ue  fi  en  efiet  il 
fe  trôuvoit  évide  iiraent  prouvé  par  les 
Liftes  mortuaires  de  Londres,  d'une  ex- 
"  aaitude,&  d'une  uniformité  reconnues, 
que  depuis  qu'on  inocule  dans  <;ette  Ca^ 
pitale,  le  nombre  des  perfonces  qui  y 
font  mortes  de  la  petite  Vérole ,  s'y  eft 
accru  comme  on  l'affirme  i  il  en  réful- 
teroit  tout  au  moins  tiAe  préfomption 
des  plus  fortes,  un  foupçon  des  plus  vrai-^ 
fcmblables,  que  ce  doit  être  p^rce  que  la 
contagion  de  la  petite-Vérole,  plus  ré- 
pandue que  jamais  par  rinoculatîon  de 
îa  multitude,  y  a  rçcUcmcût  emporté 
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un  plas  grand  nombre  de  perfonnes  qu'au** 
paravant.  Mais  ce  raifonnement  qus 
Ton  trouve  d'abord  fi  fpécieux  ^  &  que 
Ton  répète  quelquefois  avec  tant  de  con- 
fiance »  eft^il  aufli  concluant  qu'il  le  pa* 
rolt?  , 

Pour  s'en  affurer  il  faut  commencer 
par  s'entendre,  &  pour  cet  effet  il  eft  ca< 
pitaldene  laiiTer  aucune  équivoque  dans 
le  fens  qu'on  attache  au  terme  de  conta- 
gion, quand  on  parle  de  la  petite^Vérolefc 
de  fes  dangers.    Cette  contagion  efl:  fans 
doute  cflentiellement  la  même  chofe  dans 
la  petite- Vérole  artificielle  ou  inoculée, 
que  dans  la  petite- Vérole  naturelle^  puis^ 
que  rartificielie  n'cft  qu&la  communica- 
tion de  la  naturelle  y  par  i'infertion  de  la 
matière  qui  la  caufe;  defortè  que  s'il  y 
a  de  la  différence  ce  ne  doit  être  que  dans 
le  degré»    Mais  qu'cfl:  -  elle  donc  cette 
contagion  ?  Si  nous  ne  nous  trompons 
pas ,  dire  que  la  petite- Vérole  eft  conta- 
gieufe,  c'efl:  dire  que  foit  par  Tattouche- 
ment  immédiat  de  ceux  qui  en  font  at* 
teints  5  foit  par  le  transport  invifibledes 
particules  vailoliques  qui  fe  détachent 
•  de  leurs  feorps,  la  petite-Vérole  commu- 
nique fon  venin  »  ou  fa  mauvaife  quali^ 
té»  aux  perfonnes  qui  font  fusceptibles 

d'ett 
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d'en  recevoit  IMnfeftion  (  fans  qu'on  Ta-» 
che  pourquoi),  ce  qui  n'arrive  ni  tou- 
jours ,  ni  partout ,  ni  dans  tous  les 
périodes  de  la  maladie  ,  pas  même  aux 
Chirurgiens,  aux  gardes  des  malades,  à 
ceux  qui  les  feignent  avec  le  plus  d*âs- 
liduité  &  de  familiarité»  Mais  qu'on  y 
prenne  garde ,  au  lieu  que  la  petite- Vérole 
naturelle  e(t  quelquefois  épidémique  en 
même  temps  qu'elle  eft  contagieufe,  ja- 
mais la  petite* Vérole  artificielle  ne  peut 
le  devenir  à  prendre  ce  terme  dans  fon 
vrai  fens.  Les  Médecins  ne  donnent 
proprement  le  nom  fanefte  d'Epidémie, 
qu'à  ces  maladies  externes  générales,  & 
plus  ou  moins  foudaines ,  qui ,  tantôt 
à  de  certains  périodes ,  tantôt  fans  règle 
dans  leurs  retours  ,  aSeâent ,  ou  des 
Villes ,  ou  des  Provinces ,  ou  des  Ré- 
gions entières,  mais  toujours  une  mul* 
titude  plus  ou  moins  confidérabledeper- 
fonnes,  &  qui  femblent  ou  avoir  l'air 
pour  véhicule,  ou  être  nées  d'une dispo- 
fition  commune  &  fecrette  dans  les  ha« 
bitans  des  lieux  où  elles  exercent  leurfu- 
reur.  Telles  font  la  pefte  ,  les  fièvres 
malignes,  la  diffenterie&c;  &  l'on  ne 
peut  nier ,  que  trop  fou  vent  la  petite*  Vé- 
role naturelle, n'ait  quelques-uns  de  ces 

hor- 
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horribles  caraâères.  D'habiles  Médecins 
prétendent  y  avoir  obfervé  des  retours 
cruels,  foudains,  &  périodiques  tous  les 
cinq  ou  flx  ans.  Mais  de  tout  cela  mê- 
me réfulte  évidemment  ce  que  nous  ve- 
nons dédire,  favoir  que  la  petite- Vérole 
inoculée  ne  peut  jamais  mériter  litréra- 
.  lement  Pepjthète  odieufe  d'épidémique. 
Un  mal  qu'on  procure  9  qu'on  adoucit  » 
qu'on  adminiftre  comme  un  préfervatif 
deftinéà  Tauver  les  jours  de  pluiieurs  cen- 
taines de  perfonnes,  contre  une  perfonne 
tout  au  plus  qui  y  ruccombe,  ce  mal  ne 

rauroit  être  tout  au  plus  que  contagieux, 
c'e(l-à-dire  communicable. 

Voilà  donc  en  nous  expliquant  «  la 
queftion  réduit^  à  décider,  s'il  eft  vrai 
que  la  petite- Vérole  quand  on  la  com- 
munique par  l'Inoculation ,  devienne 
plus  mieurtrière  qu'on  ne  Tauroit  atten- 
du de  fa  nature  &  de  Tes  fyrâptômes? 
Le  fens  commun  ne  conduit  pas  là.  Il 
le  foulève  au  contraire  à  l'ouie  d'une 
aflèrtlon  >que  Texpérience  dément  jour- 
sellement  à  la  face  des  anti-inoculateurs 
les  plus  décidés.  Que  dire  donc?  c'eft 
qu'il  faut  bien  que  l'Inoculation  aîc  de 
manière  ou  d'antre  appelle  la  mort 
par  fes  lancettes  ^  &  par  Tes  aiguilles, 

.  puis- 
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puisqu'il  confte  par  les  liftes  mortuaires 
da  grand  &  principal  Laboratoire  des 
Inoculateurs ,  que  plus  leur  art  s'y  eft 
exercé.  Se  plus  le  nombre  des  Viâimes 
de  la  petite  Vérole»  eft  ailé  eu  aug- 
mentant. Qu'importe  de  la  manière? 
que  ce  Toit  en  inoculant,  ou  parcequ'on 
a  inoculé  ,  l'effet  eft  toujours  le  mêpe. 
Voyons  donc  ce  qui  en  eft»  Il  eft  jufte 
d'écouter  les  accurés  dans  leur  défenfe. 
Les  Inoculateurs  ne  conteftent  aux 
Liftes  mortuaires  de  Londres  ,  ni  leur 
authenticité»  ni  leur  importance  pour  dé- 
cider la  queftion.-^Si  ces  fortes  deLis- 
tes  du  nombre  des  morts,  que  chaque 
espèce  de  la  maladie  emporte  annuelle* 
ment  dans  chaque  Ville,  atoient  de  tout 
temps  &  partout ,  pu  être  drelTées  avec 
la  même  intelligence  &  la  même  ezac« 
titude  que  celles  de  la  Haye,  on  en  re- 
cueilleroit  indubitablement  de  grands 
avantages;  mais  les  Médecins  de  Lon- 
dres font  eux-mêmes  bien  des  ré&exions 
fur  les  Bils  mortuaires  de  leur  Capitales  : 
loin  de  vouloir  en  étendre  le  détail  » 

nous  nous  étudions  à  l'abréger. 
10.  Ils  ne  craignent  pas  d'élever  des 

doutes  fur  la  parfaite  exaditude  de  oes 
Liftes  I  &  des  confrontations  qui  en 

ont 
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ont  été  faites,  relativement  à  Tobjet  du 
litige  dont  il  ed  ici  queftiûh. 

a«.  Il  font  obferver ,  que  lé  non)bre 
des  habitans  de  Londres  s'étant  con* 
fidérablement  accm  depuis  30  à  40  ans» 
il  a.  du  néceflairement  mourir  dans  cet- 
te Métropole  durant  cet  intervalle,  un 
plus  grand  nombre  de  malades  de  toure 
espèce  iiidiftindement ,  fans  que  cela 
incérefle  plus  la  petite  Véi-ole  qu'aucune 
autre  des  maladies  de  l'humanité.  Auffi 
alTure-t-on  qu'en  n'a  pioint  remarqué 
cet  accroiflement  de  mortalité»  iiidans 
les  Villes,  ni  dans  les  Botirgs,ni  dans  les 
campagnes  voifines  de  Londres,  quoi 
qu'un  très  grand  nombre  de  perfonne^ 
&  de  familles  s'y  foient  fait  inoculer. 
3«.  Une  autre  confidération  remarqua* 
ble  qu'on  a  faîte  fur  cette  matière ,  c'etf 
que  pendant  une  quinzaine  d'années,  à 
commencer  depuis  l'année  1759,  pres- 
que toutes  les  maladies  de  la  peau ,  St 
nommément  It  rougeole,  ont  exercé iK 
'Londres  leur  rage  avec  le  même  achar- 
nement que  la  petite  Vérole ,  &  y  ont 
comme  elle  groflî  plus  que  de  coutume 
les  liftes  mortuaires  ,  ce  qui  achève  dé' 
disculper  l'Inoculation. 

40.  Il  ne  faut  cependant  pai  omei»* 
Tm  KLIX.  part.  IL      P  ué 
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fre  DUC  qoatrième  confidtfration  far  la- 
quelle des  Médecins  de  la  Grande  Bre- 
tagne, d'une  probité,  &  d'une  habileté 
reconnues,  fe  Tontplus  d'une  fois  éten- 
dus ;  c'en  que  dans  la  pratique  de  l'Ino- 
culation ,  ils  ne  fe  font  jamais  apperçus 
avec  la  moindre  certitude  qae  la  petite 
Vérole  ait  été  répandue  dans  le  public 
par  l'infeâion  de  quelqu'un  de  ceux 
qu'ils  avoient  inoculé.  AAuellement 
les  Fraticiens  zélés  qui  adminiftrent 
l'Inoculation  dans  la  Société  établie  4 
Londres  en  faveur  des  pauvres ,  attes- 
tent que  jusqu'ici  il  n'y  eft  arrivé  au- 
cun accident  funefle  «  rien  qui  puifle 
donner  lieu  de  croire  que  l'infeâion  fe 
Ibit  répandue  au  dehors  par  aucune  per« 
fonne  inoculée.  Et  en  deçà  la  liler, 
(chofe  étrange  s'il  y  avoir  la  moindre 
foliditë  dans  l'induâion  qu'on  voudroit 
tirer  des  liftes  mortuaires  de  Londres 
au  désavantage  de  l'Inoculation!) com- 
bien de  fois  nos  Médecins  n'ont-ils  pas 
expérimenté  la  même  chofe»  foit  dans  * 
ces  Provinces,  foit  en  France ,  foit  en 
Allemagne,  dans  le  Nord»  enSuiifeyà 
Genève  &c.  Qui  a  jamais  entendu  par- 
lerparmi  nous,  dequelqueexemple  avé- 
ré de  rinfcâion  varideufe  portée  dans 

les 
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les  Villes  dé  quartier  en  quartier,  de  rue 
en  rue»  par  des  inoculés  foit  pauvres, 
foit  riches?  Qui  n*a  pas  au  contraire 
plus  d'une  fois  entendu  dire*  que  nos 
vigilans  Inoculateurs  après  avoir  exercé 
leur  art  dans  quelques  familles ,  avoienc 
été  obligés  d'atteàdre  plufieurs  Temai- 
nés  5  Se  mêoie  plufieurs  moisavantque 
de  pouvoir  fe  procurer  de  la  niatière 
varioleufe  pour  fe  prêter  de  nouveau 
aux  folHcitations  de  leurs  amis ,  &  re^ 
commencer  leurs  utiles  opérations  ? 

5o*  Mais  d'ailleurs  à  quoi  tient  «il 
qu'on  ne  prenne  des  mefures  pour 
empêcher  des  imprudens  quels  quMls 
puifTentêtre  »  de  fe  répandre  mal  à  pro- 
pos à  droite  &  à  gauche  avant  que  l'o- 
pération de  rinoculatioii  ayant  entière* 
ment  produit  fon  effet ,  leur  commer- 
ce n'att  plus  rien  de  dangereuse  PQu^eft'- 
ce  qui  empêcheroit  de  profiter  des  con- 
feilsjudicieux  de  Mr.  Paulet  ipour  pré- 
venir les  fuites  des  communications 
impradentes  ?  Pourquoi  ne  pratiqueroii- 
pn  pas  quelque  chofe  de  femblable  aux 

précautions  que  la  Ville  de  St.  Orner  à 
prifes,  6c  peut-être  un  peuoujrées  ,pour 
tenir  en  ordre  les  inoculés  de  quelque 

P  2  con. 
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condition  qu'ils  foient?  De  ce  que  dans 
ces  Villes  iromenfes  de  Paris  ôc  de 
Londres »il  n'eft  paspoiSblede  réprimée 
lapopalaee  pétulante , s'enfuit-  il  qu'ail- 
leurs il  n'y  eut  pas  mojca  à  Ja  Police 
de  la  tenir  en  règle  pendant  un  terme 
fuffi  ant ,  pour  calmer  les  craintes  mo- 
dérées des  perfonhes  raironnabJes  ? 

60.  On  en  penfera  ce  qu'on  voudra; 
pour  nous  fans  entrer  dans  un  plus  granJ 
détail  ^auqnel  nous  aurons  peut-être  oc- 
caiipnde  revenir^s'il  nousfalloit  uneder- 
nière  preuYc,  &  une  preuve  peVcmp- 
toire,  qu'en  toute  .fureté  deconfcîcoce 
on  peut  inoculer  la  petite  Vérole  >  fans 
répandre  imprudemment  la  dangereu/è 
contagion  dont  ce  Ôéau  cft  capable  quand 
Tart  ne  Ta  pas  adouci,  nous  la  tire- 
rions cette  preuve  de  la  conduite  du 
célèbre  Inoculateur  dont  les  fcrupuies» 
ou  fiTon  veut  peut-être  un  excès  de  zèle 
pour  le  bien  pub'ic»  ont  jette  Pallarme 
dans  le  co&ur  de  diverfes  perronnes.  -• 
JPrudent  &.  délicat    autant  qu'il  s'efî 
moBttFéJieureuJF:  &  rendu  illultredans 
.rexercicc  de  foUr  aït^  il  pr:'2de  à  Lon- 
.  drps  .  fur  l'un  des  plus  gfands  {fô*; 
.  pitaux  qu'une  piété  gériéreure  y  aélc* 
,  :véa  à  \l'InocuUtion.  ir  y ^  elt  l'gscplape 

priû- 
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principal  des  l'oocuM^,  TOracle  dcslno- 
jeulateurs  ,  inocalanc  lui  même ,  &  ne 
ceffant  d'encourager  par  tous  les  moyens 
jqu'il  croit  convenables  la  pratique  d'un 
art,  qui  a  rendu  Ton  nom  fi  cher  &  fi 
çftimable  au  genre  humain. 
Ce  qui  a  donné  quelque  inquiétude  fur 

iamanierede,penrer,c'eftfi  nous  Dc  nous 
trompons  pas,  Téloignement  qu'il  a  té- 
moigné pour  rétabliffement  d'une  Socié- 
té deitinée  à  inoculer  les  pauvres  dé 
Londres  dans  leurs  demeures  particulier 
ies«    Soit  qu'il. aie  craint  que  rexécu- 
cution  de  ce  plan  jie  nuisît  à  rétablis* 
iement  plusTûrSt  parfaitement  bien  Jé^ 
-glé  des  Hd^itaux  y  où  Its  inoculas  font 
réunis  (bus  une  même  àdniiniftfiation; 
iôit  qu'il  aicap^ëhendé  riodisçiplinc 
.de  ces  Inoculés  trop  libres  d^  fe  prçdui* 
ïe',  de  Je  mêler,  &de  fe  répandre^;  foif 
•qu'il  ait  cru  s'être  inftruit  que  de  leur 
xoaununicatÎQn'arbitraire  ,  il  étoit .  en 
-cfKst  rëfulté  quelque  contagion  dangereu- 
/eP/'îrs*eft.pemfêtre  un  peu  fortemeot 
:cppi)fé,à  un  pfoj^t.qui  a  triouvé  desap- 
pub.    Maia  une  preuve  que  jamais  ce 
q^ndJnocnlâleur.ii'a  varie,  ni  biaifé 
•ûic  la  néc^t^.dejenjlre  l'Inoculattoa 
«âiiffi  CQrncqiuoc:  qpjil  fcroi t poifible^,  ç^^ft 
•1  ::^t  P  3  qu'il 
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„  tarellc  s'cft  produite  dans  an  diftrict 
,,  oa  quartier  de  quelque  Ville,  paroft-il 
„  que  rinocolation  arrête  les  progrès 
„  de  rinfcûion,  ou  qu'elle  les  accc- 
»9  1ère. 

M  y.  L'Inoculation  a-t  elle  été  admî* 
„  niftrée  dans  quelque  diftrîft,  ou  dans 
9f  quelque  quartier  d'une  Ville,  uns 
„  qoc  la  contagion  fe  foît  communi- 
„  quée  d^ns  le  reftc  de  la  Ville? 

,f  VI.  A  quel  période  de  vie  peut  on 
o  fe  faire  inoculer  avec  le  moins  de  ris- 
„  que,  &  dans  quelle  faiTon  de  Tannée 
„  a?cc  le  plus  de  fuccès? 

„  VU.  Quand  on  a  reçu  Tinfcaion 
-„  de  la  petite  Vérole  naturelle,  peut- 
;,  on  en  détruire  Padl-on  en  fe  faifant 
„  inoculer. 

'  Telles  font  les  qucftions  que  propofe 
le  doue  Médecin  de  Londres.  Le 
foin  qu'il  prendra  de  rendre  publiques 
les  lumières  qu'on  y  aura  répandues, 
fera  la  première  récômpenfe  de  quel* 
qucs  momens  de  travail  coûfacrés  au 
bonheur  du  genre  humain.  '    • 


AR- 
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(@  ilflll»fill^€K  flUi^l^  ^9  flil9) 
ARTICLE  QUINZIEME, 

Lettre  à  Tun  des  Auteurs  di 
]a  Bibliothèque  des  Sciences. 

Monsieur» 

SI  c'cft  une  espèce  de  confolatfon , 
dans  des  maladies  ou  des  infîrmi« 
t^s  qui,  par  leur  nature  ou  par  leur  du- 
rée, femblent  donner  lieu  de  craindre 
qu'on  ne  les  garde  jusqu'au  tombeau  ; 
d^apprendrc  que  d'autres  en  ont  été  gué- 
i-is  au  bout  d'un  temps  aflèz  confidéra- 
ble:  ilcftjufte,  à  ce  qu'il  me  paroft, 
que  ceux  qui  en  favent  des  exemples , 
s'empreflentà  les  publier-  C'eft-auflî 
pour  fatisfaire  à  cette  obligation ,  qu'en 
TOUS  communiquant  le  fait  qui  foie  le 
ftrjct  dç  cette  Lettre;  j  y  joins  la  priè- 
re de  vouloir  bien  la  placer  dans  votrtî 
,intcrcflant  Joarnal.  Uçe  de  mes  Filles, 
aftuellemcnt  âgée  de  vingt-quatre  ans, 
après  avoir  été  plufieurs  mois  attaquée 
d'un  Rhumatisme  qui  la  faifoit  beau< 
coup  ibuffrir^  tta  étoit  depuis  qUelqui» 

P  y  .  tcms 
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femps  totalement  guérie  ;  lorsqu'un 
jour,  à  la  fuite  d'une  violente  migrai- 
ne, il  lui  furvintune  autre  incommo- 
dité ,  qui  a  duré  depuis  le  mois  de  Sep- 
tembre 1776,  jusqu'au  commencement 
de  la  pré  lente  année.  Cétoit  une  ex- 
ftinction  de  voix,  qui,  fans  lui  ôteren* 
tièrement  Tufage  de  la  parole,  ne  lui 
permettoit  de  s'énoncer  que  tout  bas , 
&  comme  quand^on  parle  à  l'oreille:  de 
forte  que  quoiqu'elle  articulât  diftincte* 
ment  les  mots,  il  falloit  être  coutprès 
d'elle  pour  Tentendre.  Cette  incom- 
modité, qui  d'ailleurs  n'a  été  accompa- 
gnée d'aucune  indispoiition  confidëra- 
ble,  ayant  réfilté,  pendant  au*delàd*a« 
ne  année  entière,  i  tous  les  remèdes , 
tant  intérieurs  qu'extérieurs ,  qu'a  mis 
en  ufage  ,  pour  la  diiCper,  un  de  nos 
plus  habiles  Médecins  (f);  ce  favant 
Homme  a  cru  devoir  laifTer  déformais 
agir  la  nature,  &  il  a  exhorté  ma  fille  à  ne 
pas  défespérer  de  fa  guéri fon  ,  y  ayant 
eu  des  Perfonnes  ,  à  qui ,  après  qa'el* 
les  avoient  été  plus  longtems  encore 
dans  le  même  cas,  la  voixétoitfubite* 

ment 

(*}  Mr«  le  Frofefleac  Oêflerdyk  Stbackt. 
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menr  revenue;  &  une  fièvre,  p.  ex., 
pouvant  opérer  cette  heureufe  révolu* 
tien.  Cette  espérance  n'a  point  ét^ 
vaine.  Le  7e  de  ce  mois ,  ma  fille, qut^ 
depuis  trois  femaines  ou  environ  ^avoît  ' 
eu  de  temps  à  autre  de  légers  accès  de 
fièvre,  en  eut  un  aflfcz  violent  pour  l'o- 
bliger de  fe  mettre  au  lit  vers  les  trois 
heures  après  midi:  &  le  lendemain  ma- 
tin, avant  même  que  la  fièvre  fut  en- 
tièrement palTée,  elle  avoit  recouvré  la 
voix. 

Je  ne  doute  point ,  Monfieur,  qu'en 
faveur  du  motif  qui  m'engage  à  fouhai- 
ter  que  cette  Lettre  foit  rendue  publi- 
que ,  vous  ne  veuillez  bien  déférer  à 
la  prière  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
faire.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un 
respeftueux  dévouement j 

MONSIEUR, 

Utrecbt 

ï«  *îy7^*r^'        Votre  très  humble^ très 

obéijfant  Serviteur^ 
Dan.  Tueoo.  Huct* 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

DANEMARCE. 

CoPINflAGUCi  La  Société  Roy  de  des> 
Sciences  a  adjui^é  le  Prix  de  Phyfiquc ,  fut 
Im  fûrmatim  de  téicidt  vitreux ,  ï  un  Mémoire 
François,  qui  a  (Kiar  devife:  in  pauctt  mulra^ 
utinâm  bêum^  dont  l'Aotetir  oe  veut  pas  êtrcnom. 
Ole  ;  6e  qaoi(|ue  la  qoeftion  n*y  foit  pas  pkioe* 
vacwt  téfoloe ,  ce  qu'on  n'avoic  pu  non  plas  ofé 
£e  promettre  dans  Dde  matière  fi  difficile,  oa  • 
pourcant  eo  égard  aa  futo  et  à  l'exactitude  avec 
lesquels  ces  teckercbei  fout  faites. 

Le  Prix  de  Mathématique  ,  fur  la  mei/lemre 
^hfojttion  ttun  injïrumiat  propre,  a  mefurer  de 
petites  dijîàncet  d'uneyeu/e  flstiçn  ^  z  été  déccT' 
oé  à  Mr.  GsoRGt  Ft£DEtic  Bxandees  ,  faifeut 
d'iodronsens  à  Augsbourg.  Ce  Savant  avoit  acffi 
envoyé  I  la  Société  l'iDdcamcnt  même  qui  a 
été  éprouvé;  &  les  raifons  de  la  diffèi^ençe  con* 
fidérablç  entre  les  diftances  trouvées  j>arlei^oyeft 
de  cet  tnflruœent  de  les  diftances  ciLaivei  feront 

* 

Indiquées  à  l'Auteur. 

On  propofe  poorrAouée  1^79  ^^  ^^J^'  ^i^î* 
i^ans  : 

I.  Quétitar  ^  qu£  in    Hihernim  exftitetiit^ 

vel  adifuc  fuptrjint  étâifcia^  tumnli^  in/criptfê^ 

nés» 
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Hes^  ioewum  nomina  m/tave  ejus  genirit  monu* 
menta ,  in  fuihus  incoîarum  Septeniriênh  noftri^ 
fpecUtim  Danofum  ^  Sorvegorumvefligiaéifm 
fâruere  vil  eiiamnunc  apparent  ? 

2.  Eitnunta  tabularum   aftronûmkwum  Solii 

&  Lufiét  ita  of  dinar i  ,    u$  non  Jêlum  iclipjtr 

utriusque  iumtnarii  noftro  jauh  oifervau  ea 

praeifioni,  quam  Mayerianœ  tttbulœ  exhibent  ^ 

fei  quoque  antiqùisfimis  temporibus  in  Babjhnia 

&  Egypte  vif  a  &  con/ignatê  fine  notabiii  tr* 
fore  inde  fupputari  queant ,  ita  tamen  ut  aqua* 
tione  feeulari  in  eakulo  non  opus  fit. 

3.  An  fiminium  Vermium  intefiinaiium  T^w 
nU^  Gordii  Aseatidis^  FafeioU  &c.  animaii' 
bus  tonnatum»  an  ab  ej^tut  intromis/um  ^b/er^* 
vationibus  &  argumentis^probare  %  remtdiaquein 
iilù  caju  notare. 

Outre  ces  Problèmes»  la  Société  t  trouvé  bon 
de  continuer  le  futvtoty  qui  «voit  été  propolé 
auparavant  pont  l'Année  1777* 

4*  Quéfitur  que  tempère  Danerum  imperitm 
in  Efibonia  coeperit  y  quanam  incrementa  quai' 
que  mutât iones  babuerit  a  FaUemaro  Jh  adVa/ie' 
marumusqueUf;quande  penitut  defierit^  quit 
fub  eapetefiatejîatus  bu  jus  regiemh  tampelitieue 
quamecehfiasticu^uerity&^u^tnétth  legum  Danim 
earum  vefiigia  ibi  adhue  reperiantur  f 

Le  Prix  que  la-  Société  décernera  k  celui  « 
qui  I  foo  iuiemeut  lUtl  le  ipi^uç  Uaité  chaque 

fih 
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fojet ,  coDCfte  en  une  médaille  d'or  de  U  valcuf 
decevtécus  argent  de  Dinemarck.  LcsSavans 
tant  étrangers  que  Danois ,  excepté  les  Membrei 
de  la  Société,  font  invités  à  concourir  pour  ces 
Prix,  &  voudront  bien  écrire  leurs  Mémoires  en 
François ,  Latin  ,  Danois ,  ou  Allemand. 

Les  Concurrcns  adrefferont  leurs  Mémoires 
francs  de  port  h  S.  E.  Mr.  DE  Hielmstibrnb, 
Confeiller  Privé  du  Roi ,  Chevalier  de  Dannc- 
brog ,  Pféfideni  de  la  Société  ;  aucun  Ecrit  ne  fe- 
ra aimis  an    concours   palTé  le  dernier  d'Août 

178O. 

Les  Auteurs  font  priés  de  ne  fe  point  faire  con- 
«oître  ,  mais  de  mettre. une  dcvife  à  la  tête  de 
rOuvrage ,  &  d*y  joindre  un  billet  cacheté  avec  la 
même  devife ,  qui  contiendra  leur  nom  &  le  lieu 
de  leur  réûdcnce. 

Ceux  qui  fquhaitcront  que  leurs  Ecrits  qni 
ont  concouru  pour  les  Prix  de  l'Année  paffée ,  leur 
foient  rendus,  voudront  bien  s'adrelTer  pour  cet 
effet  à  S.  E.  Mr.  de  HielmstierNe  avant  la 
fin  de  l'Année  i77$>« 


SVlSi 
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^BUCHATEL.  CbllectiOD  coiDplétte  des 
Oeuvres  de  Mr.  ChàILBs  Bonnet,  Membre  de 
divecfes  Actdémicfr,  revue  &  corrigée  par  TAu- 
teur,  &  angmeatée  de  plufiettrs  Eciitt  qui  o*onc 
pis  encore  paru;  propofée  par  foufcripcjon»  à  12 
liv.  de  France  le  Volufne  in  40. ,  de  2  liv,  i© 
foU  le  Volume,  ÎJ»  80.;  les  planches  à  part»  i 
raifon  de  3  Tols. 

A  Neucbâtel  en  SuiiTe,    chez  Samqel  Fau« 
CHC,  Libraire  du  Roi. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nons  «• 
vons  dit  ailleurs  du  '  mérite  dti  Onvages  qui 
compofent  cette  Colleâion  :  nous  psrlerons  cn<^ 
core  moins  de  la  beauté  de  Texécution  Typogra* 
pfaique,  quoiqu'elle  foit  digne  à  tous  égards  de 
Tattention  des  Amateurs.  II  vaut  mieux  en  lais* 
fer  juger  au  public ,  d'après  les  propres  déclara* 
tions  de  TAuteur  «  que  d'aptes  les  nôties^  qui 
pourroient  lui  parottre  intéreflfées-  Nous  nous  b«r* 
lierons  même  k  rapporter  celle  quil  a  donnée 
dans  le  Journal  de  Phyfîque  ,  à  la  fuite  de  fon 
fécond  Mémoixt  fur /ts  reprod»£(hmt  du  Sa^ 
/amandres. 

Je  profite  t  dit  l'Auteuf ,  de  Hceaften  ^ue  es 
Mémoire  me  fournit,  four  informer  moi^ême 

ie 
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k  Public.  •  •  •  •  qu^une    Collefihn  eompletfe 
de  met  Ecrits  »*imprime  par  fôufcfiption ,  in  40. 
6»  in  8*.  ♦  à  Seuchâtei  tn  Snijfe^  chez  le  Sieur 
Fauche,  Libraire    du    Roi    de  Frujfe,     Les 
trois  premiers  Valûmes  dr  Pin    40.  &  les  fix 
premieri  Volumes  de  fin  8*. ,  Jont  fortis  de  lé 
'  t^^ff^*     ^^  Colleéiion  entière  Jerm  de  huit  Vo^ 
iumes  in  40.,  &  de  Jeize  in  8».    Cette  entre- 
prife  Typographique  i  à  laquelle  en  m^a  en  quel- 
que firte  ob(i£i  de  cenfentir  tt   de  concourir  ^ 
efl  exécutée  avec  beaucoup  de  cerreéiôn   &  de 
propreté  ,    &  ji  déclare  ici,  par  avance^  que 
cette  Edition  de  mes  Oeuvres  eft  la  feule  que 
j'avoueràî.    fe  prie  donc  le  Public  de  fe  défier 
beaucoup  des  contrefaâl ions. qui  ont  déjà  été  an^ 
noncèes  chez  l'Etranger.      Cette  ColleÛion  qui 
contiendra  divers  Ecrits  1  quo  je  n'avois  point 
entore  publiés^  fera  divi/ée   en  deux  parties 
ginéralesl    la  première    renfermera    les   Ecrits 
d^HiJiêire  Naturelle  é  la  féconde,  ceux  de  Phi- 
UfopHe  fpéculâtive.      On  jugera  du  nouveau 
travail  dans  lequel  cette  entreprije  nCa  engagé^ 
par  les  additiùns  que  j'ai  faites  aux  trois  pr^- 
miers  Volumes  de  Tin  46- é*  qui  vont  à  environ 
Jtx  ceês  pageSi 

Pour  ce  qui  concerne  le  Pûrtrait,  les  yîsnettes 
&  les  cul8-ie»Umpe  en  cuivre  ^  dont  on  a  enrî. 
clii  TEdiUoa  in  4*.|  on  peut  voir  dam  la  Pré^ 

fiico 
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face  géoérale  de  TÛavrige,  ce  ^e  rAateor  :  la^ 
môme  en  dit. 

On  délivre  adaellement  les  tiobpremiefs  Volu- 
mes de  Vin  40.,  dt  les  ût  ptemiefj  de  tin%^,.% 
ft  Neochitel  en  SaîOe  «  chez  rimpcimear ,  &  dan» 
les  sotfés  Villes  de  l*Eotope ,  cbes  les  ptiiicfpaiix 
Libraires.  Lts  autref  Volâmes  pt roteront  iîic-^ 
ceOivcmcnr,  ï  méfure  qne  l'AritenrVqnî  travaille 
fans  relâche  à  cette  Colleâioo ,  noos  remettra  fer 
Manufcrits ,  dt  l'on  n'aura  d'autres  retards  à  es- 
fuyer,  que  ceux  que  poutroit  occaGonner  le  trs^* 
vail  de  M.  Bomnbt. 

Du  relie,  rinfpeâipn  de  l^Auteur  (ur  le  ndtre 
doit  être  pour  le  Public    un  fur  garant  de  no«^ 
tre  fidélité  à  remplir  nos  cngagiemens. 

G    E    N    E    V    B. 

On  attribue  à  on  Auteur  respeâaUe»  6e  tfèi 
célèbre  les  Vers  fuivans. 

S    1    A    N    C    E    S. 

O^TRE  mefireân  a  vanté  Voltaire  ^ 
Outre  mefure  on  ftous  vante  Roujjtau  ; 
Ventboî^afme  paroît  beau  : 
Det  béres  de  parti  cUft  le  fort  ordinaire» 

On  iet  blâme  ^  on  ht  hue ^  &  toujours  à  te^cèi; 
Vinjufte  baine  Iet  déchire  : 
Vaveûgle  flatterie  admire  \ 
La  pafjion  fait  Iet  périrait  s. 

Tmî  XLIX.  Part.  IL  q  fah» 
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fAhvtfe  me  tmdn  hfdëii , 
Qui  pMMout  veut  mêler  du  noit^ 
Mais  je  ris  d*un  erunffort  de  zèle 
Qui  s^iMtafii  ûu  iieu  de  veir. 

JPtff  ^i  mifli^u  ppr  un  pompeux  languie  , 
Que  de  torts  on  cberebe  à  couvrir  \ 
Des  Jeuls  tafens  on  Je  hijje   éblouir  ; 
^êis  iifaudroit  en  voir  l'ufage. 

Ci-devant  une  infcription , 
Ifn  petit  bujie ,  un  mauJoUe 
SuffiJoiAlt  à  tambitiçn , 
Des  gens  de  grande  fenommie, 

aujourd'hui  tout  fe  mêconnoît  ; 
Il  faut  au  monde  des  Idoles  : 
P/us  l'hfmme  ejt  petit  tn  effets 
Plus  on  f  agrandit  en  paroles. 

■ 

'  Ce  qui  plaît  ejî  nommé  divin  ; 
Vbyperbole  eJî  de  mode  en  France  : 
Déjà  Nn  adore  ,  on  encenfe  ; 
Vapetbéofe  efl  en  cbemin. 

Nouveau  genre  de  Fanatifme 
Qui  déifie  des  mortel  s  \ 
Un  Voltaire  aura  des  autels 
Q^'il  n'eût  pas  eu  dû  Paganifme» 


Di- 


DMV#  MlJi  vain  qu'odieux t 
Prèttnd'On  rnuplécer  ie  Dieu  qu'on  abandonné  ^ 
Le  Dieu  de  la  Torro  &  des  Cieux^ 
Par  ces  demi-Dioux  qu*on  nous  àonnot 

Do  tout  difcours ,  do  tout  éetio 
La  raifon  doit  bannir  tivroffol  . 
Si  Von  exaito  tant  hftrii^ 

Ab  i  c'en  efl  fait  do  la  fapjjèé       -  "- 
A  Genève, 

PROVINCES- UNIE  Se 

Utrecht.  B»  Wili  débite  avec  betocoup  di 
faccès  un  Oavtage  pétiodiqoe  dont  voki  le  titre: 
De  Staatsman  of  onpaftydigo  Rodon&infen  ovo^ 
de  merkwaardigfle  geheurtenisfonifomanzon  r^d^ 
voelkeu  eenen  onmiddefyken  invlood  kunnen  beb* 
ben  op  de  belangen  van  bet  Menfchdom  in  V 
algemeen  en  die  van  ons  Vaderland  in  bet  bj* 
zonder  :  ailes  met  ftaatkundigo  beoordelifigen\ 
on  gefcbiedkundige  verktaringen  opgelieldtrd. 
Miugaders  aanmerkingen  over  den  Laodbouw, 
Koophandel ,  Zeevtart ,  on  andero  gowigtige  on* 
detvierpen  ;  cVft  «à  -  dite ,  V  Homme  d'Etat  (  ou 
U  Politique),  bu  Obfervations  impartiales  far  les 
ivenemens  modernes  les  plus  remarquables ^  &qûi 
peuvent  avoir  uno  influonco  immédiate  fur  les  ht* 
téfitf  do  l*bumanité  en  général ,  &  do  notre 
Patrie  on  particulier  i   avec   divorfos  Stcuffiotst 

Q  a  bifh' 
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hîftoriques  &  pcJUifuet  ,   &  det  rmarqUis  fut 
Mgricniture  ^  U  Commerct,  ia  Navigatm,  & 
d'aûxret  /ujets   importans.     L'objet  de  cet  Ecrit 
ea  fufBfaaiineDt  lodiqoé  daas  le  titre ,  &  en  gé- 
nértl  il  ndui  paroît  aflcz  bien  rempli.    Peut-être 
n'en  trouvera -t-on  pas  toujours  les  réflenions  exac- 
tedieat  impaftiilçs  ;  mais  elles  font  d'ordinaire  pré- 
fentées  d'une  manière  intércffante ,   fit  les  évcae- 
mens  tant  politiques  que  militaiies  font  fldèlc- 
menr  rapporté*.  Les  détails  dans  lesquels  rAuieur 
entre  fur   l'état  aftuel  des  divers  GouvernemeDi 
de  réuropc,'  fut  Ici  avanta^  de  leur  cooftitui 
lioû,  fur  leurs  intérêts  respcftifs,  &  pariiculiôrc- 
^ent  fur  ceux  de  cette  République ,  font  inftruc- 
tffe  &  iuppofent  un  efprit  obfervatcur  &  un  boii 
Citoyen.  Pes  maximes  de  ntorale  &  de  politique  • 
^esîiwcdotes,  des  alléjgories.  des  traductions  de 
^îufieurs  des  meilleurs  morceaux  des  Annales  de 
M.''  ^Liffiuct ,  achèvent  *  de    fendre     la  Icdure 
de  cet  Ouvrage' agréable  &  utile.  Il  a  commencé  en 
Septembre  1778.  &  il  Te  diftribue  par  cahiers 
de  $  feuilles  chacun,  &  qui  patoiiTcnt  de  15  eu 

15  JQur»# 

Le  même  Lîbraîrtî  diftribue  le  IVe.  Tome  du 
Tahieati  di  l'Hipire  Générale  des  Provinces- 
Unies.  Ce  Volume  ne  nous  eft  pas  encore  par- 
venu ,  non  plus  que  le  fécond  Tome  de  )a 
Traduaion  Françoife  du  Voyage  en  Arabie  &ea 
aautrei  Pays  circonvoifins  ^  par  41.  Niwuh* 
in  4».  '  ^- 
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'  Depoîs  le  2^  Septembre  1778.  li  VcoVewâ 
Schofthoven  àëbiie   un  Ecrit  bebdomadaire,   qai 
paroît  tous  les  Lundis  fous  ce  titre   De  Borger , 
c'cft-à;-iiic   Le  Citoyen.    Le  grand  objet  de  cct^ 
le  Feuille  eft  de  fgrmet   de  bons  Citoyens,  de 
donner  à  tous  les  ordres  de  perfonnes  qui  compo* 
fcnt  la  Société,  de  juftcs  notioni  de  leurs  de vtrftS 
rcrpeaifs ,  de  leur  indiquer  les  vrais  moyens  drfe 
rendre   heureux  eux  •  marnes  en   contribuant  au 
bonbeur  de  l'Etat  dont  ils  font  partie.     Toute  la 
Morale  entre  donc  dans  le  plan  de  cet  Ouvrage, 
car  il  n*y  a  point  de  vertu  qui  n*alt  des  influen- 
ces beurcufes  fur  la  Société  Civile,  ni    de  vice 
qui   n'y    nuife  direfttmînt  ou  indireâement.  Et 
comme  la  Religion  eft  éttoitemenc  liée  ayec  le 
biep  de  r£tat ,  nos  eHimables  Auteurs  ne  négli- 
gent  point  d*en  faire  fentir  la  beauté  fit  les  avan- 
tage» ,  d'en  donner  de  faines  idées ,  d'en  prcflec 
les  devoirs,  de  la  défendre  contre  les  Incrédules, 
de  combattre  la  fupcrnîtion,  le  faux  zèle,  Tin* 
tolérance;  mais  ils  s'abUiennent  ,avec  raifon,  de 
toute  controverfe  fur  les  points  qui  divifent   le^ 
diveifes  Communions  Chrétiennes, dfc  ils  ne  s*é!èvent 
que  contre  les  opinions  qui  peurroient  troubler  la 
paix  &  le  bonheur  de  la   l^ciété.    NOu^  ne  fau- 
tions trop  recommander  cette  excellente  Feuille, 
qui  peut  être  extrêmement  utile  à  toures  les  clafTcs 
de  Citoyens.    Elle  eft  d'ailleurs  tiës  bienécdtei 
ISt  quoique  le  flyle  ea  foit  d'ordinaire  féfienZf  il 

Q  3  I 
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j  %  pinflfqn  Difiaiots  où  Ton  ttonve  cet  cnjooe» 
aent,cc8  to«n  origimm,  ce  fd,  ces  bonnet 

plaUtnteries  qui  font  tant  de  plaiGc  duis  les  On» 

ynges  det  Stieh  &  des  van  Ejfen, 

LsBUWAERDE.  M  ^«  de  Cbalmot  a  im* 
ptimé :)o.  Schradsri  Liber  Emendmtionma 
IPoL  H  40  de  256  ^*  fans  la  Pt6&ce  qui  en  a 
€•*  n  y  a  déjà  da  tema  que  cet  Oavragç  pa- 
ràt,maii  il  ne  noos  eft  panrtna  que  depuis  peo. 
lOfS  qu'il  eft  anivé  tous  les  Extraits  de  ce  Tri- 
inefire  étoient  déjà  imprimés  :  il  fiiut  donc  fe  bor- 
ner àTannoncer  &  à  le  recommandera  tousceus 
qui  cultivent  la  Littérature  tant  Grecque  qoe  La* 
tine.  Ils  trouveront  dans  le  corps  de  l'Ouvrage 
&  dans  la  Préface ,  une  multitude  de  corre^ons 
ingénieurs  des  anciens  Auteurs ,  dX>rfbée ,  pat 
èx.  à*jtrëi»s ,  de  Tbéecrite ,  de  Catulle ,  de  Vitm 
giîe^  ^Horace ^àtFrûperce^^Ovide  &c.  Quan- 
tité de  pafiàges  de  ces  Po^es  font  rétablis  très  heureu* 
fement ,  dC  cmame  on  devoit  l'attendre  d*un  Savant 
quipaflê  à  jufte  titre  pour  un  des  plus  grands  Litté* 
rateurs  de  des  pius  judideux  Critiques  d*aCîonrd1ini« 

Amsterdam»  Jean  Al/arâ  a  imprimé: 
tJederlaadfche  Cezangen  van  Mr.  Hier  on  T« 

itus   vAir  Alphen,  grand  8*  de  41  fif. 

< 

Ce  font  des  Chants  ou  des  Poëmes  patriotiques . 
compolés  à  l'occaGon  du  fécond  Jubilé  de  ITToion        | 
d*Utiecht.     M.  VAsr  Ax.phbn,  qui   dans  fes 
Cfaimians  Potaes  pour  les  Enfims  àyoit  fa  pren- 
dre 
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dre  le  ton  finple  ,  ntif ,  de  sncieax  qui  co&j 
^nettt  à  leot  âge  ,  a'eil  élevé  )Qsqo*à  la  plot  iViUl-r 
me  Poéfle  dtna  le  nouvel  Oavrege  que  novs  «i« 
Donçons.  Toates  les  Pièces  qui  oampofent  c# 
précieux  Recueil ,  portent  Tempreinte  éa  génie, 
du  plus  noble  entfaouGasme ,  as  du  plus  atdeat 
amour  pour  la  Patrie. 

L  E  Y  D  B  N.  Ceux  d'entre  Mr.  les  ProfelTeuts  de 
notre  Univerflté  qui  font  chargés  de  TAdminiUra* 
tion  du  Legs  de  feu  Mr.  Stolp  ,  ont  délibéré 
fut  les  Diflertations  qui  leur  ont  été  adrelTées  en 
téponfe  à  cette  Queftion  qu'ils  avoient  propo- 
fée;  Queilnfont  In  preuves  ^  que  les  feules  lu» 
mières  de  la  rstfon  feurnijfens  pour  démontrer 
l'unité  de  Dieu  ^  £tj  û-^tJl  jamais  eu  des  Peu* 
plei ,  f»i  aient  connu  cette  vérité  y /ans  quUucu- 
m  Révélation  Divine  ^  parvenue  jusqu'à  eux  ^ 
ait  pu  la  leur  faire  connaître  ?  La  Pièce  à  la- 
quelle ils  ont  adjugé  le  Prix,  qui  eft  une  Mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  250.  Florins  de  if ^//«'y* 
ée^  n  pour  Devife  ; 

Divosque  mortalesqtte  iurmas 

Imper io  régit  unus  ^quOp 

fi  Touverturedu  Billet  cacheté,  dont  ellcétoit  flC« 

compagnée  »  ils  ont  vu  que  fon  Auteur  étoit  Mr, 

Daniel.  Wytteniach  ,  Profeûeur  en  Pbiiofophie 

à  Amjlerdtmt 

Outre  cette  Differtatfon  ils  en  ont  reçu  divcr* 
fes  autres  »  qui  mén'teroient  d'être  rendues  publl* 

Q  ^  ques 
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çaes  pai  l'impteiBoQ;  malt,  obliges  de  fe  bor- 
ner à  gn  certain  nombre ,  ils  en  ont  choifi  qu«« 
titf  qu'ils  feront  imprimer.    Lt  première  t  pour 

Pevife:  r»  kuK»  ^vVxoAo».  L«  I>evire  de  la  fé- 
conde eil  :  Ntque  tam  efi  scris  actes  in  nûtur 
rh  bomînum  &  ingtniu  &c«  Cette  de  la  croi- 
fième  efi;  Veritas  index  fui  é^  obiiqui.  La  qua« 
trième  a  celle-ci  :  Certamen  froemia  magnm  mo» 
venu  Les  Auteurs  de  ces  différentes  Pièces  font 
priés  de  faire  favoîr  avant  le  i'  Janvier  de  1780 , 
à  Mr.  AlLamard,  ProfelTeur  en  Philpfopbic» 
&  Secrétaire  aâael  de  rioftitot  de  Stelp ,  s'ils 
Vjsnlent  que  leurs  noms  paroiflfent  ï  la  t^e  de 
leur  Ouvrage;  fi  non,  les  Billets  qui  les  renfer- 
ment feront  btûlés  fans  être  ouverts,  comme 
l\)Dt  été  ceux  de  toutes  les  autres  DilTertations , 
qui  ne  feront  pas  publiées. 

La  Hatb.  J.  a,  Bouvinkz  imprimé:  De 
V^ordeelen  van  àen  Oeconomifchen  Tak  voerge^ 
fleid  en  aangedrengen  ,  door  •♦♦  ceft  -  à  -  dire, 
Les  avantages  de  ia  Branche  Oeconfimique ,  re- 
pré/entés  par  •♦♦,  1779  grand  80  de  59  pp. 
Noos  avons  plofieurs  fois  parlé  daas  ce  Journal, 
delt  Société  Oeconomîqoe,  Brancbe  nouvelle  de 
la  Société  Hoilandoife  des  Sciences  établie  ft  Haa^- 
lem.  Le  grand  objet  de  cette  Inftitutionell  l'encou- 
ragement &  Tavanccmeot  du  Commerce ,  de  l'A- 
gricnlture,  des  Manufadiures,  des  Pficbcs  &  d^ 
tons  les  Arts  méchauiaues  dans  notre  République 


OcTOBii  NovEMB. ,  Decemb.  1778.  sot 

&  les  Colonies  qui  en  'dépendent*  Une  Difrer- 
tatton  que  M.  van  deh  Heuvel,  Greffier  de 
la  Cour  d*Uticchc,  conapofa  en  1775  &  qoi  fot 
couronnée  à  Htarlera<^),  occafforina  cet  étaWis- 
femenc  dont  on  coDamence  déjà  à  recueillir  les 
fruits  ;  &  cet  excellent  Citoyen  a  la  douce  fatisfaâioa 
i*avoir  ranimé  l'esprit  patriotique  dans  ces  Provinces, 
&  d'avoir  indiqué  les  vrais  moyens  de  leur  rendre  leur 
ancienne  fplendeur.  Une  multitude  d*amis  de  la  Pa» 
trie  fe  font  engagés  «  dans  la  plupart  de  nos  ViU 
les,  à'fournir  chacun  deux  ducats  par  an  pour 
niettre  la  Société  en  état  de  décernât  des  prix  & 
d'afifurer  des  encouragemens,  à  ceux  qui  foit  par 
de  nouvelles  inventions,  foit  en  perfeélionnant 
quelques  objets  de  coiffinercè ,  de  manDfââures  ^ 
à^induftrie  &c.  auront  bien  mérité  du  public.  Au 
moyen  de  ces  légères  comriburions ,  qu'on  pour- 
roic  appellera  d'aptes  Mr.  E/îe  de  Beaumont^  la 

ca- 

(  ^  }  Elle  a  éxé  tradaite  en  François  fous  ce 
titre:  DiJJtrtàtion  fur  U  Commtree  de  la  Hollan'* 
de ,  fur  Us  fourees  de  Jon,  ancienne  prespérîté^  les 
caufes  de  fa  décadente^  (y  les  meyens  de  le  rétablir. 
Qui  a  remporté  le  Pptx  prepefé  par  la  Satiété  des 
Sciences  de  Haerlem.  Far  Mr.  li  i  M  R  i  H  E  R. 
MAN  VAN  DEN  HEUVEL,  Greffier  de  la  Cour 
de  Juflice  d'Utreckt;  affuellement  DireQ:ur  de  la 
dite  Seciétéf  ^c.  &#,  Traduite  du  thllandois.  À 
DuJJeldorp^  chez  <?.' C.  Z).  Hoffmtin^  117%*  gcand 
1%  de  138  pp% 

Q  5 
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çapîtaticm  do  pitrîotisme,  ^aoUté  de  prix  ont 
déjà  été  dfflribués,  des  bruyères  ont  éré  dé&i* 
chées ,  des  établiffemeos  fondés  ,  des  fabriques 
établies,  on  t  footni  à  one  multitade  de  pauvre» 
les  moyen?  de  gagner  leur  vie  en  filant ,  en  fti- 
fant  des  filets ,  en  travaillant  à  des  manufaâures 
de  laine ,  de  toiles ,  de  coton ,  de  faycnce ,  de  pot- 
celaine,  on  a  fait  des  avances  conGdérabks  i  des 
fabricans ,  à  des  artiftcs ,  en  un  mot  rémnlation 
la  plus  louable  8*cll  manifeftée  de  toutes  parts; 
&  fi  Ton  confldère  [qu'il  n'y  a  guère  plus  de 
quatre  ans  que  l'Ouvrage  de  Mr.  van  dest 
H  E  u  V  E  L  paroît ,  on  fera  furpris  de  tout  le  bien 
qu'il  a  déji  produit  &  de  l'hcureufe  révolution 
qu'il  a  opérée  dans  un  fi  court  espace  de  temps, 
Il  y  a  cependant  encore  bien  d^s  gens  qui  ont  des 
préjugés  conrre  la  Société  Oeconomlque,  de  qui 
doutant  qu'elle  puiOe  fe  foutcnir  refcfent  d'y  pren- 
dre part.  C'eft  à  les  éclairer  &  à  les  détrom* 
pcr  ,  que  s'attache  TAuteur  de  rexcellcnte  Bro- 
chure dont  nous  svons  rapporté  le  titre.  Elle  eft 
très  bien  écrite,  &  ne  peut  avoir  éié  di<Sée  que 
par  le  plus  noble  patriotisme.  Pour  faire  fcntir 
,  les  avantages  qu'on  doit  fc  promettre  de  la  Bran- 
Che  Oeconomique,  il  expofe  ceux  qui  en  font  dé- 
jà réfulcés,  fie  il  entre  là  deffus  dans  des  détails 
que  tous  les  bons  Citoyens  liront  avec  le  plus 
grand   plaifir.     Il   montre   que  les    fuccèi  ac- 

tuels 
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toels  donnent  lien  de  concevoir  les  espéranœs 
les  mieux  fondées  pout  ravenit ,  de  il  répond  da 
It  manière  la  plu4  fatisraifante  à  toutes  les  objec- 
tions qu*on  pouiroit  faire  contre  ce  bel  établifle- 
ment.  Il  n*y  a  point  de  Hollàndois  qui  ne  dût 
lire  ce  petit  Ouvrage,  &  nous  aimons  à  croire 
que  la  plupart  de  ceux  qui  Tauront  lu ,  s'em- 
prefîeroot  à  tivorifcr  par  leurs  foufcriptions  une 
eotreprifc  fl  utile  &  fi  honorable  i  la  Nation. 

Tous  les  amis  de  Thumanité  applaudiront  aulQ' 
au  bel  exemple  qne  vient  de  donner  Mr.  PfiRRir- 
VOT,  Confeiller  des  Domaines  de  S.  A.S.Mfi^'.  le 
Prince  Stadhoudcr  Héréditaire.  Il  y  a  plus  de 
trente  fus  que  dans  fa  Diflfertation  inaugurale  (  i  ) 
ib avoir  combattii  la  pernideuft  coutume  d'enterrer 
les  morts  dans  Tenceinte  des  Villes  &  mâmcsdes 
Bglifes;  de ,  s*il  nVft  pas  abfolùment  le  premier 
qui  ait  élevé  fa  voix  contre  cet  ufage  barbare  & 
funefte,  il  cft  au  moins  le  premier  qui  att  écrit 
dans  ces  Provinces  fur  cet  important  fujet.  Son 
excellente  Diflèrtariou ,  qui  fut  réimprimée  en  x  7  7  5, 
&  dont  nous  rendîmes  compte  alors  (2)4  a  eu 
le  plus  grand  fuccès,  dt  elle  a  fans  doute  beau- 
coup contribué  à  la  fage  réforme  qui  s*cll  faite  à 
cet  égard  dans  plufieurs  Etats  tant  Catholiques 

que 

(  I  }  De  probihnda  in  urkt  6*  Umplh  /epult^m 
ra»    174s. 
(s)  Bikihtk.  dis  Se.  Tom,  Xhlî.  Fart,  II,  Art.  y. 
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que  Proteftani.     Mais  dans  nos  Pro^dnces  on  t*dl 
contenté  d'appiaadir  à  l'Ecrit  de  Mr.  Perrknot» 
£t  lei  chofei  nVn  font  pas  moina  rcftées  fur  3*aa- 
cfeo  pied.     C'eft  qu'il  n'y  a  peut-  être  poioc  de 
Pays  où  l'on  foie  plus  attaché  aux  sntiqucs  uû- 
ges ,  quelque  déraifonnabies  qn'ils  foient.      Ce  n*eft 
.  que  peu  à  peu  qu'on  parvient  à  «n  fccouer  le  jou^, 
&  presque  tunjours  nous  nousIaifTjns  devancer  de 
beaucoup  par  les   aurrcs   Peuples.    Il  faut  cepcu-* 
dint  espérer  que  ce  que  notre  tespeé^ible   Jurif- 
con Cuire  n*a  pu  opérer  jusques  ici  par  Ton  Ouvra* 
se,  il  ie  fera  par  fon  exemple.    Il  s'cù  adreCTé  â 
MM.    les  Confeiiiers  Députés  de  certe  Province» 
avec  {Prière  de  lui  accorder  en  cens  ou  empbyréo- 
fe    une  petite  portion  des  Dunes  dans     la   pai- 
tie  occidentale  du  chemiu  de  la  Haye   à  Scheve» 
ningen ,  où  il  pût  faire  un  enclos  qui  fervic  de 
Cimetièie  à  fon  ufage ,  «'engageant  de  payer  pouc 
fon  enterrement  tous  les  fraix  dr  droits  qu'on  ezî* 
ge  pour  les  fépuhqrcs  dans  qutl  )u*une  des  Egli* 
fss  de  la  Haye,    Cet  cncl03  lui  ayjDt  été  accordé, 
il  s'cft  tflfucié  pluOcuTS  perfonnes  de  diUinâion  qui 

penfent  aufB  noblement  que  lui.  Animées  du 
néms  zèle,  elles  viennent  d'achever  à  fraix  com- 
muns un  monument  qui  fera  plus  révéré  par  la 
foftéri^é  que  les  plus  fuperbes  Maiifolécs.  L'en- 
clos ell  de  i8  toifcs  quarrées,  à  41$  pieds  da 
Village  de  Scheve ningen.  Il  contient  trcote  cj. 
vgiu^.  LcB  Q^uis  ont  9  picJs  4  pouces  de  lar- 
geur. 
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Ceur.  Au  deflus  de  la  porté  otr  lira  llnfcriptioii 
fuivantc ,  furmontée  d'une  urne  antique  :  In  boop 
van  Nav9tiing\  Dam  tespétênte  d*etri  imitéi. 
Sur  un  des  Cercueils  qui  couvre  le  caveau  appat- 
tenanc  en  particulier  à  M.  PsRRENot,  on  tronvt 
ce  Diftique  : 

ExuvU  jaceant  putres  fro€ul  urbi,  Noabam 
Qui  ntmini  prutlens^noceam  né  ntortuus  ,  epto, 
Oti  appliquera  fani  doute  à  cet  excellent  Citoyen 
&  ft  fes  dignes  AfTociés ,  ce  qo'il  difoit  lui  •  môme 
dans  fa  Didert  atibn ,  as  fujet  de  deux  de  fes  Amia 

qui  avoient  auiTi  voulu  atre  enterréf  hors  des  Villes: 
Jllorum  tumuio  manibus  tfabg  liiia  pienis^ 

'    Furpureoijpêrgam&flortséf  fungar  inani 
Muntre* 

P.  F.  Goge  diftribne  les  Tomes  X,  Xf» 
XII  &  Xill  du  DfÛhnmairt  J/miverfe/' raîfinné 
éfe  'fuftici  Nsturei/e  &  Civile.  Cas  quatre  Vo« 
lûmes  terminent  timt  FOuvrage ,  qui  le  vendra  dé^ 
formais  fous  «n  aouvean  titre  que  le  célèbre  £di* 
tèur  a  Jugé  plus  convenable  :  Cotie  4e  tHumani* 
té,  ou  la  légiflatien  Umiverfelie,  NéUurei/e^ 
Civile  &  Politique  ;  avec  l'HiJloire  Littéraire 
det  plut  grandi  Hommes  qui  ont  contribué  à  U 
perfeélion  de  ce  Code*  Compofé  par  une  Société 
de  Gem  de  Lettres.  Le  tout  revu  &  mis  en  ordra 
aipbabOique  ,par  M.  PS  Fblice.  Quiddeceat, 
quii  non  :  Quo  viitus,  quo  ferat  error,.  Hobat« 
Yverdoni  4ans  l'Imprimerie  de  M,  dx  Filic^. 

Ct 
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Ce  Doaveaa  tître  fera  délivré  aux  Soaictipteuts« 
pour  qa*iU  puiflent  le  fubftituer  i  l'ancieo  dans  les 
oeuf  premiers  Volumes.  Les  divers  Eitraits  que 
I10U3  avons  donoés  de  cet  important  Ouvrage» 
ea  ont  ruffifammenc  fait  connoitce  le  mérite ,  Cfc 
tiou«  nous  bornerons  à  rappellet  à  nos  Leâean^ 
qu'il  ne  faut  pas  le  regarder  comme  un  Gmpl« 
dépooillement  de  TEncyclopédic  d'Yverdon.  Tous 
les  excellens  niiorceaax  de  Morale  &  de  Jurispni- 
dcnce  qu'elle  contient,  fe  retrouvent  fans  doute  âé 
dévoient  fe  retrouver  dans  ce  Code.  Mais  outre 
c<!s  Articles,  il  y  en  a  «ne  infinité  d'autres  qui  ne 
le  cèdent  en  aucune  forte  aux  premiers ,  fit  qui 
ne  laiiTent  rien  i  defirer  fur  les  Sciences  qui  en 
fynt  le  fujet. 

Ntcolai  van  Daakn  ,  Libraire,  débite  la  Ai* 
BLioTBEQUft  Orientalb  de  feil  Mr.  o'Hxrbélot, 
en  quatre  Tomes  in  Quarto ,  qui  peuvent  être  par* 
tagés  en  huit  Volumes ,  d'une  gtoffiTeat  taifonnable 

chacun; 
«Les  Journaux  ont  dé}4  rèndd  compte  des  deux 

premiers,  en  obfetvant  que  depuis  longtems  iln'eft 
fort!  des  prefTls  d'Hollande  aucun  Ouvrage  auffl 
parfoit ,  relativement  ï  la  partie  typographique.  La 
tioiiJèi^e  ne  le  cède  an  rien  aux  deux  premier?. 
,  Ces  trois  Tomes  contiennent  précifément  la  Di- 
SliotBeque  Oxientalb  «  telle  qu'elle  a  paru  in 
Fçiio  en  1^97;  mais  on  les  a  améliorés  è  divers 

égards. 

ro«r 
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Pour  ce  qui  eft  du  quatrkmc  Toaie ,  fen  Mr. 
Claude  Vmdelou,  conna  fous  le  titre  d'£v5- 
que  de  Claudiopolis ,  l*un  des.  Misûonnaires  en- 
voyé» en  Chin* ,  en  1685  •  pat  Louis  XI V ,  en  eft 
TAuteur. 

Ce  Tome  eft  une  fuite  ou  un  fapplément  ï  H 
BiBLloTHEQUx  OribntaLB  ,  ajoû  que  Mr.  Visde- 
lou  le  déclate  en  termes  exprès,  rapportés  dans 
ravcniiTemeot  des  Editeurs  qui  fc  trouve  à  la  iU 
te  dii  premier  Tome. 

Les  pièces  contenues  daas  ce  quatrième  Tome 
Jbnt:  !•  ObieHrations  de  Mr.  Visdelou  fur  quinze 
articles  de  la  BiBUûtHEQOE  Orientale  ^rclatift 
I  la  Chine  5  a»  Hiftoire  de  la  Grande  Tartarie  * 
ce  pays  fi  étendu  qui  a  été  connu  des  Ancient 
fous  W  iioWde  Scythîe  &  dont  les  Souverains  ont 
fubjugué  deux  fois  la  Chine  ;  3^.  DilTer tation  fut 
le  titre  de  Khaw,  en  ufage  dans  TOrient;  4*, 
'Obfervations  fur  41  autres  articles  de  la  même 
feibliothèque,  ayant  également  plus  ou  moins  ^ 
rapport*  la  Chine;  5®  Monument  du  Christianisme 
en  Chine,  avec  une  parapbrafe  dî  des  notes  plci- 
nés  d'érudition  ,  accompagnées  de  la  defcripiion 
de  l'Empire  Romain  félon  les  Chinois  ;  é©.  DeÇ» 
crîpcîon  de  l'Empire  de  la  Chine  en  forme  d'u- 
sé Lettre,  adrcffée  au  feu  iPrince  Eugène  de  Sa- 
voye  ;  7  •.  Deux  petits  Traités ,  imprimés  en  i  ^94, 
dont  feu  Mr.  Galand  eft  Auteur  &  qui  font 
^^evenua  extrêmement  rares,  l'un  intitulé:  Faro- 

tes 


^      BHUOTHEQPE    DES    SCIEKCES  ^ 
LIS  BUAlQUABLSS    1>Ef    QlIESTAUX  t      1*<0ÎIIt 

BfAzniEt  DES  Orientaux. 

h  efi  tecmiDé  par  nue  soavetf e  Table  générale  des 
Ihtièies,  cooteiiiKs  dans  ksqoatit Tome»,  celle 
qOi  fe  tfoove  daoa  TBditioo  ocgîiiak  sm  FêiU  é? 
tant  tiop  ftctae  at  défcdoeofe  à  diveis  épiàu 

Pour  aller  ao  devant  des  def  n  des  Savant ,  âc 
donner  à  cette  édition  M  Qjutrtê  todte  la  perfec- 
tion dont  elle  eft  fosceptible»  ks  Editeurs  ontja- 
fé  à  propos  de  Tamplifier  pat  des  Ai>ditioiis«  Mr. 
ScHOLTEVs,  aânellencnt  Profcflêot  en  Langues 
Oriectales  dans  l^Uoivetltté  de  Leyde ,  les  a  Ibuf. 
nies.  Elles  reofimnant  noo-feokment  de  noofcaux 
anides,  mais  anffi  des  cotrcâions  de  plafieorade 
ceoz  qui  exitlent.  Le  prix  des  quatre  Tomes  eH 
/•    34     d'Holl.    fc  en  grand  papîci  .  .  .  /  So 

d'Holl. 

Le  qoatriioie  Tome  cÛ  aoflî  împriiné  im  Foih 

tn  faveur  de  ceux  qui  ont  r£dition  de  ce  format. 
Ils  peuvent  donc  la  rendre  d'autant  plus  complet* 
te  que  ce  Tome  in  Fêiio  efi  iulB  enrichi  de  lé 
fas'diie  Table  des  Matières ,  &  Peft  également  deâ 
Additions.    I 

Le  prix  de  ce  Tome  in  F0H9  cfl  aâuellement 
de  x6  florins  »  lO  fols ,  argent  dliollandc. 
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MATipRESi^ 

Contenues  dans  le  Quarante-Niittinémè  Tike 
D  E    CET  T  E 

BIBUOtHEQUE. 

A 

Jihfigé  de  VHiftêift  Eecléfiâliique  par  MM. 

Formey  &  de  la  Fontaine  »  Ex  en  de  la  ae. 

Edit.  de  cet  Oavn  Hollandols  147. 
Acodimie  de  M§nbe%m .  aooi  du  4e.  Tome  de 

fes  Mémoires  236* 
''Jlmùnaèb    des    Mufes  pour   rannéc  1778» 

Extr.  i<J7- 

Jllphen  (  M.  van  ).  arin.  de  fa  Tradcfl.  HoU 
land.  de  la  Ibéerie  des  Beaux-Arts  ff  des 
Sciences ,  par  M.  Riedel  242  notice  du  ftd, 
Èecueil  de  fes  EJfais  de  petits    Poëm$s 

Terne  XLlt  Part.  11.       R  P^ur 


TABLE 

fm  Us  Ef^anî  143  »m«  it  Tes  POmti 
fttHtHfÊes  498. 

'JI$Êmm  {FU  t)  4«.  Eztr.  de  cet  Oa?rr 

413. 
Am^  fim  immatérialicé  4*5  ,^. 

AmMfm  (  Biftdn  Je  f) ,  par  Mr.  JMert- 

/in  p  Extr.  de  la  Tradoâ.  Fraoç.  de  *cec 

Offn.  25s. 

A^bîsifiUtês ,  perfécsdoM  qolls  eSbyent  dans 

Ift  Mairie  de  Boic  -  le  -  Dac  43. 

Jbamct  £un  Appel  mt%  ifidicins ,  for  le 

daller  jréel  00  préteoda  de  répaodre  la 

costagiaii  dé  la  Petite  -  Vérole  par  llno- 

,    cnktioD,  463-4M* 

Aitènit  la  noovelle,  &  defcxlptlon  377* 


B. 


muifk€y{ytt.\  Bztr.de  la  Tradaa,  Hollande 
'^  de  la  Vie  de  Zwinglt  33t. 
Bitumes  (andeos},  leur  Talm  I37* 
BeiUng  (  Albert  )  •  fon  héroiMie  34c. 
SMêthépte  OfieniêU  par  M.  d'Herbelêt ,  ami. 

do  4e.  Tome  de  cet  Onvr.  507* 
Biêl  (  Afir.  ) ,  Izcr.  de  foq  iV0iiiiea»  Trijer 
rtUdeg.  m  Lempte  des  LXX  huerprèies 

457. 
Mienfmfme  Frempeife^  notice  de  cet  Oflir. 

de  Mr.  de  CUirfentmne  205.  ' 

Mi- 
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DIS  M  ATI  IRE  9t 

bitume  t  il  y  es  s  des  foarces  dans  l'UIe  d* 
ZaBte3t6. 

JTomiet  (  Mr.  C.  )  »  snn.  delaCoIIeftîoDComn 

plette  de  fes  Oiuvus  491. 
Bsfger  (jD;),  leCitvjin^  aDii.de  cette  fettib> 

le  hebdomadaire  Hollattdoife4s>7. 
Mfani  (^Seboftien^f  partimlafitis  de  Je  Usa 

182. 

C. 

^Anùux  deNavigêtiim  {pes\  anti*  de  cet 
^  Oa/r.  de  M.  de  la  Lande  sti. 
Cerifier  (  Mr.  )  t  !'•  Cztr.  de  fon  Tableau  da 

rJBiJleire  générale  des  Pf  évinces  Unies  129 

Ild.  Extr.  343. 
Cbampigny  (M.  de),  Extr.  da  3  Tom.  de 

fa  Tradoâ.  Franc,  de  VMifi.  des  Rois  de 

Danemarck  t  delà  Mai/en  d^Oldetiburg,, 

444. 
Cbandlet  (le  DrOi  Extr.  de  fon  f^oyage  in 

Orêce  373. 

Cbarles  le  Téméraire ,  Duc  de  Bourgogne., 
foncaraûère  352. 

Cbineis ,  Ild  Exir.  dq  Tom.  3e  des  Mémoi- 
res concernant  l'Hift.  les  Sciences ,  &c.  des 
Chinois  8i* 

Cbriflian  IV,  Roi  de  Danemarck  ,  hiftoirc 
de  fon  Règne  444. 

R  2  Cbû^ 
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fMk<.4«  DM  premief»  parehf ,  il  n'eft  ;it« 
Traifenbiable  qu'elle  foie  arrivée  zûÉ.  tôt 
qo'oB  le  croie  conmniDémeQt  278. 

CI(t|ftt(X>)»  ton.  de  cette  Feuille  hebdoma- 
daire HoIIaDdoife,  497- 

QêkfmUme  (M.  Oaguesdt)^  notice  de  foa 
Oavr.  iotit.  ïïienfoifanct  Franpife  206. 

'.  Ode  de  VHummiiti  »  ann.  de  cet  Oofr. 


504- 
CêUfdiÊUp  voyez  Dotât. 
Cêlmb,  diverfes  particalarités  de  fa  vie  23$ 

Cofiruhe ,  état  aétael  de  eette  Ville  sffr. 
Coflfx  d'Edûcatt'on  »  par  BL  P'erdier,  noûCe 
de  cet  Oan.  122. 

D. 

^AJfdorf  (  M.  )  »  îï  poblîe  les  Hettrex  i# 
^*^  ^jfift^/fMnn  à  fis  Amis  232, 
JDtfffonfMire  £cy«i9/o^f^e  de  lu  Langue  Franc. 

par  Mr.  de  Gebelin  lld  £ztr.  65. 
^^..^  ÙnêverfH  de  Jufiice  Natur.  ff  ap. 

Extr.  des  Tom.  5  &  6  de  cet  Oo?r.  104. 

ann.  des  derniers  Volâmes  505. 

2>sni«  étymologte  de  ce  mot  77. 

Dignan  (  Breufonf  ),  inOcoe  plafgiaire  S9^« 

Divofce.  voyez  Lel^nirs. 

Dorar  (Mr.),  Extr.  de  fon  EpUte  eux  mânes 

de  Colardeûtt , .  167. 

I>u[jeUorp9  voyez  Galène.  £erû 


DES   M  A  T  lElTBS; 

nfhure  Sainte  »  combien  fapériéare  1  toai 
'^    les  Ecrits  bumaios  53  &  fuiv. 
Ècênomie  politique,  voyez  FerrL 
Education  t  yojczEnfans, 
Micbbùrn  (  Mr, } ,  aon.  d'an  Oavr.  p^rlodf- 

qae  qu'il  publie  234  &  de  ta  noov.  Edition 

qu'il  donne  de  l'Ouvr.  de  M.  Jones  fur  la 

Foéjiâ  Afiatique  234. 
Eleufis^  grands  &  petits  Myfléres  quis'ycé- 

lébroient  378. 
Endoft  voyez  Pytboniffe. 
Enfans ,  voyez  Entretiens.    S'il  convient  de 

leur  donner  des  inflruâions  fur  la  Religioi 

dès   leurs   premières  années  14   difuiv. 

penfées  fur  leur  éducation  morale  205  & 

fuiv. 
Enjouement  y  ce  quec'efl;  113  il  eft  fur-tout 

néceflTaire  dans  la  vie  domedique  &  danç 

la  vieillefle  115  &/uiv. 
Entes  y  les  Cbinois  en  font  dt  très  iiDCUli^- 

res»  &  qui  leur  réuffiflent  102. 
Entretiens ,  Drames  (f  Contes  moraux  à  Vu^ 

fage  des  Enfms ,  Bztr.  de  cet  Ouvr.  (te 
Matia.  de  la  Pite  22. 
Esclaves^  leur  condition  chez  les  RoipaiQS 

118  &  Juiv, 

R  3  Fê^ 
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F. 

ipêNa  par  Mr.  WUlemain  fAInmcêurt ,  io» 
'^    gement  (ur  cet  Ouvr,  174. 

Il  nouvelles  »  par  Mr.  Nivet  Deshriérei, 

jugement  far  cet  Ouvr.  17s* 
Faeius  {B,)^  notice  de  fes  DijftrenUm  vif* 

hotmm  Liitinorum  184. 
logen  (  Mr.  )  »  fon  défiatéreffement  208. 
Faleonrut  (  Mr.  ) ,  ann.  de  fon  DiaUgue  «» 

trt  un  Voyageur  ff  un  Statuaire  ^49. 
Felice  ( Mr.  de) ,  Cztr.  des  Tom.  5  ft  6  de 
*  fon  DiSionné  de  Ju^ice  Natur.  &  Ch, 

104. 
Jt7/e  corrigée  {La  jeune) ^  Conte  de  Mr.  Se* 

lis  l^u 
fite  (  Mme.  ^e  /a  )  »  Extr.  de  fea  Entretiens^ 

Drames  ff  Contes  moraux    à  i'yjege  dts 

Enfans  I2. 
Florent  V^  Comte  de  Hollande  »  fon  caracn 

tère  142.' 
Fontaine  {M.  de  la),  Eztr.  de  fon  Jhrigi 

de  VHill.  Ecclés.  147^ 

Fontenelle ,  fa  bienfaifasce  tir. 
Fordyce  (  Mr.  ) ,  notice-  de  fes  Sermons  pour 

les  jeunes  Dames  204. 
Formey  (Mr.),  Estr.  de  la  Tradoô.  Rol- 
land, de  fon  Abrégé  de  VHiftom  Ecclés. 

t47. 

Fren- 


^ 


DB8  M  A  T  I  E  R  B  S; 

JFfânfoifi  (Langue),  fc8  lévolutioni  66  ft 
fuiv. 

r^Afeii.  elle  peiit-£cre  fott  utile  dans  It 

'^    politîque  Ii6. 

Ga/erîe  ElèOêrole  de  DuffMwf^  Catalogne 
de  Tes  Tableaux  23  S. 

Garçoni,  il  en  naît  plus  ^ue  de  filles  330. 

Gehélin  (  Mr.  Court  de  ) ,  lld  Eztr.  du  V«« 
Tome  de  Ton  Mende  primitifs  &o.  6$. 

Genifet  nouv;  Verfion  de  ce  Llrre  ftcré, 
avec  des  Notes  par  Mr.  Michailis ,  l' Extr; 
de  laTraduét.  Holland.  de  cet  Ouvr.  i.  ma- 
tière &  deffein  de  la  Genèfe  1  &Juiv. 

GnolliqueSf  ils  n*étoient  point  encore  cooaus 
dans  le  temps  des  Apôtres  152. 

Grecque  (Hifteire  de  la  Langue) ^  ann.  de 
cet  Ouvr.  de  Mr.  Harlet  93$. 

Grecs,  on  fe  trompe  quand  on  croit  que  ce 
fut  aux  Grecs  fugitifs  de  Conflaotînople 
que  l'Italie  dut  la  reoaifTance  des  Lettres 
292. 

Ouiot  (Mr.),  Extr.  de  fesStffmow36o.p3r, 
ticttlarités  de  fa  vie  370. 
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a 

rr^f/w  (MrOt  ano.  de  fon  Hiftoiri  tfe/f 
^^^    Langue  Gncque  236. 
Héro^me  d'jflbtrt  BHling  345  de  Schûffdû» 

355. 
ifwîr'CMr.).  notice  de  la  Tradoû.  Holland. 

deïa  MitUde  d'étudier  VE.  S.  ^45. 
Heur»  (M.  van),  IW  Extn  de  foo  Hf/îw^ 

de  Bois^e'Due  34. 
H^ync  (M.J,  ann.  de  fes  DifTertat.  furdiver- 

fes  matij^res  de  l'antiquité  235. 
m^oire  de  la  Ville  &  Âe  la  Mairie  de  Bois. 

Ïe-Duc,  par  Mr.  van  Heurn^  2d  Extr.  3^. 
h       ■  du  Peuple  d: Israël,  par  Mr.  Maizon^ 

net^  Tom.  2d  Extr.  53.  To».  illc  Extr. 

389. 
•— —  EcclifiaUique  (j^hrégé  de  VHifi.^  par 

MM.Formfy  &  de  la  Fontaine^  Extr.  147, 
^  I     >  /ie  r Amérique,  par  M.  Rebertfon^znn. 

de  la  Traduét  Franc,  de   cec  Ouvr.  ao(^. 

Extr.  2S3« 

générale  de  la  Hongrie ,  notice  ^e  cec 
Ouvr.  de  Mr.  de  Sacy  a  13. 

de  VArt  de  V Antiquité ,  par  Mr.  Win^ 
kelmann^  Prospeâus  d'une  nouv.  Traduct. 
Franc,  de  cet  Ouvr.  227. 
-—1  des  Beaux  Arts  ff  des  Sciences  en  Ita^ 
lie  p  notice  de  cet  Ouvr.  de  Mr.  Jageman 
«33» 


DES  M  A  T  I  E  ft  E  S. 

H»7îoJre  ie  i'Eg/(/i  <^tt  F.  Teflment ,  par  Mr. 

^4;nf ma ,  Extr.  27!. 
,  Cf ftf'fue  1^65  Comtes  de  Hollande  (f  de 

Zélande,  pat  Mr«  JT/uf»,  Extr.  dul'Toin, 

de  cet  Ouvr.  304. 

Naturelle  t  génir.  ff  partie,  par  M. 

de  Buffon^  Extr.  da  3e  Tome  da  Supplia 

ment  313. 

des  Rois  de  Danemarck  >  de  la  Mai» 

fin  d*Olienburg,  Tome  3e,  Extr.  444. 
Hollande  (Comtes  de),  origine  de  leur  puîs« 

faDce  141.  Hijl.  Crit.  des  Comtes  de  HolL 

g'  de  Zêlande,  Extr.de  cet  Ouvr.  de  Mr. 

Ktuit  304.  Cbronifue  des  Comtes  de  HolL 

par  uo  Religieux  d'Bgmond,  publiée  de 

nouveau  305. 
Hollandoïs .  ifs  ont  travaillé  avec  zèle  i  la 

propagation  de  la  foi  daos  les  Indes,  tant 

Occidentales  qu'Orientales  164  f^Juiv. 
Bimgrie ,  voyez  Hijioire. 
Horace,  nouv.  Edit.  qu'en  donne  Mr.  Ja- 

ni  235- 
Buber  (  Mr.  ).  Prospeaus  de  fa  nouv.  Tra* 

du£b.  Franc,  de  VHiftoire  de  VJrtdei'Atk^ 

tiquité  par  Mr.  Winkelmann  227. 
Huet(Mx.),  fa  Lettre  aux  Auteurs  de  ce 

Journal ,  fur  la  guérifon  d'une  exftlftdlion 

0e  voix  485* 

R  S  .         »^ 
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Bjiriùts  t  font  les  meillears  aiarios  da  Le- 
vant  376. 


vant  376. 

£jy«fK  au  Soleil»  par  Mr.  TAbbé  de  Rey 
raCf  notice  de  cet  Oavr.  175. 

I. 

^Agemann  (Mr.),  notice  de  fon  Hifloire  des 
J     Beaux -^  Arts  &  des  Sciences  en  Italie 

353' 
Jani  CMr.),  ann.  de  fa  nouv.  Edit.  d'jffori- 

ce  135- 

Je» ,  il  eft  un  contrat  défavantageax ,  aaz 
dçttK  parties  323. 

Immatifiaiité  de  Vame  40e  &  Juiv. 

Inoculation ,  fi  elle  répand  la  contagian  de 
la  petite  -  Vérole  ?  463. 

Jnffil/îtf «ft ,  elle  avoit  été  Introduite»  aa 
moins  en  partie,  dans  les  Pays-Bas,  dès 
le  temps  de  Chailes-Quint  159 

Jmes  (Mr.),  ann.  d'une  nouv*  Edition  de 
fon  Oavr.  fur  la  Poéfie  Aftatique  234* 

Israël,  voyez  Hifloire, 

liraélites ,  fî  lors  de  leur  fortie  d*Egy pte  ils 
fe  rendirent  coupables  de  fraude  ou  de  lar- 
cin 285. 

^uflice,  étymologîe  de  ce  mot  74. 
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SES  M  AT  I  BR  t  S< 

K. 

jrluit  (  Mr.  ) .  Extr.  de  fon  Hift.  Crît.'des 
•^    Cêmtis  de  HoUanie  ff  de  Zilasidesoi. 
KoproU  Muftapba^  caraâère  de  ce  grand  Vi* 
ht  214. 

L. 

ZAnde  (Mudê  lajp  ann.  de  fon  Oavr.  far 
les  Cêfiêux  de  Natigation  221. 
Langue  Françoife^  fès  révolations  66» 
wn         Remancet  comment  elle  fe  forma  67. 
lan^Mfx,  comment  elles  fe  font  formées  6g, 

(f  fuiv» 
Leibnitz ,  ce  qu'il  penfoit  de  la  Poljgamie 

&  du  Divorce  251.  ann.  de  quelques.nne8 

de  fes  Lettres  qui  B!avoient  pas  encore 

été  publiées  250. 
Lettfom  (!eDr.)y  fon  'jippel  aux  Médecins 

fur  le  danger  réel  ou  prétendu  de  répan* 

dre  la  contagion  de  lu  petite --Fér oie  par 

Vlnoculâtien  463* 
Lexique  des  LXX  Interprètes ^  par  Mr.  Biel^ 

Extr.  457. 
Luther t  établit  de  la  manière  la  plus  pofi. 
tive  la  nécefficé  des  bonnes  oeuvres.  357» 


M. 


TABLE 
M. 

r^  tique  &  un  impofteur  I5S- 

^«tsoiifiet  (Mr.) ,  ^xtr.  da  2d.  Tome  de 

fon  flf/If tre  ^11  BeufU  i^Lrail  »  53..  Extr, 

do  Je  Tome  389* 
U^giÊiriu,  Comcefle  de  fiollaDde ,  foo  c«- 

raâère  144. 

BfMttJtlon  ( emblème  de  la)  403. 
Jdim9%fes  concernant  VRijI.  Us  Sciences ,  f^c. 
^ies  Cbinms  ,  Ild.  Exir.  du  Tom.  3*-  de 

cet  Oavr.  8i. 
fSicbaélis  (Mr.).  I'  Extr.  du  ad.  Tome  de 

ft  nouvelle  rerfion  de  rjneien  Tefiament 

x«  ann.du  9e.  Tome  du  mêmeOuvr.  241. 
Mingard  (  Mr.  ).  Extr.  de  fa  Traduft.  Frar>ç. 

des   Réflexions  fur  r Economie  Po/itîfae, 

par  Mr.  le  Comte  Ferri  iSj. 
Monarchies  béréditaires .  leurs  avantages  fur 

les  éleftlves ,  218  ff  fuiv. 
Monde  primitif  comparé  avec  le  Monde  mo^ 

demeM.  Exw.  du  V«.  Tome  de  cetOuvr. 

6$. 

Montesquieu  (Mr.  de).  »  mourut  en  Phllo- 

fophe  Chrétien  211. 
^  Mets 
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Mots  »  comment  ils  fe  font  formés  €9.  (f 

JuîVm 
MutZfnbecber  (  Mr^  }*  BxCr.  de  la  Préfscie 

qu'il  a  mire  â  ik  tête  du  HtêUteoù  trififr^ 

Fbiloleg.  par  Mt,  Bfel  45 1* 
M^  if  ci  9  voyez  Êleujis» 

j^Vscbêler  (Mr.)  Eztr.  de  fa  Fie  de  ZwhH 


O. 


^ Economique  {Branche)  de  la  Société  des 

.V  Sciences  de  Hairlem ,  détails  far  cet- 
te Inftitutlon  550  S*  fuiv. 

Olivier  (Mr.).  notice  de  la  Tradoft.  HoIL 
de  fon  Discours  Jur  les  Loix  pefiHves^ 
&c.  247, 

Onomofticon  Literarium^  Eztn  da  2d.  l*oa; 
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